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D     U 

LIVRE    QUATRIEME. 

LIVRE     QJU  ATRIEM  E, 

Contenant  ce  qui  efl:  arrivé  de  plus  mé- 
morable depuis  le  Sacre  du  Roi,juf- 
qu'à  la  mort  du  Cardinal  Mazarin  en 

E  Roi  va  en  campagne  &  fait 
lefiege  de  Sienai.  Arrasefl  af- 
fiegé  par  les  Efpagnols  &  les 
François  entreprennent  d'en  faire 
lever  le  Jiege.  Le  Maréchal 
de  Turenne  va  reconnohre  les  Lignes  des  En- 
nemis, &  difpofe  tout  peur  les  attaquer.  Les 
Lignes  font  forcées  &  tes  Efpagnots  contraints 
de  les  abandonner.  Belle  défenfe  du  Prince 
de. C onde  qui  réfijle  quelque  tems  aux  Fran- 
çois. Retraite  mémorable  de  ce  Prince  qui 
Jmve  le  débris  de  V  Armée  d'Efpagne.  Prifc. 
du  ÛMefioi  par  le  Maréchal  de  Turenne» 
*  z  Pri~ 
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Prife  de  Clermont  par  le  Maréchal  de  la  Fer<* 
te'.      Conquêtes  des  François  dans  le  Rouffûlon 
er*  en    Catalogne.      De f cent  e    du    Duc    de 
Gui  fi  a  Cafl  cl- a-mare  dans  le   Roïaume   de 
JVaples.     Mauvais  fucces  de  cette   Expédi- 
tion.    Il  revient  en  France  après  avoir  e/- 
fuyé  une  rude  tempête.  Le  Cardinal  de  Retz, 
fe  fauve  du  Château  de  Nantes.   Il  va  a  Ro- 
1655.    me<i  ou  il  eft  très- bien  reçu  du  Pape  Innocent 

X.  Mort  de   ce   Pape.      Conclave  afjemblè 

pour  V  élection  de  fin  Succeffeur.      Sujets  pro- 
pofez,  pu  ur  remplir  fa  place.     Différentes  Fac- 
tions entre  les  Cardinaux.  Adreffe  de  la  Fac- 
tion appelée  ÏE/cadron  Volant.      Motifs  qui 
la  déterminèrent  en  faveur  du  Cardinal  Chigi. 
Diffimulation  profende  de  ce  Cardinal.    Com- 
ment fe  pajfa  tout  le  tems  du  Conclave.  Les  Fac- 
tions opofées  à  Chigi  commencent  a  fe  ralentir. 
UEfadron  Volant  travaille  a  les  r amener ; 
Difpojîtions  aparentes  de  Chigi  en  faveur   de 
la  France.      Cette  Cour  lève' Texclufon  qu'- 
elle avoit  donnée  contre  lui.     Il  eft  élu  P.:pe 
fous  le  nom  cC  Alexandre  VII.  Quel  fut  f  on 
carablere   &  je  s  occupations   au   commence* 
ment  de  fin  Pontificat.     Le  Prince  de  Condé 
afficge  le  J^uefnoi ,  &  le  Maréchal  de  Tur en- 
ne  le  Catelet.  Prife  de  Landrecies^  de  Con- 
dé &  de  St.    Guillain  par   les   Troupes  du 
Roi.     Prife  de  Caduques  &  de  Caftùlon.  en 
Catalogne.     Le  Duc  François  de   Lorraine 
quitte  le  parti  des  Efpagwls*    Campagne  d'I- 
talie. 
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talie.  Siège  de  Pavie  levé  par  le  Prince  Tho- 
mas de  Savoy  e.  V Empereur  eft  fc'licité par 
les  Efpagnols  de  rompre  avec  la  France.  Brouil- 
lerït s  en  Polo /ne  fomentées  par  le  Prince 
Ragctz,^.  Il  engage  le  Roi  de  Suéde  a  fai- 
re irruption  dans  ce  Royaume,  Les  Suédois 
s'en  rendent  maîtres  &  le  ravagent  prévue 
entièrement.  Ils  font  un  Traité  avec  Crom- 
wel  Protetlcur  d 'Angleterre.  La  France 
fait  attjjî  une  Alliance  avec  lui.  Etat  des 
Négociations  pour  la  paix  générale.  La 
•Reine  de  Suéde  s'en  entremet  inutilement.  Bi- 
garre conduite  quelle  tint  a  Bruxelles  en- 
vers le  Prince  de  Condé.  Retour  du  Roi 
à  Paris.  Comment  il  avoit  été  élevé.  Ma- 
ximes pernicieufes  du  Cardinal  Mlaz^nitt 
Surintendant  de  fin  éducation.  Etudes  né- 
ctjfaires  -aux  Princes.  Négligées  par  le  Roi. 
Son  aplication  a  étendre  fa  puijjance.  En 
quoi  confifloit  fa  Religion.  Sages  Déclara- 
tions quH  donna  cette  année ,  la  première  con- 
tre les  Duelliftes  &  les  Blafphemateurs^  Ix 
féconde  contre  les  Laquais  qui  portoient  Pépée. 
Campagne  de  Flandre.  Siège  de  Valenc ien~  i6?6. 
nés  fans  effet,  Prife  de  Condé  par  les  Trou-  "^"^ 
pes  de  Mr.  le  Prin:e ,  &  de  la  Capelle  par 
celles  du  Roi.  Prife  de  Valence  par  les  Fran- 
çois en  Italie.  Plaintes  du  Roi  a  tEmpe- 
reur  du  fecours  que  S.  MI.  I.  donne  aux 
Efpagnols.  Entrée  de  la  Reine  de  Suéde  à 
Paris.     Elle  va  a  Rome  &  y  abjure  la  Reli- 

*  3  g"* 
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gion  Luthérienne,  Courfe  de  Bagues  donnée  an 
Palais  Royal.    Hôpital  Général  établi  a  Pa- 
ris.    Le  Roi  envoie  Mr.  de  Lionne  a  Ma- 
drid four  offrir  la  paix  au  Roi  Catholique* 
Pourquoi  la  Négociation  neut  point  de   lieu. 
Affaires  des  Vénitiens  çr  des  Turcs.     Etat 
dufiège  de  Candie.     Revoit e  a  Conftantinople. 
Autre  Révolte  au  même  lieu  comment  apaifée. 
Bataille  N'avale  gagnée  par  les  Vénitiens  dans 
le  Détroit  des  Dardanelles.    Ils  y  perdent  leur 
Général.  Avant  aie  s  dont   cette   vicloire   fut 
fuivie.     Le  Grand  Vi^ir  eft  dépofé  &  Ma* 
homet  Coprogli  efi  mis  en  fa  place.      Campa- 
165".  gne  de  Flandre.     Siège  de  Cambrai  levé  par 
"~  le  Maréchal  de  Turenne.     Siège  &  prife  de 
Monmedi.     Le  Roi  va  fur  les  Frontières  de 
Picardie.     Dejfeins  des  Efpagnols  déconcertez, 
en  Italie  &  en  Cataloone.  Le  Duc  de  Mantoue 
quitte  le  parti  de  la  France  er  embrajfe  celui 
des   Autrichiens.      Etablifement    du   Papier 
marqué  &    des   Offices    de    Secrétaires  dtt 
Roi.     Autorité  du  Roi  abfolue  dans  le  par- 
lement.    Vaines  Remontrances  fur  cefujet.V. 
Proportions  de  y anjenius,  condamnées.     Ar- 
rêt rendu  contre  Vallée ,  Confeiller  au  Parle- 
ment.   Ambaffads  envolée  en  Allemagne  pour 
réletlion   d'un  Empereur  après  la   mort   de 
Ferdinand  III.  Le  Maréchal  de   G r amont 
eft  choifipour  cet  Emploi.     Railleries  faites  de 
cette  Ambajfade  à  la  Cour.     Le  Maréchal 
ke  Gr amont  ne  lai fe  pas  de  l'accepter.     Com- 
ment 
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ment  lui  &  fin  Collègue  furent  reçus  a  Stras» 
bourg.  Ce  qui  leur  arrive  a  Raftadt.  Ne- 
gociation  des  AwLijJadeurs  avec  l'Eletleur 
Palatin*  Conteflaùon  entre  les  A?ibaf[adenrs 
de  France  &  d'Efpagne  a  U  Hue.  M>tif 
fecret  de  l' Ambajjade^de  France  a  Francfort.  1658. 
Quel  fruit  la  France  retira  de  cette  Négocia-  - 
lion.  Stege  de  Dunkerque  par  le  Maré- 
chal de  Turenne.  Bataille  des  Dunes.  Le 
Roi  voit  for  tir  la  G  ami  fin  de  Dunksrque  a- 
près  la  prife  de  la  Ville.  Il  y  entre  & 
la  remet  enfuite  aux  Anglais.  Maladie  du 
Roi.  Affltclion  que  la  Cour  en  conçut.  ï  reten- 
due eau  fi  de  cette  maladie.  Autre  eau  fi 
plus  vraifemblable.  Prife  de  Mortare  dans. 
le  Mdanez..  Mort  du  Duc  de  Motene.  Sui- 
te de  la  Négociation  des  Ambaffadeurs  de 
France  a,  Francfort.  Convention  des  Elec- 
teurs en  faveur  de  la  France.  Extrait  de 
li  Capitulation  que  le  futur  Empereur  fign* 
avant  fin  Election.  Serment  du  futur  Em- 
pereur touchant  cette  Capitulation  ,  fuivi  de 
fin  életlion  le  18.  Juillet.  Ligue  des  Prin- 
ces de  l'Empire  conclue  par  i'entremifi  des  Am- 
bajfadeurs  de  France.  Extrait  de  ce  Traité, 
Les  Efpagnols  nen  font  pas  plus  difpofiz,  a  U 
paix.  Les  François  refufent  U  Médiation 
du  Pape.  Raifons  qui  empêchèrent  la  Cour 
de  Madrid  de  confentir  d'abord  au  mariage 
de  l'Infante.  Affaires  de  Pologne  :  Ragotz*- 
ki  veut  ï en  emparer.  Il  efi  menacé  par  les 
*  4  Turcs 
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Tares  &  contraint  £  abdiquer  fa  Principauté 
de  Tranfjlvanie.  Il  la  reprend  &  remporte 
quelque  avantage  fur  les  Turcs ,  qui  fe  ren- 
dent Maîtres  d'Iene,  &  l'obligent  une  fé- 
conde fois  d'abdiquer.  Propofitions  de  paix 
faites  aux  Vénitiens  aux  conditions  de  rendre 
Candie.  Elles  font  rejettées  par  le  Sénat.  Mort 
de  Cromwel  &  fin  caraÙere.  Richard  fin 
Fils  efl  nommé  Protecteur  en  fa  place. 
.Artifice  du  Cardinal  Mazarin  pour  faire 
confient ir  le  Roi  d'Efpagne  au  mariage  de 
V Infante  avec  le  Roi.  L'artifice  rénjftt  & 
le  mariage  efl  réjolu.  Le  Roi  conçoit  de 
l 'amour  pour  la  Princejfe  de  Savoie.  Déplai- 
fîr  de  Madame  Roïale  au  refus  que  l'on  fît 
J^9-  de  fa  Fille.  La  Cour  s'en  retourne  a  Pa- 
ris. Préliminaires  de  la  paix  &  du  maria- 
ge. Départ  du  Cardinal  Masarin  pour  le* 
Conférences.  Difficultés  fur  la  première  Vi- 
fîte.  Difficultés  fur  le  Lieu  de  la  Conférence. 
Confiruïlion  de  la  Loge  ou  l'on  dtvoit  s'affem- 
bler.  Equipage  du  Cardinal.  Suite  de  Dtn 
Louis.  Arrivée  du  Cardinal  Masarin  an 
Lieu  de  la  Conférence.  Arrivée  de  Don  Louis 
au  même  Lieu.  Première  Conférence.  Se- 
conde &  troifieme  Conférence.  Récit  de  ce 
quifepafja  dans  la  quatrième.  L'affaire  d* 
Prince  de  Condé  efl  mifefiur  le  tapis.  Adrefi 
fe  de  Don  Louis  pour  amener  le  Cardinal  a  fis 
fins.  Comment  celui-ci  lui  répondit.  Cette 
affaire  fiuffre  encore  bien  des  difficulté.  Cin- 

quie- 
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quième  Conférence*     Répugnance  du  Roi  pour 
fin  mariage  avec  l'Infante.     Ses  premières 
jtôtokrs  pour  la  Tille  cCun  Avocat  de  Paris. 
Seconde  Inclination  du  Roi  pour  Mademoifilie 
de  la  Mothe.    Madame  de  Bauvais  a  les  pre- 
mière* careffcs  du  Roi.     Amours  du  Roi  fr 
de  Aladcmoifelle  de  Mancini.     Ou  commen- 
ça cette  Intrigue.     Efforts  du  Cardinal  pour 
rompre  ce  commerce.    Raifons  qui  le  portoient 
h  le  faire.     Allannes  de  la   Mancini  à  U 
nouvelle    du   mariage   du    Roi.     Voïage   de 
la  Mancini.     Tcndreffe  du  Roi  a  cette  fe- 
faratkn.     Le  Cardinal  écrit  au  Roi  fur  et 
fujet.      Le  Cardinal  veut  marier  fa  Nièce 
pour  l* éloigner-.   Autre  Lettre  du  Cardinal  au 
Roi,' pour  le  détourner  de  fa  paffton.     Ef- 
fets de  ces  Lettres  fur  Cefprit  du  Roi.      Nou- 
veaux efforts  du  Cardinal  pour  ramener  le  Roi. 
£/f  Roi  donne  efperance  de  changer  de  con- 
duite.    Il  fait  un  voïage  à  Bout  de  aux  ^  pour 
<voir  enpaffantft  Maitreffe.     Réponfe  vague 
du  Roi  a  une  Lettre  du  Cardinal.     Portrait 
qus  le  Cardinal  fait  au  Roi  de   fa  Nièce. 
Réponfe  fort  dnre  du  Roi  au  Cardinal.     Ce 
Aiiniflre  ne  Uiffe pas  de  continuer  la  Négocia- 
tion  du   mariage.     Sixième  Conférence  :  m 
y  traite   de  la  Dot.     Conclufion  du  Contrat. 
Extrait  des  principaux  ArtiAes  qttilcontenoit. 
Article  de  Renonciation  a  la  Couronne  d'Efpa- 
gne.  Article  pour  empêcher  fin  union   avec 
cette  de  France.     Raifons  qui  empêchèrent  la 
*  j  prom- 
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fromte  exécution  de  cet  accord.  Le  Marém 
chai  de  Gramont  va  en  pcfte  faire  la  de" 
mande  de  ?  Infante.  De  quelle  manière  l* 
Maréchal  de  Gramont  efl  reçu  par  le  Roi 
à*Efpagnc.  Le  Adaréchal  de  Gramont  de- 
pêche  un  Exprès  en  Cour  pour  y  rendre  compte 
de  fa  Négociation.  Lettre  du  Maréchal  de 
Gramont  au  Roi.  Lettre  du  Maréchal  de 
Gramont  a  la  Reine.  Lettre  du  Maréchal 
de  Gramont  au  Cardinal  Mazarin.  Traite- 
ment injurieux  fait  durant  cetems-là  aTAm- 
baffadeur  de  France  a  Confiantinople.  Pourquoi 
la  Cour  négligea  de  s  en  venger.  Suite  que 
devoit  avoir  l'Infante.  Difficultés  fur  le 
terni  de  l'arrivée  de  V Infante.  Septième  & 
huitième  Conférence.  Nombre  des  Confé- 
rences. Signature  du  Traité  de  paix  & 
da  Contrat.  Témoins  qui  y  ajfjferent.  Ex- 
trait du  contenu  du  Traité  de  faix  par  ra« 
fort  à  la  France  &  à  l'EJpagne.  Refiitutions 
de  la  France.  Refiitutions  de  l'EJpagne. 
-Affaires  des  Princes  intérejfez,  a  ce  Trai- 
té. Le  Portugal  efl  abandonné  par  la 
France  ,  quoi-quelle  lui  eut  promis  de  l'y 
faire  comprendre.  Raifons  que  les  Franco** 
alléguoieni  pour  juftifier  la-dejjus  leur 
conduite.  Lettre  que  le  Cardinal  Maz,a- 
rin  en  écrivit  à  /' Ambajfadeur  de  Portugal» 
Ouelles  étoient  fes  vues  en  agijfant  ainfim 
uiutres  Princes  qui  demandaient  la  protection 
de  la  France.     Intérêts  de  cette  Couronne 

an 
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fit*  Traité  conclu.  Inquiétude  du  Cardinal 
M&utr'm  durant  la  Négociation.  Raifons 
que  le  portèrent  a  h  conclure.  Quelles  furent 
celles  qui  y  déterminèrent  le  Roi  d'Efpagne. 
Politique  de  Don  Louis  de  H-.ro.  Intérêt  que 
Charles  IL  Roi  d'Aile  terre  avait  d'être 
compris  dans  le  Traité.  Démarches  qu'il  fit 
four  cela  auprès  des  deu  v  Miniflres  Plénipo- 
tentiaires. Il  ne  peut  en  obtenir  une  entre* 
vxè.  Réponfe  que  lui  fît  faire  le  Cardinal 
Alazarin.  Réponfe  de  Don  Louis  de  Haro. 
^Charles  s'en  retourne  en  Flandre,  fans  avoir 
pu  rien  obtenir.  Intérêt  du  Duc  Charles  de 
Lorraine  au  même  Traité  de  paix.  Il  de- 
meure prifonnier  en  Bfpagne  jufqu'a  la  con- 
tlufwn  des  Préliminaires.  Il  fe  rend  au  lien 
de  la  Conférence.  Don  Louis  lui  rend  comp- 
te de  ce  qui  avoit  été  réglé  par  raport  k  lui» 
Mécontentement  qu'en  eut  le  Duc ,  qui  prend 
la  réfolution  de  fe  jetter  du  coté  des  Fran- 
çois. Vues  des  Efpagnols  dans  le  retabliffe- 
ment  du  Prince  de  Condé.  Combien  dura 
nette  affaire  avant  que  de  pouvoir  être  termi- 
née. Difficultés  fur  les  termes  qu'on  y  de- 
voit  employer.  Extrait  des  Articles  qui  re- 
gardent ce  Prince.  Les  deux  Mmijires  fè 
flatent  d'avoir  eu  l'avantage  l'un  fur  l'autre 
dans  cette  Négociation.  Caratléres  de  ces 
deux  Minières  Plénipotentiaires ,  #*  leurs  in- 
térêts. Ou  l'on  doit  chercher  le  véritable  efi 
.prit  de  ces  deux  Mniflrçs.     Çaratlère  de 

Don 
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Don  Louis.  Caraclère  du  Cardinal.  En 
quoi  confifte  l'Art  de  dijfmuler.  •  Défauts  du 
Cardinal  Maz,arin.  Bonne  opinion  qu'il  a» 
voit  de  lui-même.  Renonciation  de  l'Infante 
à  fis  Droits  fur  la  Succeffion  d'Efpagne.  Rai- 
fons  de  ceux  qui  combattaient  la  Renonciation. 
Raifons  du*  Parti  opofé.  Ratifications  des  pré- 
cedens  Traitez,.  Réjouïffance  s  faites  en  Fran- 
j66o.  ce  pour  cefujeu  Retour  du  Prince  de  Condé 
■  a  la  Cour.    Réception  que  Leurs  Majeftez,  lui 

font.  Mort  de  Mr.  le  Duc  <£  Orléans  & 
fin  Car  aller  e.  Dejfein  que  le  Roi  fi  propofiit 
en  fi  promenant  dans  le  Languedoc  &  dans  la 
Provence.  Il  fait  bâtir  une  Citadelle  k  Aîar- 
feille  pour  contenir  les  HabUans  de  cette  Vilk. 
Il  £  empare  d*  Or  ange  &  fur  quel  prétexte.  Il 
va  a  Aix.  oh  la  paix  e fi  publiée.  Mortifie  a* 
tion  que  le  Nonce  reçut  en  cette  occafion.  Sa 
Majefié  promet  k  la  République  de  Venife  d'en- 
voyer du  ficours  en  Candie.  Déplai/ïr  de 
Mad.elu  Mancini  au  fujet  du  mariage  du 
Roi.  Ce  Monarque  &  toute  la  Cour  vont  au 
devant  de  I Infante.  Le  Roi  va  voir  cette 
Princejfe  incognito.  Première  entrevue  des 
deux  Rois.  Première  célébration  du  maria- 
ge faite  par  Procureur,  Autre  entrevue  des 
deux  Rois  fitivie  de  leur  fiparation.  Ce 
qui  fi  paffa  dans  ces  entrevffè's.  Seconde 
célébration  du  mariage  du  Roi.  Le  Par- 
lement veut  députer  vers  S.  M.  pur  la  fé- 
liciter de  la  paix  &  de  fin  mariage.   Le  Roi 

tn 
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en  épargne  U  peine  a  cette  Compagnie.  Dell* 
itération  du  Parlement  à  ce  fujet.  Sa  Ma- 
jejlé  reçoit  leurs  félicitations  a  Vmcennes.  Le 
Parlement  demande  la  permiffion  de  compli- 
menter auffl  le  Cardinal  Maz^arin,  Le  Pre- 
mier Préjident  de  Lamoignon  joutient  les  droits 
de  fa  Compagnie  par  rapott  a  l'ordre  de  l'En- 
trée. Règlement  fait  a  ce  f h  jet.  Entrée  de 
Leurs  Mœjeflez,  a  Paris,  Trône  élevé  peur 
ce  fujet  a  la  Porte  St.  Antoine.  Marche  du 
Parlement,  Marche  du  Roi  &  de  la  Reine. 
Leurs  Majeftez,  reçoivent  les  complimens  de 
tous  les  Corps.  Ordre  de  l'Entrée.  Affai- 
res dAngleterre.  Confpiration  pour  réta- 
blir le  Roi  Charles  IL  Comment  on  en  vint 
a  bout.  Charles  écrit  de  Breda  au  Par» 
ment  d'Angleterre,  il  eft  proclamé  Roi. 
Affaires  du  Nord,  Paix  ,  d'Oliva  cr  de 
Copenhague.  Mort  du  Roi  de  Suède  &  fon 
c ar acier e.  Mort  du  Prince  Ragot  z,kj  fui- 
vie  de  la  prife  de  Vtradin  par  les  Turcs.  Af- 
faires de  Candie.  Le  Cardinal  Mazarin 
employé  fes  offi.es  auprès  du  Pape  pour  l'en- 
gager ajecourir  les  Vénitiens.  Pourquoi  fes 
offices  furent  inutiles.  Il  les  employé  plus  uti- 
lement auprès  du  Duc  de  Savoye  pour  la  mê- 
me fin.  Arrivée  du  fecours  que  la  France 
envoya  en  Candie.  Etat  des  chojes  en  ce 
pays-la.  Les  Vénitiens  fe  rendent  maîtres 
de  plufieurs  petits  poftes.  Combat  de/avan- 
tageux aux  Turcs.     On  ne   laijfe  pas  de 

leur 
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leur  abandonner  la  Canée  &  de  paffer  a  Can- 
die.    Nombreufe  [ortie  des  Affiègez  qui  neut 
pas  un  heureux  fucces.     Vne  terreur  panique 
s  empare  de  s  Troupe  s  &  les  oblige  de  fuir.  On 
les  envoyé  à  Par  os  ou  le  Prince  d'Efte,  leur  Ge- 
neral, meurt.    Avantage  maritime   rempor- 
té par  les  Vénitiens.      Etat  des  Amours  du 
Roi  &  de  la  Mancini.     Le  Cardinal  Ma- 
z,arin  conclut  fin    mariage   avec   le   Con- 
nétable  Colonne.     Dernière   maladie  de   ce 
\i6\.  Miniftre.     Etat  de  la    Religion    Réformée 
en   France.    Concevons  de  l'Edit  de  Nan- 
ties en  leur  faveur.     Violées  en  tous  leurs 
points.     Remontrances  faites  au  Roi  fur   ce 
fujet  par  les  Députez,  des  Synodes.      Répon- 
fe  de  Sa  Majeflé.     Les   Députez,   deman- 
dent  auffi  audience  au  Cardinal  Maz>arin 
ejr    l'obtiennent.      Réponje    de  ce   Aîinijlre, 
Véritables  difpofitions  du  Roi  a  ly  égard  des  Ré- 
formez,.     ZJn   tumulte    excité  a  Montau- 
ban  par  les  Ecoliers  attire  un  châtiment  ri- 
goureux a  cette  Ville.      On  en  rend  refpon- 
fable  toute  l'Eglife  de  Montauban*     L'A- 
cadémie de  cette  Ville  e[i  transférée  aux  Je- 
fuïtes.      Affemblée    du    Clergé    qui  achevé 
à'indifpofer  le  Roi  contre  les  Reformez,.     Ha- 
rangue de  VEveque  de  Lavaur.     Le  Roi  en- 
voyé des  Troupes  a  Montauban  pour  ruiner  la 
Ville.     Elle  implore  inutilement  la  protttlion 
de  la   Reine  &  du  Cardinal  Maz>ai  in.     Ce 
Miniflre  fait  fin  Tefiament,     Ses  difpof tiens 
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*  l'égard  des  Gens  de  Lettres,  S'il  efi  Au- 
teur du  Teftament  Politique  qui  porte  fon 
nom.  Il  remet  tout  fon  bien  au  Roi ,  & 
four  quoi.  Avarice  du  Cardinal y  malgré  fon 
extrême  ricbejfe.  Il  demande  un  ConfeJJeur, 
Ce  qui  fe  pajfa  entre  eux.  Sa  mort.  Corn- 
paraifon  de  fa  conduite  avec  celle  du  Cardinal 
de  Richelieu  par  raport  aux  affaires  du  Cler~ 
gé.  Par  raport  au  Parlement,  Par  raport 
aux  Etats  du  Royaume,  Honneurs  que  le 
Roi  &  la  Reine  rendent  à  la  Mémoire  du 
Cardinal,  Comment  il  difpofa  de  fes  Niè- 
ces, Projet  qu'il  avoit  formé  en  faveur  des 
Sciences  &  des  beaux  Arts,  Il  donne  fon 
nom  au  Collège  des  IV,  Nations  dont  il  nefi 
point  Fondateur,  En  quoi  confifte  la  Biblio- 
thèque  qu'il  laijfa  a  ce  Collège,  Il  imite  le 
Cardinal  de  Richelieu  dans  le  dejïr  d'immorta- 
lijerfon  nom.  Sa  fepulture.  Son  Portrait, 
fes  Bénéfices,  Sa  douceur.  Sa  foupleffe. 
Son  amour  pour  la  louange.  Ses  maxi- 
mes. 

Fin  du  Sommaire. 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


Livre     Quatrième, 

Contenant  ce  qui  efl  arrivé  de  plus  mémora* 
ble  depuis  le  Sacre  du  Roi  ,  jufjuk  U 
mort  dn  Cardinal  Mvuirïn  en   1661. 


iL  fembloit  qu'on   n'eût  différé    itffi.. 
1  l'ouverture  de  la  Campagne jjf- 


Qu'après  le  Sacre  du  Roi,  que  Le  Rui  Vi 
£,  pour  en  couronner  la  Cererao^  ^e  &\à-t 
nie  par  l'heureux  fuccès  de  les  le  i:.e^e  de 
armes.     La  Cour  étoit  encore  à  Reims  iorf-  SœnaL 
qu'en  réfolut  d'affièger  Sienai  •    &  comme 
fi  le  jeune  Monarque  eût  reçut  une  nouvel- 
le force  avec  Ponction  facrée  ,    il  voulu-:  al- 
ler lui  même  a  our  en  bi:er  lei  ope- 
Tom.  IL  Fan.  il.    '  A  *ra- 
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1654.   rations.  Stenai  eft  une  place  allez,  forte  *  , 
n  ■  dont  les  Efpagnols  s'étoient  emparez  durant 

les  divifions  de  la  France ,  &  d'où  ils  faifoient 
des  courfes  le  long  de  la  Meufe  &  dans  la 
Champagne  qu'ils  avoient  mile  à  contribution. 
Le  Roi  donna  le  commandement  de  ce  fiège 
au  Marquis  deFabert  ^Gouverneur  de  Sedan, 
&  fe  rendit  dans  cette  dernière  vi'.le  ,  qui 
n'eft  qu'à  cinq  ou  fis  lieues  de  la  première. 
La  tranchée  fut  ouverte  devant  Stenai  le  3. 
de  Juillet.  Il  ne  fe  paila  prefque  point  de  jour 
que  le  Roi  n'allât  vifiter  les  travaux  ;  ôc  fa 
pré  (en  ce  anima  11  fort  les  Troupes  3  que  la 
Ville  ck  la  Citadelle  fe  rendirent  afTez,  tôt  t 
pour  donner  le  tems  de  fecourir  Arras  que 
les  Efpagnols  avoient  afTiègé. 

Cette  place  éroit  invertie  depuis  le  com- 
^nègépar  mencement  de  Juillet,  &  le  Prince  de  Con- 
tes Efpa-  dé  en  prefioit   vivement   les  attaques.     Le 
gnois,  èc  Vicomte  de  Turenne ,    qui   avoit  quitté  le 
cois  emrê-  fiège  de  Stenai  pour  tâcher  de  couper  les  vi- 
prennent  yres  aux  ennemis ,   n'attendoit  que  la  jonc- 
d'en  faire  tjon  ^QS  Xroupes   du  Maréchal  d'Hccquin- 
fiège!    e   court,  pour  entreprendre  de  leur  donner  ba- 
claido      taille.  Il  avoit  déjà  été  joint  par  le  Maréchal  de 
^utTiMh  la  Ferr^ '  &  le  Gouverneur  d'Arras  fe  trou» 
nifljdci  '   vant  alors  à  l'extrémité  ,  il  n'y  avoit  plus  à 
Car  à.  Ma.  balancer  ;  il  faloit  ou  donner  combat ,  ou  fe 
****»•        refoudre  à  voir  bien  tôt  la  place  emportée. 
Le  Maréchal  d'Hocquincourt  étantdonc  ar- 
rivé à  Peronne,  où  le  Roi  s'étoit  aufli  ren- 
du avec  le  Cardinal  Mazarin  Oc  toute  la  Cour, 
il  fut  réiblu   que  ce   Maréchal  s'avanceroit 

vers 

*  Située  far  Meufe  entre  Verdun  &  Mntzon, 
+  Le  6.  à'AoitU 
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Vers  laScarpe  &  fe  rendroic  maître  du  Mont-    1^4. 
St.  Eloij  pour  pafler  de  là  à   l'attaque   des  <• 

Lignes.  Le  Maréchal  aiant  emporté  cette 
plîce  fe  lo^ea  dans  un  endroit  nommé  le 
Camp  deCefc  à  une  petite  lieue  de  cëîuïdes 
Ennemis.  Les  Efpaghol's  ainfi  refTerrez  5c 
comme  affiègez  dans  leur  Camp  manquèrent 
bien  tôt  de  munitions  &  de  vivres.  La  plu- 
part de  leurs  convois  avoient  é:é  pris  ,  c-:fur 
l'avis  qu'eurent  les  Généraux  François  qu'onl 
en  préparoit  un  fort  confidérûble  à  St.  Orner, 
ils  réfolurent  de  l'aller  enlever.  Le  Comte 
de  Bout  te  vil  le,  Lieutenant  Général  de  l'Ar- 
mée de  Mr.  le  Prince  ,  fut  commandé  avec 
1500.  Chevaux  pour  l'efcorrerj  mais  les  Ma* 
réchaux  de  Turenne  6c  d'Hoequ incourt  3  é- 
tant  allez  vers  St.  Pol  par  où  le  Convoi  de- 
voit  palier ,  prirent  cette  petite  place  ,  & 
contraignirent  le  Comte  de  Boutteville  d'en- 
trer dans  Aire  ,  d'où  il  fe  contenta  de  faire 
prendre  à  chacun  de  Cqs  Cavaliers  un  {ic  de 
provirons  fur  la  croupe  de  leurs  chevaux. 

Les  Généraux  François  réfolurent  après  ce- 
la d'attaquer  les  Lignes  des  Ennemis  uns  plus  ^aîde"" 
différer ,  &c  le  Maréchal  de  Turenne  alla  lui  Tienne 
même  les  reconnoître.     Il  s'aprocha  d'abord  V2fecon- 
du  quartier  de  Don  Fernand  de  Solis  fous  le  Ura«des 
Mont-St.  Eioi,  ôc  eut  tout  le  îoifir  d'en  re-  Ennemi» , 
marquer   la  difpolition.     Il  s'avança  cnftritë  &  dîrpoft 
vers  le  Quartier  du  Prince  de   Condé  ,   qui  SIS^' 
parut  à  la  tête  de  dix  Efcadrons  pour  le  rece-T^r. 
voir  j  &c  après  qu'on  eu:  efearmouché   quel- 
que tems  »  le  Général  François  fut  repouiTé 
avec  perte.     Le  Duc  de  Joyeufe  reçut  dans 
cette  rencontre  une  bleiïure  3  dent  il  mourut 
quelques  jours  après.     Enhn  le  24..   d'Août 
A  2  Fat- 
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1654.  l'attaque  des  Lignes  fut  réfoluë  &  Ton  endif- 
».  pofa  Tordre  de  cette  manière.    Toutes  les 

Troupes  furent  divifées  en  trois  Corps  d'Ar- 
mée ,  dont  les   trois  Maréchaux  prirent  Jle 
commandement.     Le  Maréchal  d'Hocquin- 
court  fut  chargé  d'attaquer  le  quartier  de  Don 
Fernand  de  Solis  ;  le  Maréchal  de  la  Ferté 
celui  des  Lorrains  ,   ôc  le  Maréchal  de  Tu» 
renne  ceux  qui  reftoient  entre  Solis  &  l'Archi- 
duc.    Les  Kfpagnols,  après  avoir  bien  forti* 
fié  leur  Camp,  y  avoient  fait  de  grans   trous 
fort  profonds  pour  arrêter  la  Cavalerie  Fran- 
çoife  ;  mais  les  fafeines  dont  les  Soldats  eu- 
rent foin  defe  pourvoir,  remédièrent  bientôt 
à  cet  inconvénient. 
LesLignes      Les  trois  Maréchaux  aiant  difpofé  leurs 
font  for-  Troupes  de  la  manière  que  nous  venons  de 
Efpaeno1"  ^re  >  *es  tr0*s  Corps  d'Armée  s'avancèrent 
contraints  avec  trois  Bataillons  de  front, précédez  des 
ieJf**~  Enfans  perdus  &  de  quantité  de  Volontaires 
tant  Fanraflins  que  Cavaliers,  portant  des  faf- 
eines, des  noyaux  &   d'autres  outils  ,   pour 
combler  le  foflé  >  couper  les  paliftades,  6c 
efealader   les  retranchemens.     Ils  aprochè- 
rentdes  Lignes  en  cet  ordre  le  25.  d'Août  à 
une  heure  après   minuit.     Le  fort  de  l'atta- 
que tomba  d'abord  fur  le  quartier   de  Don 
Fernand  de  Solis ,  dont  la  plupart  des  Ré- 
gimens  étoient  en  garde  à  la   tranchée  ,    de 
force  que  les  Lignes  étoient  extrêmement  foi- 
bles  de  ce  côté-là.  AuflTi  n'y  trouva-t-on  pas 
grande  reiiftance,  &  l'Infanterie  aiant  forcé 
le  pafîagc,  on  commença  à  arracher  les  pa- 
Iifîades  &  à  combler  les  trous  ,    afin  que  la 
Cavalerie  qui  fuivoit  de  près  ,  pût  auiii  en- 
trer dans  le  Camp.     Le  Maréchal  de  la  Per- 
te 


bandon 
fier 
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té   faifoit  fon  attaque  d'un  autre  côté  3   pour    i«54» 
obliger  les  ennemis  à  une  diverfion  ,    &   fa-  ' 

vorifer  par  ce  moyen  l'attaque  du  Maréchal 
de|Turenne  qui  écoit  la  principale.  Le  Vi- 
comte ne  laiiïa  point  d'y  être  reçu  avec  beau* 
coup  de  vigueur  •  mais  les  François  aiant  (ba- 
teau les  décharges  des  Efpagnols  fins  s'ébran- 
ler ,  les  chargèrent  à  leur  tour  ,  entrèrent 
dans  leurs  Lignes  »  les  châtièrent  de  leurs 
retranchemens  ,  comblèrent  le  foflë  ,  & 
pouffèrent  jufqu'à  une  barricade  que  le  Mar- 
quis de  Beikfons  força  à  la  tête  des  En  fans 
perdus.  Il  y  eut  par  ce  moyen  un  iarge  paf- 
fage  ouvert ,  par  où  tous  les  Bataillons  qui  é- 
toient  entrez  dans  les  Lignes  s'avancèrent 
tous  enfemble  au  même  initanr.  Quelques 
Regimens  ouvrirent  auflï  les  Lignes  par  un 
autre  endroit,  &c  poutlèrent  juiqu'à  la  pointe 
du  jour  les  Efpagnols  qui  ne  les  a  voient  pas 
encore  abandonnées.  Mais  toute  la  Cavale- 
rie du  Maréchal  de  Turenne  étant  entrée  a- 
lors  dans  le  Camp  >  y  mit  tout  dans  une  fi 
grande  confuûon  ,  que  la  plupart  des  enne- 
mis l'abandonnèrent  fans  combattre.  L'Ar- 
chiduc 6c  le  Comte  de  Fuenfaldagne  firent 
en  vain  tous  leurs  efforts  pour  les  retenir  j  h 
fijrprife  êc  la  terreur  de  leurs  Soldats  entraî- 
na avec  eux  ces  deux  Généraux ,  qui  fe  fau- 
vèrent  en  defordre  à  Cambrai. 

Le  jour  aiant  paru  Je  Prince  de  Condéqui  B^'e  dé- 
n'avoit  encore  reçu  aucun  échec,  quitta  Ion  pDIVdu 
quartier  pour  tacher  d  arrêter  les  fuyards  Se  de  dé  qui  ré- 
repouOèr  ks  François.     Il  fe  mit  à  la  tête  de  flfte  quel- 
quatorze  Bataillons ,  &  aiant  rencontré  quel- *£££*. 
ques  Troupes  du  Maréchal  d'Hocquincourtjçois, 
qui  s'avançoienc  vers  le  quartier  des  Lorrains, 
A3  il 
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1654.    il   les  battit  &  les  mit  en   fuite.     De  là  il 

« marcha  contre  le  Maréchal  de  la   Ferté,  qui 

s'était  avancé  vers  un  Pont  conftruit  fur  un 
petit  ruifîèau  qui  coupoit  la  Ligne  de  circ^n- 
vallation ,  &  le  chargea  fi  vivement  qu'il  le 
contraignit  de  fe  retirer.  Le  Prince  de  Con- 
dé  marcha  enfuite  contre  le  Vicomte  de  Tu- 
renne^  qui  Fattendoit  de  pié  ferme.  Le  com- 
bat s'engagea  de  part  6c  d'autre,  &la  victoi- 
re balança  quelque  tems  entre  les  deux  Partis. 
Le  Général  François  reçut  dans  cette  occa- 
fion  une  blefïure  au  côté  gauche  au  défaut 
de  la  cuirafle.  Cependant  le  Marquis  de 
Caftcllau ,  qui  commandoit  l'Infanterie  de  ce 
Maréchal ,  fut  coupé  &  contraint  de  fe  reti- 
rer dans  Arras.  Il  nprit  au  Gouverneur  que 
les  Lignes  avoient  é:é  forcées  ,  Ôc  qu'il  n'y 
avoit  plus  que  le  Princ~e  de  Condé  qui  arrêtât 
la  victoire  des  François.  Auffi-tôt  ils  forti- 
rent  tous  deux  de  la  Place  ,  avec  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  Cavalerie  >  pour  hâter  la 
défaire  des  Ennemis. 
™!™i!  Ee  Prince  de  Condé  combattoit  toujours 
k!e  de  ce  avec  une  égale  intrépidité  j  mais  ne  voyant 
Pn'nzequi  venir  perlcnne  à  fon  fecours  ,  il  jugea  que  le 
^ébùs  de  ^Liartier  de  l'Archiduc  s'étoit  retiré  ,  Ôc  prit 
l'Armée  enfin  le  parti  de  fe  retirer  aufli  ,  de  peur  que 
d'Efpagne.  toute  l'Armée  Françoiié  ne  lui  vînt  tomber  fur 
les  bras.  Il  fe  mit  à  l'Arrière-Garde,-  ckfoû- 
tenant  l'effort  des  François  tandis  qu'il  rallioit 
les  Troupes  ôVles  faifoit  marcher  devant  lui, 
il  fe  retira  de  défilé  en  défilé  fans  fe  rompre, 
donnant  le  tems  aux  Efpagnols  de  gagner 
Douai,  où  il  fe  rendit  lui  même  avec  lés 
Efcadrons.  C'en:  à  cette  retraite  mémora- 
ble que  les  Efpagnols  durent  le  falut  de  leur 

Ar- 
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Armée.  Ils  ne  laiiTèrent  pas  de  perdre  eneet-    1654» 

te  occaiîon  quatre  mille  hommes  tuez  far  la — 

place, prefcue  autant  de  prifonniers,  tout  leur 
C$non  au  nombre  de  cent  pièces  3  toures 
leurs  tentes  &c  tout  leur  bagage.  Les  Fran- 
çois y  firent  un  butin  contidérable^iant  trou- 
vé fix  mille  tentes  encore  toutes  tendues,  Se 
un  très-grand  nombre  de  chevaux  à  demi 
chargez  que  Ton  n'a  voit  pas  eu  le  tems  d'em- 
mener. C'eft  ainii  que  par  lafage  conduite  du 
Maréchal  deTurenne,  à  qui  la  Cour  attribua 
tout  le  fuccès  de  cette  expédition  ,  la  Fran- 
ce Te  vit  délivrée  des  inquiétudes  où  la  perte 
de  la  bataille  &  la  prife  d'Arras  auroient  pu 
replonger  tout  le  Royaume.  On  choisit  pour 
cette  giorieufe  journée  la  Fête  de  St.  L'ouïs, 
qui  étoit  auffi  celle  du  Roi,  par  une  coutu- 
me allez  ordinaire  aux  François,  qui  cher* 
choient  à  profiter  de  toutes  les  conjonctures 
pour  relever  le  nom  6c  la  gloire  du  Monar- 
que. Mais  fi  la  fortune  a  queiquesfois  iècondé 
leurs  defleins  en  ces  occations  ,  elle  leur  a 
aufîi  apris  plus  d'une  fois  par  de  fâcheux  é- 
checs,  que  ce  n'eit  ni  aux  jours  ni  aux  fc:es 
que  la  victoire  eft  attachée 

Le  Maréchal  deTurenne  étant  entré  dans  Prîfe  dtt 
Arras,  après  en  avoir  fait  lever  glorkufement  leQuefnoi 
liège  ,  en  fortit  peu  de  jours  après   pour  al-  Par  }em  , 

1        •  A.-     1       ^      r      '  •  xt.  1  t     •     ■>    n  Maréchal 

1er  mveftir  le  Qiiefnoi.  Cette  place,  qui  n  eft  de  Turea. 
importante  que  par  fa  lituatiori  ,    ne   l'arrêta  ne, 
qu'un  jour  *,  &  fut  auffi-tot   prife   qu  a:ïiè-  %*££lt9 
gée.     Il  fut  arrêté  qu'on  la  fortifieroit  ,•  ce  utifmprÂ 
qui  fut  exécuté  malgré  les   efforts  que  rît  le 
Prince  de  Condé  pour  l'empêcher.  La  Cour 
A  4  re: 

•  Lt  6,  SefUmbru. 
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1654.  revint  durant  ce  tems-là  à  Paris,  pour  afliiîer 
—  au  Td  Beum  chanté  en  action  de  grâces  de  la 
levée  du  Siège  d'Arras  ,  6c  reprit  incontinent 
Je  chemin  de  la  Frontière.  Elle  alla  jufqu'à 
Guife  &  à  St.  Quentin ,  où  le  Roi  fit  Ton  en- 
trée pour  la  première  fois.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  eut  alors  une  longue  conférence  avec  le 
Maréchal  de  Turenne  ;  ils  réglèrent  toutes 
choies  ,  foie  pour  munir  le  Quefnoi  &  d'au- 
tres petites  places  nouvellement  conquifes, 
foit  pour  choifir  de  bons  quartiers  d  hiver  aux 
Troupes,  qui  en  avoient  grand  befoin.  En- 
fuite  le  Générai  François  s'avança  dans  le 
cœur  du  pays  ennemi  6c  fe  rendit  Maître  de 
la  Campagne,  faifanc  desecurfes  prefquedans 
tout  le  Brabant  jufqu'aux  portes  des  villes  les 
plus  conliderables,  fans  que  rien  s'opolàt  à 
îbn  paiTage.  Mr.  le  Prince,  de  foncoté, 
qui  depuis  la  déroute  de  l'Armée  Efpagnole 
devant  Arras ,  étoit  demeuré  près  de  Mons, 
reçut  quelque  renfort  d'Allemagne  ,  6c  mar- 
cha vers  les  François,  i  uivi  des  milices  du  pays  a 
qui  s'étoient  unies  pour  la  déVenfe  commune. 
Sur  le  bruit  de  fa  marche  ,  l'Armée  Françoi- 
fe  fe  retira  aux  environs  du  Quefnoi ,  d'où 
elle  pouvoit  faire  librement  des  courfes  dans 
le  Païs-Bas.  Le  Prince,  quivoyoït  de  quel- 
le importance  il  étoit  de  reprendre  cette  pla- 
ce, s'avança  de  ce  côté-là  i  mais  il  n'ofa  s'en- 
gager dans  une  telle  entreprife  en  préfence 
du  Vicomte  de  Turenne,  qui  avoit  lailleune 
bonne  Garnison  dans  le  Quefnoi,  ôc  qui  y  rît 
aulTitôt  jetter  toutes  les  provifions  néceilauvs 
pour  fou  tenir  un  liège.  Le  Prince  de  Con- 
dé  fe  contenta  de  mettre  (ks  Troupes  dans 
quelques  iieux  d'alentour. 
^     ^  C©m- 
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Comme  il  ne  pouvoit  ni  attaquer  le  Quef-    i6?4* 
noi,  ni  donner  bataille  au   Maréchal ,  celui- 


cij  efpérant   de  le  tenir  ainlî  en  échec ,  crut  cfèrem0nr 
pouvoir  faire  encore  entreprendre  le  fiège  de  par  la 
Clermont,  pour    terminer  par-là   la   Cam- ^\Téph^!éo 
pagne.     Les  ordres  en  furent  donnez  au  Ma- 
réchal de  la  Ferté  ,  pendant  que  le  Vicomte 
de  Turenne   fe  tenoit  à  la  tête  d'un   Camp 
volant ,    pour  empêcher  Mr.  le  Prince  d'erv 
tenter  le  fecours.    Clermont  étoit  bien  forti- 
fié, ce  qui  joint  à  l'avantage  de  fa  (îruation  * 
en  faifoit  une  p'ace  afiez  confidérable.     Elle 
fut  aflfiègée  fur  la  fin  d'Octobre  ,     &  ne  fut 
prife  qu'après   vingt-deux  jours   de  tranchée 
ouverte.     Le  Comre  de  Fourilles  ,     qui  en 
étoit  Gouverneur  s'écant   rendu  à  composi- 
tion, fut  conduit  à  Monîmedi  avec  cent  qua- 
tre-vingt Soldats  &  quatre- vingt    Officiers, 
fans  armes  ni  bagage.    Les  Troupes  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne  le  retirèrent   après  cela  dans 
leurs  quarriers  d'hiver,  6c  h  Cour   s'en  re- 
tourna à  Paris  fort   contente  du    fuccès   de 
cette  Campagne.  La  prife  de  Clermont  ache- 
va de  mettre  la  Lorraine  en  fureté  ,  comme 
celle  de  BefFort  y  avoit  déjà  mis  l'Alface.  Cet- 
te dernière  Fortereflè  ,   voifine  de  Montbel- 
liard  étoit  occupée  par  le   Comre  de  la  Suze 
entièrement  dévoué   au   Prince  ce  Condé. 
Comme  il  importoit  à  la  France   de  s'en  fai- 
fir,  pour  fermer  aux  Efpagnols. cette  porte  de 
FAiface,  le  Maréchal  de  la  Ferré  avoic  eu  or- 
dre de  Paffiéger  dès  le  mois  de  Février  ,     ôc 
A  5.  Favoic 


*  Elle  efi  fur  «ne  Colline  dont  la  Rivière  a* Ayr    b.iignt 
h  fié,  &  dans  tm  petit  f ayr  mmmé  FArgone  mi  confine-  avtr 


b  Dttihé  ât  'Bar, 
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l6?4.  Tavoit  emportée  après  cinquante -neuf  jours 
d'attaque. 


cenquê-        Le  Comte  de  Grand-Pré  durant  ce  tcq?s- 
Francis   ^  P"1  Par  e^ca^a^e  Virton  dans  le  Duché  de 
dans  le1     Luxembourg,  où  il  fît   prifonniers  de  guerre 
Roufiliion  quatre   Compagnies  de   Gendarmes   ôc  une 
ialoenc!^"  Compagnie  (l'Infanterie  Efpagnole.  •  Le  Prin- 
ce de  Conti ,  qui  commandoit  en  Catalogne 
&  dans  le  Rouffillon,  emporta   en   fix  jours 
Ville-Franche,  petite  place  fituée  à  l'entrée  du 
Conflans,  &c  cette  prife  fut  fuivie  de  celle  de 
Puicerda,  d'Urgel,  de  Bel  ver,  de  Montcail- 
lard,  de  Ripouil ,  de  Gimpredon  ,     de  Ber- 
ga,  Ôc  de  quelques  autres  Villes  du  Rouffillon 
&  de  la  Cerdagne.     A   l'égard  de  ce  qui  fe 
pafïà  en  Italie, cù  le  Comte  de  Grancei  avoit 
été  envoyé,  comme  nous  l'avons  dit,  toutes 
fes  expéditions  s'y  terminèrent  à  un  combat  > 
donné  fur  la  Rivière  de  Bormida  dans  le  Mi- 
lanez  entre  fes  Troupes  6c  celles  du  Marquis 
deCâracène,  dans  lequel    les  Efpagnols  eu- 
rent plus  de  trois  cens  des  leurs  tuez  ,  &  un 
grand  nombre  d'autres  faits  prifonniers.     Ce 
fuccès  étoic.  ce  femble,  de  bon  augure  pour 
l'Armée  de  Mer,  qui  alloit  fondre  à  Naples 
fous  la  conduite   du  Duc  de  Guife  j    néan- 
moins tous  fes  efforts  n'aboutirent  qu'à  la  pri- 
fe d'une  petite  place,  qu'il   fut   même   con- 
traint dabandonner   peu  après  s'en  être  em- 
paré. 
Defcente       La  Flote  Françoife ,    compofée  de  25. 
^  put  de  Vaiffeaux  de  haut  bord,  de  fix  Galères  ôc  de 
clfteU-  quelques  Tartanes,  étant  fortie  le  5.  d'O&o- 
Mare  dans bre  du  Port  de  Toulon,  fe  trouva  le  8.  fur 
le  R°yau-jes  Côtes  de  Sardaigne  ,  où  le  vent  contraire 
Napks.    obligea  les  Galères  &  les  Tartanes  de  relâ- 
cher 
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cher  à  l'Ile  de  Se.  Pierre,  'es  autres  Vaiileaux    \6^ 
demeurant  cependant  à  la  merci  de  la  tempe-  ■ 

t£  &  en  danger  de  fe  brifer   contre  quelque 
écueil.  Les  Galères  aiant  enfuite  été  pouGTées 
vers  l'Ile  de  Faviilane,  le  Duc   de  G uife  dé- 
clara à  fes   Capitaines  le  deffein  qu'il  avoic 
d'aller  prendre   terre  à  Reggio   dans  la  Cala* 
bre;  mais  le  v:nt»  qui  lui  étoic  alors  favora- 
ble, aiant  changé   tout  à  coup  ,   emporta  Ja 
Flote  vers   les  cotes  de  xMalihe.     On  ht  en 
vain  les  plus  grans  efforts  pour  Te  remectre  en 
route:  on  co:oya  longtems  la  Sicile  ,  <5c  l'on 
fouffrit  d'autant  plus  pendant  ce  dérour  ,  que 
Ja  viande  commençoit  à  manquer  ,  ôc  qu'on 
n'avoit  plus  d'eau  que  pour  deux  jours,  &  du 
pain  feulement  pour  vingt.     Cette  extrémité 
fit   réfoudre   ou  de   cingler  à  Faviilane  ,  ou 
plutôt  de  relâcher  à  Malthe.      On  ne  s'at:en- 
doit  pas  de  s'y  voir  refufer   l'en'rée  &  l'abri, 
puis-qu'on  ne  demandoit  à  cette  lie  ni  débar- 
quement ni  vivre? ,  qu'au  prix  courant.  L'Ar- 
mée fe  voïant   donc    hors  d'éiat   de  tenir  la 
Mer ,   &  d'ailleurs  aiant  perdu  par  un  coup 
de  vent  un   Brùiot  ôc  quatre  Bàtimens  char- 
gez de  chevaux  ,  elle  le  préfenta  au  Port  de 
Malthe.     Mais  elle  en  fut  aiuii-tôt  repouiïee 
à  grans  coups  de  Canon  ,  fans  nul  égard  au 
Pavillon   qu  elle   avoit  arboré.     Ce  mauvais 
traitement,  dont  la  France  n'a  pu  s'empêcher 
de  fe  relTentir  &  de  fe  plaindre,  fut   d'autant 
plus  rude  qu'il  mit   l'Amiral  en  grand  hazard 
de  fe  perdre.     Il  ne  s'en  fallut  que  xrès-peu, 
qu'il  ne  donnât  à  la  Gâte  ,  s'étant   trouvé  II 
près  de  l'embouchure  du  Port,  que  fans  l'ex- 
périence du  Commandeur   Paul  ôc  l'habileté 
de  fes  Matelots ,  il  étoit  impoilîble  qu'il  le 
A  6  feu- 
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1654.  fauvâr.  Par  bonheur  pour  la  Flote  ,  il'  far 
facile  d'aborder  à  Favillane  &  d'y  descendre  ; 
les  deux  Forts  ai'ant  été  abandonnez  par  o?- 
lui  qui  commandoic  dans  l'Ile.  On  eut  la 
commodité  de  s'y  pourvoir  d'eau  &  d'autres 
rafraîchiflèmens  ,  &  après  y  avoir  féjourné 
trois  ou  quatre  jours  ,  on  réfolut  d'aller  dé- 
barquer à  Caftel-à-Mare,  qui  n'en:  qu'à  qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  Naples.  Quoi  que  cet- 
te place  fût  aflèz  bien  fournie  de  toutes  fortes 
de  munitions,  elle  ne  refiita  paslongtemsj 
le  grand  feu  des  Vai fléaux  d'où  l'on  commen- 
ça à  la  canonner,  joint  à  la  defcente  de  quel- 
ques Troupes  commandées  par  le  Marquis 
du  Pleffis-Bellière  Lieutenant  Général  ,  jetta 
une  telle  épouvante  parmi  les  habitans  ,  que 
le  Gouverneur  demanda  à  capituler.  Le  Duc 
de  Guife  le  traita  avec  beaucoup  d'humaniré:. 
donna  des  ordres  rigoureux  pour  arrêter Tin- 
foïence  des  Soldats  :  fit  rendre  les  armes  à 
•ceux  de  la  place  &  à  leurs  Officiers,  les  ren- 
voyant chez,  eux  en  liberté  ;  ck  leur  fit  con- 
noître  par  tous  les  bons  trai:emens  dont  il  fe 
put  avifer,  qu'il  venoir  comme  protecteur  ôc 
non  comme  ennemi  de  la  Nation. 
Mauvais  On  fe  promettoit  beaucoup  de  cette déf- 
îmes de  Gence,  6c  l'on  ne  doutoit  pas  que  l'exemple 
c^io^f~  de  ceux  de  Cartel  à- Mare  n/ébranlât  forte- 
ment tout  le  refre  des  Napolitains.  Mais  le 
Viceroi  aveit  fi  bien  pris  lés  mefures,  que  les 
François  n'y  furent  pas  reçus  comme  ils  fe 
l'étoient.  imaginé.  D'abord  le  Marquis  du 
Pleflis- Bellière  voulut  aller  reconnoître  les 
Lfpagnols  retranchez  fur  le  bord  du  Sarno  près 
cie  la  Tour  de  TAnnonciade  *  j   &  jugeant 

qu'on 
*  autrement  la  Tour  â<$  Grecs* 
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qu'on  pouvoit  aifément  les  chafTef  de  leurs  16^ 4" 
poftes  Ôc  fe  rendre  maître  des  moulins  de  Sca- 
fai  qui  fervent  à  moudre  prefque  tout  le  grain 
de  Naples ,  il  fit  avancer  deux  pièces  de  Ca- 
non, &  leSr.  de  la  Rabl;ère  à  la  tête  de 
cinquante  Fuzelîers  pour  aller  fonder  le  gué. 
La  Rivière  fe  trouva  guéable  un  peu  au  def- 
fus  de  fon  embouchure,  &  l'on  y  jetta  deux 
ponts  pour  le  pafTage  des  Fantaftins.  Dès  qu'on 
eut  pointé  le  Canon,  on  mit  à  terre  avec  des 
Felouques  quelques  Compagnies  d'Infanterie 
vers  le  côté  de  la  rivière  qu'occupoient  les 
Espagnols.  On  fit  enfuite  avancer  deux 
Vaifieaux  pour  favorifer  avec  le  Canon  le  dé- 
barquement du  relie  des  Troupes  ;&  le  Duc 
de  Guife  fe  montra  à  cheval  à  la  tête  de  60» 
Officiers  bien  montez.  Us  marchèrent  en 
deux  Efcadrons ,  fou  tenu  s  de  cent  Mousque- 
taires choifrs,  qui  dévoient  tous  pafTer  à  gué 
dès  qu'ils  entendroient  tirer.  Le  Marquis  de 
Folleville  ,  Lieutenant  Général  ,  étoit  à  un 
quart  de  mille  au  deiïus,  avec  le  plus  fort  de 
l'Infanterie  &  le  Canon ,  à  deffein  d'attaquer 
le  grand  pont  occupé  par  les  Napolitains. 
Mais  l'aiant  fait,  avant  que  les  Troupes  qui 
pafïbient  la  rivière  fuiTent  arrivées  pour  le 
foûtenir  ,  il  fut  repouiïé  avec  perte  &  con- 
traint de  fe  retirer  avec  précipitation.  Les 
Efpagnols  fe  voïant  libres  de  ce  côté  là  , 
paflerent  de  l'autre  pour  fecojrir  ceux  des 
leurs  qui  étoient  aux  mains  avec  les  Fran- 
çois. Ils  leur  difpurèrent  long-tems  le  pai- 
lao;e  de  la  rivière  ;  mais  enfin  étonnez  de  la 
réfolution  du  Duc  de  Guife, qui  entra  dans 
•  lègue  en  leur  préfence,  fuivi  de  fes  foirante 
•  Çhavaux  qu'il  avoit  partagez  en  deux  peti;s 
A  7  Corps  , 
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1654.    Corps,   ils  fe  retirèrent  à  leur  tour  >    laifîànt 
y  libre  aux  François  le  pafTage  du  Pont.     C'é- 

toit  un  piège  que  leur  tendoientlesEfpagnplsj 
pour  les  attirer  en  lieu  où  ils  puffent  les  en- 
veloper.   En  effet  les  Troupes  Françoifes  ne 
fe  furent  pas  plutôt  engagées  dans  un  défilé 
pour  aller  occuper  un  porte  qui  leur  parouToit 
avantageux,  que  les  ennemis  fondant  fur  elles 
à  l'improviftcles  chargèrent  ôc  les  rompirent 
entièrement.     Le  Marquis  du  Plefiïs-Belliè- 
re  fut  bleffé  d'un  coup  de  fabre  à  la  tête,  ôz 
mourut  fept  jours  après.     Le  Duc  de  Guife 
voïant  que  les  Ennemis  recevoient  des  renforts 
de  toutes  parts,  &  n'aiant  point  de  Cavalerie 
pour  leur  refifter,  fit  une  retraite  aufli  coura- 
geufe  que  prudente,  en  foûtenant  fon  Infan- 
terie avec  le  peu  de  Chevaux  qu'il  a  voit,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  l'eût  mife  en  fure;é.     lï  fe  retira 
àCaftel  à  Mare  où  il  prétendoit  du  moins  pou- 
voir fe  maintenir  j  mais  aiant  apris  que  toute 
la  Nobleffe  Napolitaine  accourok  en  foule  , 
avec  les  Troupes  de  la  Terre  de  Labour,  pour 
l'en  déloger  j  il  fut  contraint  d'abandonner  en- 
core cette  place  ôc  de  regagner  les  Ports  de 
Provence,  après  avoir  perdu  deux  cens  hom- 
mes &  quelques  Officiers  dans  Je  combat, 
n  revient      Tel  fut  le  fuccès  de  cette  entreprife,  que 
en  France  ja  comrarieté  des  vents  ,     le  manque  de  cbe- 
roirSefTu-  vaux,  &  la  faute  de  ceux  qui  commàndoient 
yé  une  ru-  fur  les  navires  empêchèrent  de  réùifir.     il  fa- 
de tempe-  jut  attenc}re  douze  jours  à  Ferro,  vis  à  vis  de 
Caftel-à-Mare,  un  tems  propre  à  mettre  à  la 
voile  ;  & .  l'on  y  perdit  par  un  coup  de  vent 
un  Brûlot  chargé  de, feilcs  ôc  de  mèches,  & 
une  Tartane  chargée  de  chevaux.     Ce  ne  fut 
pas  encore, tout.    Il  s'éleva  pendant,  le  voya- 
ge 
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ge  une  rude  tempête  qui  fît  périr  une  partie   1^5^ 

des  VaiiTeaux  de  la  Fx>te,avec  les  Equipages 

ô^les  Soldats  qui  étoient  deilus.  Enfin  eette 
expédition  ii  fut  malheureufe  à  tous  égards  , 
que  l'on  eut  tout  fujet  de  fe  repentir  d'avoir 
compté  trop  légèrement  fur  des  fecours  dont 
on  n'étoit  pas  bien  afluré.  Ce  n'en:  pas  que 
les  Troupes  qui  dévoient  venir  de  Rome,  ne 
fe  fuiTent  mifes  en  écat  de  marcher.  Il  en  é- 
toit  forci  deux  cens  hommes  bien  arm^z,qui 
dévoient  enjoindre  un  plus  grand  nombre  le- 
vé par  les  foins  des  Cardinaux  d'Efte  &  An- 
toine Barberin;  mais  tout  cela  ïe  fit  ii  lente- 
ment *&  les  Efpagnols  intimidèrent  ii  fort  les 
Officiers  qui  conduifoient  ces  Troupes,  que 
la  plupart  fe  débandèrent,  6c  que  les  autres  ne 
purent  jamais  arriver  à  tems.  Il  ne  tint  pas 
au  Duc  de  Guife  de  juftifier,  autant  qu'il  lui  rut 
poffible,  le  mauvais  fuccès  de  cette  Expédi- 
tion :  ii  publia  pour  cet  effet  un  Manifjfte  > 
contenant  les  raifons  qui  l'avoient  fait  échouer. 
Mais  la  réponfe  qu'y  fît  le  Sieur  de  Folleville 
montra  allez  combien  peu  l'on  devoit  com- 
pter fur  une  pareille  entreprife. 

Le  Cardinal  de  Retz  fut  plus  heureux  dansLe  Cardi- 
ceile  qu'il  forma  pour  fi  liberté.     Il  fe  fauva ™lç. def 
du  Château  de  Nantes  *  avec  non  moins   de  fauve  da 
bonheur  que  d'adreiiè,  &  accomplit  ainfî  Jachâ'ea'J 
prédiction  t  qu'on  lui  avoit  faite  quelque  tems  1/j^™"* 
auparavant, qu'au  mois  d'Octobre  il  feroit  endn  Cardi- 
pleine  fureté.    Je  ne  raconterai  point  toutes "ff^S"? 
ïes  avanturesl,  ni  les  risques  qu'il  courut  tant        *oi* 
par  mer  que  par  terre  ,    jufqu'à  ce  qu'il  fu£ 

arri- 

*  Le  8.  ct'Aobt.    -f  Voyex  Tom.  II.  Part.  T.  fag.  303. 
4-  l'yex.  le s  Mémirçt  de  te  Cardinal ,  Tom,  K 
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1^4*.   arrivé  dans  Jes  Etats  du  Roi  Catholique  *à 
:  qui  il  envoya  aufîl  tôt  demander  fa  protection. 

Il  le  fuplia  en  même  temg  de  lui  envoyer /des 
pafïeports  pour  fe  rendre  à  Rome  ;  mais  avant 
que  de  partir,  il  écrivit  une  grande  Lettre 
à  Meilleurs  du  Chapitre  de  Notre-Dame  de 
Paris  pour  leur  donner  avis  de  fon  évafion.  Il 
leur  adreiTa  aufîl  une  Révocation  en  bonne 
forme  de  ia  Demifiion  qu'il  avoit  faite  de  fon 
Archevêché, alTurant  qu'on  la  lui  avoit  arra- 
chée par  force  tandis  qu'on  le  retenoit  en  pri- 
fon.  Cette  Lettre  fut  reçue  du  Chapitre  a* 
vec  de  fi  grans  témoignages  de  joie,  que  l'on 
fit  chanter  folemneiJement  le  Te  Deum  dans 
l'Egiife  de  Paris,  por.r  rendre  grâces  à  Dieu  de 
k  liberté  de  fon  Archevêque.  La  Cour  fut 
fort  irritée  de  ce  procédé  :  elle  s'en  vengea 
fur  plufieurs  Chanoines  &  Curez  de  Paris  > 
qu'elle  fît  forrir  de  la  ville,  aulîï  bien  que  les 
deux  Grans  Vicaires  que  le  Chapitre  avoit 
reconnus,  &c  le  Père  ce  Gondi,  qui  fut  re- 
légué dans  les  montagnes  d'Auvergre.  On 
publia  divers  Edits  contre  le  Cardinal  &  conn- 
ue ks  adherens  ;  le  Confeil  du  Roi  obligea 
par  Arrêr  le  Chapitre  de  Notre- Dame  à  exer- 
cer la  Juridiction  Epifcopale  déclarant  l'Ar- 
chevêché de  Paris  vacant,  fans  que  perfonne 
oiat  s'y  opofèr  ;  &  le  Roi  fat  défendre  fevere- 
ment  à  toute  forte  de  perfcnnes  d'entretenir 
aucun  commerce  avec  le  Cardinal  de  Retz  , 
fous  peine  de  fe  rendre  coupables  du  crime  de 
lèze-majefté. 
îlva\Rii>"'  Maiq  autant  que  la  Cour  de  France  fîtécla- 
efttrès-  ter  fon  reilcntknent  contre  ce  Cardinal  ,  au- 
bîen  reçu  tant  celle  d'Efpagne  répondit  favorablement  à 

du  Pape  r  D  r 

Innocenc  lCUC 

X.  •  A  St.  Sttajîien ,  en  'Bifcaje* 
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tout  ce  qu'il  fouhaitoit.     Le  "Roi  Catholique    1654- 
lui  envoya  tous  les  paffeports  qu'il  demandoit,  — 

ôc  lui  fit  préparer  une  Galère  pour  le  con- 
duire. Il  lui  fit  même  offrir  une  cadette  dans 
laquelle  il  y  avoit  40.  mille  écus,  queîe Car- 
dinal allure  qu'il  refufà,  quoi- qu'en  France  on 
ait  cru  le  contraire,  Ce  Prélat  fut  du  moins 
foupçonné  d'avoir  favorifé  ,  durant  le  tems 
qu'il  relia  à  St.  Sebaltien,  une  Confpiration 
qui  fut  découverte  à  Bourdeaux,  &c  que  le 
Baron  de  Vatteville  ,  Gouverneur  de  St.  Se- 
bastien, avoit,  dit-on,  tramée  avec  Maxe» 
rolles,  Agent  du  Prince  de  Condé ,  oc  Tran- 
cart  Confeiller  au  Parlement  de  Guyenne  Ce 
Cardinal  ne  laiffa  pas  d  écrire  au  Roi  en  ter- 
mes très-refpectueuxj  mais  il  ufa  d'ailleurs  de 
tant  d'invectives  contre  le  Premier  Minirtre, 
&  il  écrivit  tant  d'autres  Lettres  au  Cler- 
gé ,  qu'on  fit  brûler  le  tout  dans  la  Place 
publique.  11  partit  enfuite  de  St.  Sebaftien, 
&  vint  par  terre  à  Valence  ou  il  fut  très- 
bien  reçu  du  Viceroi.  De  là  il  monta  fur  une 
Galère  qui  le  porta  à  Piombino  ;  d'où  il  le 
rendit  à  Florence,  &  enfin  à  Rome, où  il 
alla  defeendre  chez  l'Abbé  Charier  fon  Agenr. 
Le  lendemain  de  fon  arrivée  il  allabaifer  les 
pies  du  Pape,  qui  lui  fit  des  careflfes  extraor- 
dinaires ,  &  qui ,  pour  lui  marquer  encore 
mieux  fâ  coniideration ,  voulut  lui  donner  le 
Chapeau,  félon  la  coutume,  dans  un  Confif- 
toire  fecret  qu'il  fit  tenir  à  ce  delTein.  Ce- 
pendant le  Roi  ,  qui  peu  de  tems  aupara- 
vant avoit  envoyé  le  Marquis  de  Lionne  avec 
la  qualité  d'Ambafîadeur  Extraordinaire  vers 
les  Princes  d'Italie, lui  fit  expédier  des  ordres 
très-preflans  de  quitter  tout  pour  aller  à  Rome» 

& 
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1^54-   6c  y  traverfer  le  Cardinal  de  Retz.  En  atten» 
■  •   dant  qui!  y  (ut,  S.  M.  fit  défendre  à  tous 

les  François  d'avoir  aucune   communication 
avec  ce  Prélat,  &  aux  Cardinaux  de  la  Ra- 
tion, ou  même  de  la  Faction  Françoife,  de 
faire  arrêter  leurs  carolTes  devant  le  lien,   fé- 
lon l'ufage  du  pays.     Mais  le  Pape  aiant  été 
averti  de  cet  ordre,  donné  aux  Cardinaux  , 
prit  la  chofe  avec  tant  de   hauteur   ,     qu'il 
menaça  de   mettre  au   Château    St.    Ange 
tous   ceux   qui  manqueroient   aux    civilitez 
ordinaires  envers  le  Cardinal  de  Retz.     Il  lui 
donna  encore  pluiieurs  autres  marques  de  bien- 
veillance, dont  ce  Cardinal  auroit  fans  doute 
tiré  ce  grans  avantages,  fi  la  mort,  qui  enle- 
va le  Pcntife  peu  de  tems  après, ne  l'eût  em- 
pêché d'en  profiter. 
l^1)'        Ce  fut  le  7.  Janvier   1655.   que    mourut 
*" — ~~  le  Pape  Innocent  X.    âgé   de   quatre- vingt- 
Pap^in-   un  an*  aPr^3  avolr  fourTert  une  longue  &  ter- 
xocent  x.  rible  agonie.    Sa   mémoire  n'efl:  pas  en  gran- 
Memoires   fe  bénédiction  dans  l'Eglife,   dit  un  Ecrivain 
Na?.i'yHijî.  François  *,  &  l'on  raporte  des  choies  furpre- 
dt  ve»tjc.  nsntes  arrivées  à  fa  mort.   Plus  célèbre  peut- 

&fT*rd  ^tre  Par  l'°pinion  4ue  lc  monde  eut  de  lui 
de  Retz,  que  par  Ces  actions,  il  demeura  durant  les  on- 
ze années  de  Ion  Pontificat,  fpectateur  oitif 
des  calamitez  publiques,  6c  toujours  apli- 
que  aux  intérêts  de  fa  Maiîon  ,  ii  menu  il 
n'en  fut  pas  entièrement  er.g'.outi  ,  comme 
parle  i'Hiftorien  de  Venifc  Allez  pénétrant 
6c  bien  inftruit  des  affaires  du  monde  ,  dit 
l'Auteur  des  nouveaux  Mémoires  citez  ici  > 
il  eut  d'ailleurs  (es  foibieiles  6c  les   défauts 

qui 
*  Mvrsri  Jur  InmierA  X . 
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qui  cclaèrent  un  peu  trop,  par  facomplaifan-    1^55» 
ce  excefflve  pour  la  Signera  Olympa  fa   belle»  ■ 

fœur,  çui  abufa  long-tems  de  fa  facilité,  s'é- 
tale rendue  Maître  iîe  abroluë  de  toutes  les 
affaires.  Tout  le  monde  témoigna  donc  plus 
dejoïequede  déplaifir  de  fa  mort,  fans  en 
excepter  Tes  Domeit-iques ,  qui  l'abandonnè- 
rent fi  parfaitement  ces  qu'il  fut  expiré,  que 
les  rats  lui  rongèrent  les  oreilles  ,  perfonne 
n'étant  refté  auprès  de  ion  corps.  Cette  mort 
fournit  une  nouvelle  occupation  à  la  Politique 
de  France  6c  d'Efpagne,  par  les  brigues  & 
les  cabales  qu'elles  employèrent  pour  i'é- 
leilion  d'un  Succeilèur.  Comme  les  deux 
Cours  étoient  également  perfuadées  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  d'en  avoir  un  qui  leur  fût  fa- 
vorable, il  falut  recourir  aux  machines  Ôc 
aux  artifices  ordinaires  dans  ces  occafions. 
Les  François  en  firent  jouer  une  infinité  , 
qui  ne  leur  reluirent  pas  néanmoins  comme 
ils  l'avoient  efperé  :  c'ell  ce  qu'il  ell  à  pro-< 
pos  de  déveloper,  en  raportant  le  plus  briè- 
vement qu'il  me  fera  po(ïible,ce  qui  s'en:  pafc 
Je  de  plus  curieux  dans  ce  Conclave. 

Quoi-que   la  figure  extérieure  d'une  telle  conclare 
Aflemblée  foit  environnée  d'une  pompe  ckaffembié 
d'une    majerté  capables  d'en  impoferj  cette  p°^  l'é" 
grandeur  aparente  n'établit  pas  nécessairement  £"  suc- * 
une  élévation  extraordinaire  dans  les  efpritsde  ccfleur. 
ceux  qui  la  compolènr.     Les  hommes  y  font* 
comme  par  tout  ailleurs,   fujets  à  leurs   foi- 
bielles,  remplis  d'inegalitez,   de  caprices  & 
de  contradictions.     Ce  n'eft  pas  qu*une  con- 
duite fage  6c  prudente  n'ait  là,  comme  ailleurs, 
un  grand  avantage ,  ôc  qu'un  efprit  fuperieur 
n'y  trouve  fouvent  les  moyens  d'amener  adroi- 
te- 
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1655*    tement  les  autres  à  Tes  fins.  Mais  il  faut  avouer 
.  auffi  ,  dit  l'Auteur  de  qui  j'emprunte   ce   ré- 

cit *,  qu'on  y  remarque  fou  vent  une  Puiflàn- 
ce  inviiîble  qui  remue  les  volontez,  qui  m- 
traine  leur  confentement  d'une  manière  éton- 
nante î  6c  qui  confond  fouvent  les  projets 
les  mieux  concertez  &  les  intrigues  des  plus 
habiles  Politiques.  C'eft  ce  qui  parut  ma- 
nifeftement  dans  le  Conclave  dont  nous  par- 
lons, où  l'on  vit  les  Vieillards,  contre  leurs 
maximes  ordinaires*  concourir  au  choix  d'un 
Sujet  dont  l'âge  de  voit  éteindre  toutes  leurs 
efpérances,  &  les  jeunes  folliciter  pour  un 
homme  très-régulier,  qui  vraifemblablement 
ne  devoit  pas  avoir  beaucoupd'indulgence  pour 
leurs  foibieiTes.  On  y  vit  la  France  revenir 
à  un  Sujet  qu'elle  avoit  exclus  \  i'Efpagne  de- 
fïrer  contre  fes  maximes  un  Pape  qui  paroif- 
foit  ferme  &  vigoureux  ,  &  le  Cardinal  Bar- 
berin  fe  feparer  de  (es  Panifans,  les  Créatu- 
res d'Urbain  VIIL  fon  Oncle,  &  fe  donner 
pour  Maître  celui  qu'il  avqic  fi  fort  rebuté  les 
derniers  jours  de  la  vie  d'Innocent  X.  La  more 
prochaine  ée  ce  Pape  aiant  délié  toutes  les 
langues  de  la  Cour  de  Rome,  on  vit  tout  d'un 
coup  cette  ville  changer  de  tace  dès  les  pre- 
miers momens  de  lY^onie  d'Innocent.  Il  eft 
vrai  que  c'eft  une  choie  aflez  ordinaire  à  la 
fin  de  chaque  Pontificat  j  mais  dans  celle-ci 
la  révolution  fut  plus  promte  6c  plus  fenhble, 
parce   qu'il  n'y  avoic  poinc  de  Neveu  pour 

loû- 

*  Ceci  efi  tiré  des  Mémoires  du  Cardinal  de  Retz  &  d'f^e 
Lettre  inférée  dam  les  Mémoires  de  Mr.  Joli)  oii  il  rend  comp- 
te à  un  de  fes  amis  de  ce  qui  s'ifl  paffé  an  Conclave  d'jllexan* 
drt  y  IL.  auquel  il  étoit  fréfetit  avu  le  Cardinal  de  Retx. 
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ibûtenir  la  mémoire  du  défunt,  6c  que  lesef-  1655, 
prits  vivement  pénétrez  des  defordres  &  des  ■■  ■ 
icandales  du  dernier  Gouvernement,  s'abandon- 
nèrent à  leurs  premiers  mouvemens  avec  trop 
de  licence  &  d'impetuofité.  Cet  emporte- 
ment, dans  Ton  excès,  ne  laiflbit  pas  d'être 
fondé  en  raifon.  On  peut  même  dire  qu'il 
fut  la  principale  caufe  du  choix  qui  fe  rît  dans 
le  Conclave,  en  faifanc  connoître  que  toutle 
monde  attendoi:  &  demandoit  un  nouveau 
Pontife  dont  la  conduite  remédia:  à  ce  qui  a- 
voit  déplu  dans  le  Gouvernement  précèdent. 
L'arrachement  &  la  complaifance  outrée  du 
dernier  Pape  pour  la  Signora  Olympia  étoit  ce 
qui  avoit  le  plus  oâfenfé  tous  les  efprirs.  Les 
Electeurs  s'attachèrent  à  choifir  un  Sujet  qui 
parût  incapable  de  cette  foiblelTe  j  &  comme 
on  étoit  perfuadé  de  plus  que  l'inaction  d'In- 
nocent X.  &c  fon  avarice  lui  avoient  fait  né- 
gliger la  guerre  des  Turcs ,  qui  donnoit  de 
"l'inquiétude  à  toute  l'Europe  j  6c  que  celle  qui 
règnoit  entre  les  Princes  Chrêriens  avoit  be- 
foin  d'une  médiation  plus  vigoureufe  6c  plus 
efficace  que  la  fienne,  on  tâcha  de  trouver 
un  Succeileur  qui  eût  toutes  les  qua  i:ez 
néceiTaires  pour  remédier  à  ces  befoins  pref- 
fans. 

Entre  les  Sujets  les  plus  propres  pour  rem-Suiçts  ' 
plir  certe  importante  place, il  y  avoit  fur  tout^^. 
deux  Cardinaux  fort  distinguez  par  leur  méri-plir  & 
te,  6c  par  l'aprobstion  générale  qu'ils  s'écoientPlace* 
acquife:  l'un  étoit  Giulio  Sachent  6c  l'autre  Fa. 
bio  Chïgi.     Le  premier  avoit  donné  des  mar- 
ques de  fa  capaci:é  dans  les  diverfes  Charges 
ou  il  avoit  été  employé  :  aiant  l'efprit  mûr  6c 
foliie,  avec  une  douceur  6c  une  égalité  de 

mœurs, 
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1655.   mœurs,  qui,  jointe  à  une  afTez  grande  expe- 

*■  rience  des  affaires,  attiroit  fur  lui  les  vœux  & 

les  fuffrages  d'une  partie  des  Cardinaux.  Le 
fécond  ,  qui  étoit  fort  accrédité,  paroilîbic 
d'une  vie  pure  &  innocente,  &  paftoit  pour 
raflembler  en  lui  toutes  les  perfections  capa- 
bles deraflurer  les  Romains  contre  la  crainte 
âes  defordres  palTez.  Il  avoit  une  certaine 
Littérature  agréable, qui,  quoi-que  plus  géné- 
rale que  profonde ,  ne  lailïoit  pas  de  lui  donner 
un  grand  relief  :  outre  la  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife  à  Munfter,  &  dans  la  charge 
de  Secrétaire  d'Etat,  dont  il  avoit  exercé  les 
fonctions  à  Rome  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce &  d'habileté.  Sacbetti  avoit  pour  lui  la  fu- 
periorité  de  l'âge  qui  n'eft  pas  d'une  légère 
confidération  dans  le  choix  d'un  Pontife  Ro- 
main j  mais  ce  défaut  étoit  compenfé  en  la 
perfonne  de  CH?J  par  dts  Ggnes  équivoques 
arure  far.  té  aflez  délicate  &  incertaine.  En- 
fin Sachetïi  kilioit  dans  les  efprits  quelques 
i'ujets  de  défiance  fur  l'article  de  fes  parensôc 
fur  tout  d'une  Belle-Sœur  qui  ne  lui  étoit 
pas  indifférente,  au  lieu  que  fon  Concurrent 
paroi  (Toit  plus  éloigné  des  occalions  de  ce  pen- 
chant. 

Bifferen- .     Le  Conclave  étoit,  comme  il  eft. toujours, 

tes  Fie-    n-îrtagé  en  plufieurs  Factions, oui avoient ra- 
tions en-    r         D  •      •      1        -n     /-r  tu      mt 

tfé'i'ei  port  aux  principales  rumances  de  rLurope. 
Caidi-  Celle  de  France  étoit  à  la  vérité  peu  confidé- 
ftaux*  rable  par  le  nombre  des  voix  ,  &  ne  paroif- 
foit  pas  en  état  de  former  toute  feule  une 
concluiion.  Mais  fon  nom  &  la  réputation 
de  les  armes  ne  laiilbient  pas  de  lui  don- 
ner allez  de'confidération  pour  imprimer  du 
rèirect  aux  Electeurs,  &  pour  les  empêcher 

ce 
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de  nommer  un  Pape  contre  qui  cette  Cou-    I(^; 
ronne  auroit  témoigné  ouvertement  de  la  dé-  ^ 
fiance.     Elle  étoit  compofée  des  Cardinaux 
Baifeerin,  Bichi,  Grimaldi,   d'Eite,   ôe  Ur- 
fin  ,  qui  réfutèrent  le  concours  &:  la  com- 
munication   que   le   Cardinal  de   Retz  le;r 
avoit  offerte.  Ils  le  traitèrent  même  avec  aflez 
de  mépris*, comme  on  le  peut  recueillir  de  la 
lecture  de  fes  Mémoires:  ce  qui  obligea  ce 
Cardinal  de  fe  joindre  au  moins  à  une  Faction 
indépendante  de  celle  d'Efpagne.   Cette  Fac- 
tion, qui  prit  le  nom  &Efcadro?i  volant,   é- 
toit  compofée  des  Cardinaux  Lomelin^Ot- 
toboni,  Imperiaii  ,   Bormmée  ,    Aquaviva, 
Pio,  Guaitieri,  Albizi,  Omodei,  Ôc  Azoli- 
ni  >  qui  tous  étant  de  la  promotion  d'Inno- 
cent X.  Se  n'aient  pour  Chef  aucun  Cardi- 
nal de  la  Miifon  Pamphlle  3   crurent  devoir 
s'affranchir  de  toute  dépendance  de  Factions 
&  de  Couronnes.  La  Faction  d'Efpagne  é- 
~toit  fans  comparaifon  plus  nombreufe  t  ,6c 
pouvoit  en  demeurant  unie  donner  une  ex- 
clusion certaine  au  Sujet  qu'elle  n'auroit  pas' 
agréé.     Mais  tous  les  Cardinaux  dont  eile  é- 
toiteompoiée  n'étant  pas  tellement  dépendans 
8c  augurez,  que  l'on  put  compter  fur  leurs  voix, 
il  n'y  avoic  pas  grand  fond  à  faire  fur  l'union 
de  leurs  fufFrages.     La  feule    chofe  en  quoi 
ils  convenoient  le  plus,  étoit  leur  opoGtion 
conitante  6c  unanime  à  l'élection  de  Sachet» 


*  lis  avaient  re^tt  cet  ordre  de  la  part  dit  Roi. 

■f  Elle  étoit  compffe'c  des  Cardinaux  Carlo  <&•  J.  Carlo  àt 
Xiedicis  ,  Trivulcio,  Cclonna,  Caruffa  ,  Cefi ,  Afia'.U  >  'Bran- 
taccir,  Capfo:ii,'BnrûZZ$3  CoJÏ7tgalti,  Fihmaniii,  Haracb  ,  de 
HeJJe,  Litdo-jijîo ,  De  Lugo ,  SïMtalto,  MaUaihim,  Rbjjeti, 
R»g&i  »  S.  Sftrza ,  &  Savclli. 
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'1655.  *;>  à  caufe  de  i'exclufion  que  les  Efpagnols 
— —  lui  avoient  déjà  donnée  une  fois.  Les  Fran- 
çois au  contraire  s'opoibicnt  à  la  nomina- 
tion de  Chigi ,  fuivant  en  cela  les  aviscdu 
Cardinal  Mazarin  ,  à  qui  il  avoit  toujours 
été  opofé  à  Munfter  5  Ôc  dans  le  tems  de 
fon  exil  hors  du  Royaume. 

La  Faclion   des  Barberins  avoir  un  nom- 
bre de  voix  prèsqu'égal  à  celui  d'Efpagne,& 
peut-être  une  exclufion  autant  &  plus  certaine^ 
parce  qu'elle  étoit  compofée  de  Vieillards  qui 
avoient  chacun  leur  prétention  au  Pontificat, 
ôc  leurs  raifons  particulières  pour  en  exclure 
ceux  qui  en  aprochoient  le  plus.   Ils  parurent 
aftez  long- tems  fortement:  déterminez  en  fa- 
veur du  Cardinal  Sachetti  ,     au  préjudice  de 
tout  autre  ;     mais  les  perfonnes  (enfées  jugè- 
rent qu'ils  ne  lui  prêtoient  leurs  voix  ,     que 
parce  qu'ils  favoient  qu'elles  lui  feroient  inu- 
tiles à  caufe  de  I'exclufion  de  l'Efpagne  :  dans 
l'efpérance  qu'après  l'avoir  ba'.otté  long-tems 
fans  fuccès5on  jetteroit  enfin  les  yeux  furquel- 
cun  d'entre  eux  qui  déplairoit  moins  à  cette 
Cour.  Il  eft  du  moins  certain  qu'ils  n'avoienc 
aucune  inclination  pour  le  Cardinal  Chigi  j  ôc 
l'on  remarquoit  même  une   efpèce  d'antipa- 
thie entre  lui  &  le  Cardinal  Antoine  Barberin. 
Ce  qu'il  y  eut  pour  lui  déplus  favorable*  fut  le 
crédit  d'une  autre  Faction  plus  fecrète,qui  > 
pour  n'être  pas  du  Conclave, n'en influoit  pas 
moins  fur  toutes  les  délibérations.    Je  veux 
dire  celle  des  Jcfuites.     Chacun  fait  qu'à  la 
Cour  de  Rome  il  n'eft  presque  pas  pomblede 
faire  fon  chemin  ni  de  par  venir  aux  grandesdi* 
gnitez  fans  avoir  leur  fecours  &  leur  agrément. 
Cette  Cabale  inviùble  n'étoit    pas    opofée 

au 
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au  Cardinal  Sachetti,  mais  elle  étoit véritable*    i6fj . 
ment  attachée  à  la  perfonne  de  Chigi;  6c  c'é-  r 

toit  principalement  pour  lui  qu'elle  travailloit 
au  dehors  par  {es  intrigues,  6c  au  dedans  par 
le  moyen  du  Cardinal  Lugo,  &  de  quelques 
autres.  Elle  Te  fervit  fur  tout  d'une  manière 
efficace  &*ielicate  des  Sermons  du  P.  gvoe* 
chi,  Prédicateur  du  Conclave,  dans  leique's 
il  y  avoit  toujours  quelque  traie  qui  ne  conve- 
noit  proprement  qu'à  Chigi  ,  dont  ce  Père 
décrivoit  adroitement  la  conduite,  comme 
devant  fervir  de  modèle  à  tous  les  Cardinaux 
de  l'AlTemblée.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Faction 
nommée  YEfcadron  volant  >  pour  n'être  pas  û 
nombreufe,  elle  n'en  étoit  peut-être,  ni  moins 
confiderable  ni  moins  puiitsnte,  étant  com- 
pofée  de  jeunes  Cardinaux  habiles  &  toujours 
prêts  à  profiter  des  occasions.  Ils  parurent 
tous  fort  attachez  dès  le  commencement  au 
Cardinal  Sachetti  j  néanmoins  une  partie 
"d'entre  eux  n'étoient  occupez  que  du  Cardinal 
Chigi,  6c  les  autres  lui  donnoient  au  moins 
la  féconde  place.  Cette  différence  de  fentï- 
mens  dans  les  Cardinaux  de  ce  parti  n'étoit 
connue  que  de  peu  de  gens  ,  6c  ks  amis  fe- 
crets  de  Chigi  arYectoicnt  fur  tout  de  n'en  rien 
faire  paroître  au  Cardinal  Antoine  Barberin  , 
en  rejoignant  tous  à  lui,  comme  ils  firent  , 
en  faveur  de  Sachetti.  Mais  il  faut  dévelo- 
per  cette  intrigue  :  les  Mémoires  du  Car- 
dinal de  Retz  ferviront  à  nous  en  donner 
TecïairciiTement. 

Il  faut  donc  lavoir  que  le  premier  pas   queÀdrcffe  it 
fit  TEfcadron  volant,  dans  l'intervalle  des  neuf la  Faâioa 
jours  qui  font  employez  aux  Obi'èques  duPa-aPPdçe 
pe  ,  fut  de  s'unir  au  Cardinal   Barberin  cui«£*  °" 

Tom.  IL  Part.  IL  B  vou- 
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1655.    vouloit  à  toute  force  élever  Sachetti  au  Pohh 

tificat.     Ceux  de  l'Efcadron  qui  étoient  por* 

tez  pour  Chigi  crurent  que  l'unique  moyen 
d'engager  le  Cardinal  Barberin  à  le  fervnvfe- 
roit  de  l'y  obliger  pas  reconnoifTance,  en  don- 
nant de  bonne  foi  leurs  fuftrages  à  Sachetti ,  à 
qui  ils  dévoient  être  inutiles  par  l'événement, 
afin  de  fe  lier  par  là  fi  étroitement  avec  le 
Cardinal  Barberin  ,  qu'il  ne  pût  s'empêcher 
lui-même  de  concourir  dans  la  fuite  à  tout  ce 
que  les  autres  defireroient.  Quand  je  disque 
les  voix  que  Ton  donnoit  à  Sachetti  dévoient 
liu'  être  inutiles  par  l'événement >c'eft  en  fu- 
pofànt  avec  ceux  de  l'Efcadron,  que  la  Faction 
d'Efpagne,  qui  étoit  la  plus  nombreufe,  ne 
pouvant  fe  relâcher  de  l'exclufion  qu'elle  a- 
voit  donnée  à  ce  Cardinal  ,  il  étoit  morale- 
ment impofiTible  que  (qs  PartifanspuiTentréiif- 
fir  à  le  faire  élire.  Ainfi  tous  leurs  efforts  de- 
vant être  inutiles,  félon  les  aparences,  l'Ef- 
cadron volant  fe  promettoit  avec  raifon  de 
ramener  la  Faction  Barberine  à  Chigi, par  re- 
connoillance  de  ce  qu'on  auroit  fait  inutile- 
ment pour  (on  concurrent.  Jl  fe  promettoit 
d'y  ramener  l'Efpagne  &  la  Maifon  de  Medi- 
cis,  par  l'apréhenfion  qu'agiffant  de  bonne  foi 
peur  Sachetti ,  il  n'emportât  à  la  fin  le  plus 
grand  nombre  des  fuffrages.  Enfin  il  fe  pro- 
mettoit d'y  ramener  la  France ,  par  l'impoiïi- 
bilité  où  elle  fe  trouveroit  de  l'empêcher.  Tel 
étoit  le  raifonnement  de  l'Efcadron  volant  > 
dont  la  fuite  a  juitifié  le  fondement  &  la  juf- 
teffe,-  6c  tel  fut  en  même  tems  l'unique  fe- 
cret  de  ce  Conclave,  6c  le  refîbrt  caché  de 
toutes  les  intrigues  qui  y  ont  fait  ibupçonner 
tant  de  miilères  difkrens.    On  en  peuc  voir 

le 
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le  détail  dans  les  Mémoires  que  je  cite.     La   1655^ 
Tiècefut  belle  y  dit  le  Cardinal  de  Retz,  d'au-  K 

tant  plus  quelle  fut  frnple.  Tous  les  Acleurs 
firent  \»m\  le  Théâtre  fut  toujours  rempli.  Les 
Scàut,  à  la  vérité,  n'y  furent  pas  fort ■  divrrffaes, 
n'y  aiant  eu  d'autre  miftère  que  celui  que  nous 
venons  d'expliquer  ;  mms  les  Epfides  en  furent 
curieux.  Tant  il  eft  vrai  que  ce  qui  eft  revê- 
tu des  aparences  les  plus  pompeufes  n'en  eft 
pas  pour  cela  plus  folide,&  que  les  Actions 
les  plus  folemnelles  à  l'extérieur  ne  font  fou- 
vent  qu'un  jeu  dans  le  fond! 

Pour  ce  qui  eft  des  motifs  qui  engagèrent  Motifs  qui 
l'Efcadron  volant  à  fe  déclarer  en  faveur  dela  dé-% 
Chigi,  nous  les  avons  déjà  touchez.,  en  d*-«^^ 
fànt  que  cet  Efcadron  étant  compofé  de  Car-  faveur  da 
dinaux  de  la   promotion   d'Innocent  X.  fe  Cardinal 
trouvoit  par  fa  mort  dans  une  liberté  qui   le    **' 
rendoit  indépendant  de  toute  Faction.     Il  af- 
fecta de  couvrir  cette  indépendance  du  pré- 
texte fpécieux  de  ne  s'attacher  qu'à  fon   feul 
devoir,  en  choiffant  pour  la  Thiare  le  Sujet 
qui  lui  paroîfloit  le  plus  digne.     Mais  peut-ê- 
tre y  entra-t-il  auffi  un  deflein  formé  de  con- 
trecarrer les  autres  Factions,  &  fur  tout  celle 
d'Efpagne ,  qui  étant  la  plus  forte  à  Rcme  , 
&  par  le  nombre  des  Cardinaux  &  par  la 
jonction  des  Sujets  attachez  à  la  Mailon  de 
Medicis, fut  auffi  celle  qui  éclata  le  plus  con- 
tre l'indépendance  de  FEfcadron  volant.     Il 
fit  femblant  de  fe  déclarer  pour  Sachetii ,  par- 
ce qu'il  favoit  qu'il  n'agréeroitjamais  à  l'E/pa- 
gne  j  ôc  il  fe  déclara  réellement  pour  Chigi 
à  caufe  de  l'excluiion  que  la  France  lui  avoit 
.donnée  ,    de  l'inimitié  dont  il  iaibit  profei- 
ûon   contre  le  Cardinal  Mazarin,  ôc  de  la 
B  2  con- 
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1^55 .   conduite  pleine  de  fermeté  qu'il  avoit  tenue 

fur  l'affaire  des  Evêchez.  vacans  de  Portugal, 

aiant  toujours  détourné  le  Pape  de  rien  déci- 
der fur  ce  fujet.  Les  moeurs  de  Chigi  avaient 
été  fans  reproches  dès  fon  enfance, ce  qui  lui 
donnoit  un  air  de  fevérité;  mais  cette  fevéri- 
té  paroiftbit  douce  ,  &  fes  maximes  paroif- 
foient  droites.  Il  fe  communiquoit  peu  ;  mais 
ce  peu  qu'il  fe  communiquoit  étoit  toujours 
fa^e  &  mefuré.  Les  aparences  d'une  piété 
véritable  Ôc  folide  relevoientmerveilleufement 
en  lui  les  qualitez  qu'on  y  fupofoit.  La  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  à  M  un  fier  les  rendoit 
encore  plus  brillantes.  Son  opofition  à  Ser- 
vien  ,  Plénipotentiaire  de  France,  qui  étoit 
tombé  dans  l'exécration  des  Peuples,  à  eau- 
fe  des  obftacles  qu'il  aportoit  à  la  paix,  lui 
concilia  l'amour  public  j  &  la  hauteur  dont 
il  ufa  envers  Mazarin  ,lorlqu'il  fe  trouva  avec 
lui  à  Aix-la-Chapelle  ou  à  Brueil,  lui  donna 
encore  un  nouvel  éclat  ,  &  plut  extrême- 
ment à  Innocent,  qui  le  fit  Secrétaire  d'Etat 
6c  Cardinal.  Comme  ce  Pape  étoit  d'un  gé- 
nie fort  pénétrant,  il  découvrit  bientôt  que  celui 
de  Chigi  n'étoit  ni  fi  bon  ni  fi  profond  qu'il  fe 
l'étoit  imaginé  j  mais  cette  pénétration  du  Pon- 
tife nenuiiit  point  à  la  fortune  de  Chigi.  Elle 
y  fer  vit  au  contraire,  parce  qu'  Innocent,  qui 
fe  voïoit  mourant  »  ne  voulut  point  con- 
damner fon  propre  choix  ;  &  que  Chigi  par 
la  même  raiibn  ne  craignant  le  Pape  que 
médiocrement,  fe  fit  un  honneur  de  fe  donner 
danslemonde  pour  un  homme  d'une  vertu  iné- 
branlable 6c  d'une  rigidité  inflexible,  il  ne  faifoit 
point  (à  cour  à  la  Sipiora  Olympia  qui  ctoit  ab- 
horrée dans  Rome;  il  blâmoic  afïèz  ouverte- 
ment 
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ment  tout  ce  que  le  Piublic  n'aprouvoit  pas  en    1655^ 

cette  Cour-là;  &  par  fon  adrefte  à  s'infmuer 

dans  les  efprits  en  ce  qui  flatoit  leur  averti  3m  il 
failoic  admirer  d'un  chacun  fa  fermeté  &  Ta  ver- 
tu.  C'eftainfi,  dit  mon  Auteur ,  qu'il  iemoit  pour 
le  Pontificat  futur  dans  un  champ  où  il  n'ayoit 
plus  rien  à  recueillir  pour  le  prcfent.  Ajoutez 
à  tout  cela  la  recommandation  que  le  Pape 
Innocent  X.  avoit  fait  de  lui  au  lit  de  la 
mort  3  qui,  quoi-que  provenant  n'un  Sujet 
peu  recommandable,  ne  laifla  point  de  faire 
de  grandes  impreiTions  fur  les  Efprits. 

Il  faloit  foûtenir  cette  prévention  générale  piffimn* 
par  une  conduire  qui  ne  ie  démentît  en  rien  -y  profonde 
c'eft  ce  queChigi  fut  encore  merveilleufement  de  ce  car- 
pratiquer.     Il  aiïecïoit   une  modeftie    extra-  diCai» 
ordinaire  lorfqu'on  s'ouvroitàlui  du  defïeinde 
l'élever  au  Pontificat  :  il  en  parloit  d'une  ma- 
nière (i  defintéreilée,  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
qui  ne  crût  qu'il  écoit  fort  éloigné  Je  le  fou- 
~haiter.     Il  obfcrvcit  une  grande  foluude  da  is 
le  Conclave,  ne  fe  trouvant  jamais  aux  fe- 
nêtres où   les   Cardinaux   vent    quelquefois 
prendre  Fair^nidans  les  Condors  où  ils   fe 
promènent  enfemble  à  certaines  heures  de  li- 
berté.    Il  étoit  toujours  enfermé  dans  fa  Cel- 
lule ,  où  il  ne  recevoi:  mèm2  aucune  vïfite. 
Tous  (gs  difeours  éioient  pleins  de  zèle  pour 
TEgliie ,  &  de  regret  de  ce  que  Rome  n'écu- 
dioit  pas  allez  à  ion  gré  /Ecriture  Sainte  ,  les 
Conciles  &  la  Tradition.   Il  paroilloit  fi  rem- 
pli de  PEfprit  Eccicfiafcique ,  que  la  malignité 
la  plus  noire  n'auroit  pu  rien  trouver  de  ré- 
préhenfible  dans  toute  fa  perfonne.     Enfin  il 
fit  û  bien  par  la  diffimulation ,  que  l'on  crut, 
en  rélevant  au  Pontificat  ,renouveller  en  lui 
B  3  les 
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ï^55-  les  vertus  de  Saint  Grégoire  &  de  Saint  Leon^ 
■"'  '  ■  On  fe  trompa  dans  cette  efpérance  ,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite  ;  mais  on 
réiiïïkdu  moins  dans  le  dedein  de  fon  ex- 
altation. 
Commet  Le  Conclave  dura  quatre-vingts  jours  , 
it  pafîa  avant  que  l'on  pût  s'accorder  fur  le  choix  de 
temVd  ce^u*  ^ui  devoit  porter  la  triple  Couronne, 
«conclave.  Comme  il  faut  pour  cela  les  deux  tiers  des 
voix  6c  une  de  plus  ,  6c  que  d'ailleurs  les 
Partifans  de  Chigi  vouloient  ménager  les  cho- 
fes  pour  les  amener  au  point  que  j'ai  dit  > 
il  n'eu:  pas  furprenarit  qu'il  fe  ioit  paiïe  tant 
de  tems  dans  une  élection  qui  ne  devoit  ê- 
tre  le  fruit  que  de  l'artifice  6c  de  la  brigue. 
Tant  que  le  nombre  des  voix  n'étoit  pas  com- 
plet* il  faloit  toujours  recommencer.,  ce  qui 
fe  fait  deux  fois  le  jour  ,  le  matin  Se  l'après- 
dînée.  On  donnoit  tous  les  jours  32.  ôc  33. 
voix  àSacbetti  au  lieu  de  4.1.  ou  42.  qu'il  au- 
roit  falu  avoir  pour  rendre  l'élection  valide  > 
&  ces  voix  étoient  celles  de  la  Faction  de 
France, des  Créatures  du  Pape  Urbain, On- 
cle du  Cardinal  Barberin  ,  Ôc  de  l'Ëfcadron 
volant  qui  ne  lui  donnoit  qu:  le  nombre  de 
voix  néceOai»e  pour  faire  manquer  l'élection. 
Celles  des  Efpagnols,  des  Ailemans,  ék  des 
Aîedicis  fe  répandoienc  fur  différens  Sujets  y 
6c  ils  arTedoient  d'en  ufer  ainfi,pour  donner 
à  leur  conduite  un  air  plus  Eccléliaftique  6c 
plus  épuré  d'intrigue  6c  de  cabale.  Ils  ne 
réiiffirent  pas  dans  leur  deflein,  parce,  dit 
le  Cardinal  de  Retz  >  que  les  moeurs  déréglées 
de  Jean  Charles  de  Medicis  6c  du  Cardinal 
Trivulce,  qui  étoient  proprement  les  âmes 
de  leurs  Factions,  donnoienr  plus  de  luftre  à 

la 
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h  piété  exemplaire  du  Cardinal  Antoine  Bar-    165^; 

berin,  qu'ils  ne  lui  en    pouvoient   ôter   par— 

leurs  artifices.  Leur  Faction  perdit  en  peu  de 
teins  la  réputation  qu'elle  vouloir  fe  donner 
de  vouloir  le  bien.  L'Efcadron  volant  la  ga- 
gna au  contraire  de  bonne  heure  ;  à  quoi 
deux  chofes  contribuèrent  principaleraej&c. 
La  première,  que  le  Cardinal  Sachecri  paf- 
foit  pour  n'avoir  que  de  bonnes  intentions  ;& 
ia  féconde,  que  le  ménagement  que  la  Mai- 
fon  de  Medicis  étoit  obligée  de  garder  pour 
le  Cardinal  Cafponi  ,  quoi-qu'eue  ne  l'eût 
pas  voulu  en  effet  pour  Pape ,  donna  lieu 
à  l'Efcadron  volant  de  faire  croire  dzns  le 
monde,  qu'elle  vouloir  inftaier  dans  la  Chaire 
de  St.  Pierre  ce  Cardinal  qui  paiïoit  pour  un 
fourbe  achevé  *. 

Ces  difpofit ions,  jointes  à  plufieurs  autres  Les  Fac- 
.   qu'il  feroit  trop  long  de  déduire,  firent   que f^'^J" 
la  Faction  d'Efpagne  s'aperçut  qu'elle  perdoitgi  con%-  " 
du  terrain.     Et  quoi-que  cecte  perte  n'allât  meucent 
pas  juiqu'à  lui  faire  croire, que  les  autres  vou-  ta^eraJen* 
luttent  faire  le  Pape  fans  fa  participation,  elle    " 
ne  laitfa  pas  de  craindre  que  fon  parri  aiant 
beaucoup  de  Vieillards,  &  l'Efcadron  volant 
beaucoup  déjeunes  gens,  celui-ci  ne  prît  en- 
fin le  deilus  avec  le  teras.  On  furprit  une  Let- 
tre de  i'Ambailadeur  d'Eipagne  au  Cardinal  - 
S  force  a  qui  découvroit  cette  crainte  en  ter- 
mes exprès  -y  6c  l'on  comprit  de  plus  par  la 
lecture  de  cette  Lettre,  que  cet  Ambailadeur 
n"étoit  pas  content  de  la  manière  d'agir  des 
Medicis.     Pour  ce  qui  efbde  la  France,  elle 
donnoit   de    toute  fa  îorce  en  faveur  de  Sa* 
B  4  checti3 

*  On  ftftehit  à  Rome  la  Volpc  iule  RentnL 
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165.5.   chetti,  auffi  bien  que  l'Efcadron  volant javec, 

;■  cette  différence  efïentielle,   qu'elle  y  donnoir' 

à  l'aveugle  >  croïant  y  pouvoir  réiifïir  jau  lieu 
que  l'Efcadron  y  donnait  avec  une  lumière 
prefque  certaine  d'échouer  dans  ce  prétendu 
defTein:ce  qui  faifoit  que  la  France  ne  pre- 
noit  point  de  mefures  fecrères  en  cas  de  mau- 
vais fuccèsj  au  lieu  que  l'Efcadron  volant 
avoit  fon  parti  allure.  Dans  cette  fupofition 
qu'il  tenoit  prefque  pour  confiante ,  ilnepen- 
ioit  par  avance  qu'à  affaiblir  la  Faction  de  Fran- 
ce pour  le  tems  dans  lequel  il  jugeoit  qu'el- 
le lui  feroit  opofée.  Le  Cardinal  de  Retz 
donna  par  hazard  à  Jean  Charles  de  Medicis 
l'ouverture  de  débaucher  le  Cardinal  Urfin  y 
ainlï,  pendant  que  la  Faction  d'Efpagne  ne 
fongeoit  qu'à  fe  défendre  de  Sachetri,  8z  que 
celle  de  France  ne  penfoit  au  contraire  qu'à 
l'avancer,  l'Efcadron  volant  travaiiloit  pour 
une  fln>  fur  laquelle  ni  l'une  ni  l'autre  ne  s'a- 
vifolt  de  réfléchir  ,  qui  éeoit  de  divifer  la 
première  &  d'arîbibiir  peu  à  peu  la  fe? 
coude. 

L'Efca-        Les  ch0{es  demeurèrent  en  cet  état,  juf- 

dronvo-         ,.  ,.,  ,        -p.,-  , 

lant  tra-  9U  a  ce  qu  il  parut  que  les  r/<pagnols  com- 
Taiile  à  les  mençoient  à  craindre,  comme  j'ai  dit,  que 
ramener.  l'0pinjâtreté  des  jeunes  Cardinaux  ne  rempor- 
tât enfin  fur  les  vieux,  ôc  que  le  Cardinal 
Barberin  def espéra  de  pouvoir  rcuifir  pour  Sa- 
chetti, vu  rengagement  &  la  décLraaon  pu- 
blique des  Ei'pag  ois  &c  des  Medicis.  Ce  fut 
alors  que  l'Efcadron  volant  inhnua  adroite- 
mentaux  deux  Partis  l'avantage  qu'ils  tireroient 
l'un  Se  l'autre  de  le  réunir  en  faveur  de  Chi- 
gi.  11  fe  fervit  du  Cardinal  Borromée  pour 
perfuadet  aux  Efpagnols  qu'ils  ne  pourroient 

mieux 


. 
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mieux  choifir,vu  l'averfion  de  la  France  pour-  1CT55J 

le  Sujet  propofé^ôc  le  Cardinal  de  Retz  fut -» 

chargé  de  s'emploïer  auprès  du  Cardinal  Bar- 
bei1n,pour  lui  faire  entendre  que  n'aiant  per- 
fonne  parmi  Ces  Créatures  qu'il  pût  élever  au 
Pontificat  ,  il  acquerreroit  un  mérite  infini 
envers  toute  l'Eglife  de  le  faire  tomber  fans 
aucune  vue  d'intérêt  fur  celui  qui  fembloit  le 
mériter  le  mieux.  On  travailla  longtems  à 
cette  double  négociation;  il  faiut  en  écrire 
en  Efpagne ,  &  attendre  la  réponfe  de  la 
Cour.  Le  Cardinal  Barberin  fe  rendit  auffi 
fort  difficile, 6c  ce  ne  fu:  qu'avec  beaucoup 
de  peine,  qu'on  l'amena  enfin  à  ce  que  Ton 
defiroit.  Il  s'agifloit  principalement  de  lever 
Pexclufton  de  la  France  ;  ôc  ceft  à  quoi  le 
Cardinal  Sachetti  s'employa  lui-même  de  bon- 
ne foi.  Car  étant  las  de  fe  voir  balotté 
régulièrement  deux  fois  par  jour,  il  fe  réibiur, 
par  les  confeiis  du  Cardinal  Bichi ,  d'écrire  en- 
fin au  Cardinal  Mazarin  en  faveur  de  Chigi, 
pour  le  faire  revenir  de  i'éloignement  qu'il  a- 
voit  pour  lui ,  en  le  rendant  caution  de  fa 
conduite  future  tant  à  fon  égard  qu'à  l'égard 
de  la  France. 

Chigi  avoit  intérêt  de  ménager  ce^te  Cou-  Difpofi- 
rcnne  &  de  la  faire  revenir  de  fes  ancien-  «T^dê 
nés  préventions.  Il  fe  préTenta  dans  ce  Con-  Cbigi  en 
clave  même  une  occafîon  d'autant  d'us  favo-f  v'ur  de 
rajble  d'y  réuffir ,  que  les  Cardinaux  de  la  Fac- la  Frunce' 
tion  Françoife  oublièrent  en  cela  leur  devoir. 
L'AmbaiTadeur  d'Efpagne  aiant  donné   à  {on 
Maître  la  qualité  de  Ris  aine  de  fâglife  ,   dans 
un  Mémoire  qu'il  préfenta  au  Conciave,  fans 
que  ces  Meffieurs  diCTent  un  mot  pour  s'y  o- 
pofer,  le  Cardinal  Chigi ,  qui  étoic  affii.au- 
B  s  près 
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*fo5     près  du  Cardinal  de  Retz  ,     non  feulement 
~  rengagea  de  reclamer  contre  cette  nouveauté, 

mais  il  !ui  marqua  même  la  manière  dont  il 
devoir  s'y  prendre.  Le  Cardinal  de  Retz  ?é- 
3,  tant  donc  levé ,  dit  que  la  quaîiré  de  Fi/s  aîné 
„  de  ïEglife  étant  refervée  à  S.  M.  T.  C.  il 
»3  étoit  trop  bon  François  &  trop  Serviteur 
«  du  Roi  pour  foufFrir  qu'on  entreprît  delà 
3,  donner  à  un  autre  :  que  (i  les  Cardinaux 
m  attachez  à  Tes  intérêts  manquoient  à  leur 
»  devoir,  il  ne  vouloit  pas  manquer  au  fien: 
3>  que  la  rigueur  avec  laquelle  on  le  traitait, 
9t  n'étouferoit  jamais  d'iris  Ton  cœur  les  fen- 
3>  timens  qu'il  avoit  toujours  eus  pour  l'bon- 
>■>  neur  &  pour  l'intérêt  de  Ton  Prince  ;  & 
„  qu'il  fuplioit  le  Sacré  Collège  de  ne  point 
»  recevoir  le  Mémoire  dan?  cette  forme,  6c 
»,  de  lui  donner  Acte  de  FOpofition  qu'il  y 
»  formoit  pour  le  Roi  fon  Maître. 
censeur      La  Lettre  de  Sachetti  au   Cardinal  Maza- 

dufio?'  rin  Produi^ir  fon  e^Jt-  La  Cour  de  France 
qu'elle  voyant  que  le  fuccès  avoit  mal  répondu  à 
avoit  don-  fes  vœux  dans  le  Conclave ,  prit  l'unique  par- 

vellT'  "  (5u'iî  y  avoir  à  Prendre'  9ui  fa-  d'aplaudir, 
&  de. s'attribuer 3  autant  qu'elle  put,  l'hon- 
neur de  l'élection»  Elle  envoya  auflî-tôt  les 
ordres  néceiïaires  pour  lever  l'exclufion  de 
Chigi,  après  quoi  il  ne  fut  pas  difficile  de 
terminer  promtemtnr  l'afEi ire.  Il  ne  reftoit 
plus  que  le  Cardinal  Barberin  ,  qui  réfifta 
longtems  aux  foilicitations  de  ceux  de  l'Ef- 
cadronqui  s'étoient  employez  pour  le  gagner. 
Il  faifoit  affez  de  cas  de  Chigi ,  Se  il  l'dti- 
moit  fur  tout  par  l'opinion  qu'il  avoit  de  fa 
piété,  mais  un  fcrupule  l'empêchoit  encore 
de  fe  déterminer  entièrement  en  fa  faveur, 

II 
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Ilcraignoit  que  ce  Cardinal,   qui  étoit  fort    1655. 
ami  des  Jefuites  ,     ne   donnât  atteinte  à  la  — — 
Doctrine  de  St.  Auguftin  pour   laquelle   il  a- 
voit  beaucoup  de   refped.     Le   Cardinal  de 
Retz  fut  donc  chargé   de  s'en  écîaircir  avec 
Chigi,  qui  répondit  d'une  manière  à  lever 
tous  les  foupçons  qu'on  avoit  pu  concevoir  à 
fon  defavantage.      Le    dernier   s'en  expliqua 
même  aflez  publiquement  j     car    un  jour 
qu'Albizi,  Pensionnaire  des  Jefuites ,   s'em- 
porta  violemment  contre  l'efprit^/^W  (com- 
me il"  difoit  )  de   St.  Auguftin  ,  Chigi  prit  la 
parole  avec  vigueur  &  défendit  ce  Docleur 
de  la  Grâce  avec  tout  le  relpecl  qui  luieft  dû. 
Cette  rencontre  raflura  entièrement  l'efpritdu 
Cardinal  Barberin ,  ôc  lui  fit  croire  ,  comme 
à  bien  d'autres  3  que  perfonne  ne  feroit  plus 
propre  que   Chigi  à  rendre  la  paix  à  l'Eglife. 
La  réponle  du  Roi  Catholique  arriva  fur  ces 
entrefaites.     La  principale  vue  des  Birberins 
dans  leur  attachement  Ipour  Sachetri  ,    étoit 
qu'ils  efpéroient  d'obtenir  par  fon  moyen  h 
main  levée  des  biens  que  l'Efpagnè  leur  avoit 
fait  faifir  dans  le  Royaume  de  Naples,  en  fui- 
te des  brouilleries  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant  *.  ils  le  regardoient  auffi  comme  très- 
capable  d'aflTurer  la  fortunedeleur  Maifon>& 
celle  de  la  Signora  Olympia,  qui,  après  la 
mort  du  Pape,  setoit  abfolument  rem  1  Se  en- 
tre leurs  mains,  en  confequence  de  l'Alliance 
dont  nous  avons   au3i   parlé  f.  Ainii   la  ré- 
ponfe  du  Roi  Catholique   contenant  des  pa- 
roles précifes  touchant  la  main  levée  de.  ces 
biens  y  6c  le  Cardinal  Lugo  aune  affuré  Bar- 
B  6  bé- 

*  Voyez.  Tarn.  II.  Tari.  I.  pag.  32.J, 
j-  Vtyex.  là-mime  tpag,  3  56. 
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165?'    berin  de  la  Protection  de  Chigi  pour  fa  Mai- 

' fon  &  pour  celle  de  la  Signora  Olympia  ,  Bar-- 

berin  do-na  les  mains  à  une  Conférence  avfec 
Jes  Medicis,  où  les  principaux  Chefs  de  tou- 
tes  les  Factions  fe  trouvèrent. 
p*epe  &  On  y  convint  de  s'accorder  tous  le  lende- 
prendie  main  7.  Avril  pour  l'élection  du  Cardinal 
nom  d'A-  Qh{  ■  le  Cardinal  de  Retz  fut  chargé  de  lui 
yu,  en  porter  la  nouvelle  le  jour  même  a  neuf 
heures  du  foir.  Il  le  trouva  au  lit ,  &  lui 
baHa  la  ma'n.  Chigi  entendit  ce  langage  ôc 
lui  dit,  Ecco  Veffetto  délia buona  vicinanza*.  On 
l'alla  prendre  le  matin  pour  le  mènera  la  Cha- 
pelle j  il  ne  témoigna  aucune  joie  de  fon  é- 
leclion  ,  dans  laquelle  il  eut  toutes  les  voix  à 
l'exception  d'une  feule  ;  au  contraire  >  il  pleu- 
roit  amèrement  pendant  qu'on  relifoit  le  Scru- 
tin ;  &  voyant  que  le  Cardinal  de  Retz  le 
remarquoit ,  ii  l'embraffa  d'un  bras  &  de  l'au^ 
tre  Lommelin  qui  étoit  au  defîus  de  lui ,  & 
leur  dit  à  tous  deux  :  pardonnez  cette  foiblefje 
à  un  homme  qui  a  toujours  te?idrement  aimé  fis 
proches  ,  &  qui  s'en  voit  feparé  pour  jamais. 
Nous  verronsdansla  fuite  fi  fes  larmes  ctoient 
fmcères.  Après  les  Cérémonies  accoutumées, 
on  defeendit  à  l'Eglife  de  St.  Pierre.  Là  le 
nouveau  Pape  affecta  de  ne  s'aiïèoir  que  fur 
le  coin  de  l'Autel ,  quoi -que  les  Maîtres  des 
Cérémonies  lui  dilfe  t  que  la  coutume  étoit 
<3e  ie  mettre  jultement  au  milieu.  Il  y  reçut 
l'adoration  du  Sacré  Collège  avec  beaucoup 
plus  de  modeltie  que  de  grandeur  ,  &  avec 
beaucoup  plus  d'abbatement  que  dejoïe.  £c 
lorsque  le  Cardinal  de  Retz,  s'aprocha  à  fon 

tour 

•  Us  avoient  été  affis  fnn  m}rci    de  l'autre    a»  Stintin 
durant  tout  le  Cvmlave, 
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tcur  pour  lui  baifer  les  pies ,  il  lui  dit  en  Tern-    i£g$' 
bradant  ,     Sïgnor    Cardinal    de   Retz  ,     ecce  — — 
oçu^mamiu-m  tuarum  *  :     ce  qui  fut  entendu 
des  Ambaiïadeurs  d'Eipagne  &:  de  Venue  &. 
du  Connétable  Colonne.     Ii  n'y  eut  perfon- 
ne  qui  ne  crût  que  ce  Cardinal   alloit   défor- 
mais gouverner  le  Pontificat  j  il  fut  lui-mê- 
me plus  longtemsque  les  autres  dans  Terreur  ; 
mais  il  eut  auffi  dans  la  fuite  plus   d'occafions 
qu'un  autre  de  fe  détromper.      Ce  Pape    l'a- 
bandonna tout  à  coup  après  lui   avoir  donné 
le  Pallium  de  l'Archevêché   de  Paris  ,  ce  qui 
fembloit  devoir  l'engager  à  le   foûtenir.    Je 
ne  dirai  point  comment  ce  Prélat  ainfi  aban- 
donné erra  de  lieu  en  lieu  tantôt  fur  les  Fron- 
tières de  France,  tantôt  en  p'ufieurs  Villes  de 
Hollande  ;  jufqu'à  ce  que  rebuté  de  ce  genre 
de  vie  il  donna  enfin  la  dérrumon  de  fon   Ar- 
chevêché f.  Chacun  fait  que  le  Roi  nomma 
pour  remplir   cette  place  Pierre  de  Marca, 
Archevêque  de Tououfe,  lequel  étant  mort  1 
avant  que  d'en  avoir  pris  poiT-0k>n,eut  pour 
fuccefîeur  Hardouïn  de  Pererlxe.     Mais  ii  le 
Cardinal  de  Retz  eut  dequoi   ouvrir  les  yeux 
furie  caractère  du  nouveau   Pape,    rout  le 
monde  reconnut  auiîi  bien-tôt,  que  les  eipé- 
rances  qu'on   avoir   conçues   de  fon  heureux 
Gouvernement  n'étcienc  eues  qu'à  la  profon- 
de diffimulacion  avec   laquelle  il  avoit  fu  ca- 
cher lès  lentimens  véritables.     Quoi  qu'il  en 
feit,  voilà  de  quelle  manière  le  même  Fabio 
Chigi,  qui  avoit  été  fi  opofé  aux  François  à 
B  7  Muns- 

*  C'eft  à  dire,  Mr.  le  Cardinal  de  Retz.,  vê'i'.à  l'Ouvra* 
%e  de  vês  mains. 

f  Cet  n'eji  arrivé  cjn'agui  b  paix  des  Pirtntes, 
^  Ii  moHrHt  sn.iôôz. 
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1655.   Munfter  *,  le  même  que  le  Cardinal  Afalfc* 
»  rin  avoit  toujours  regardé  comme  Ton  Rival 

de  fortune  ,   &  le  même  enfin  en  qui  orna- 
voit  toujours  reconnu  un  fond  invincible  d'a- 
verfïon  pour  les  François  ,  fut  élevé  au  Pon- 
tificat par  leurs  propres  funrages,  &  prit  le  nom 
d'Alexandre  VIL 
.  fa         Comme  on  a  coutume  d'obferverjufqu'aux 
fon  a-     moindres  actions  de  ceux  qui  commencent  à 
raaère&  règner,  ôt  que  la  flatterie  &  la  renommée  ne 
paStionsUâu  manquent  guère  à  les  augmenter  &  à  les  em- 
commen-  bellir,  tout  ce  qui  fe  difoit,  au  commence»- 
«em^m  4e mtnt,  du  nouveau  Pape,   n'avoit    rien  que 
fi°Car[0nU"  d'extraordinaire   &   à»   grand.     Il  tenoit  (es 
Xani,Hijî.pzrens  éloignez  &  paroiffoit  ne  devoir  jamais 
i*Vimfe.    ]es  rappeler;  il  a  voit  dans  fa  chambre  un  cer- 
4t"joJ"   cueil  &  d'autres  objets  lugubres  ,     pour  lui 
remettre  fans  ce  fie  devant  les  yeux  l'image  de 
la  morr;  il  témoignoit  un  courage  inflexible 
pour  refifter  à  tout  ce   qui  avoit  l'air  de  paf- 
fion  ou   de  foibieffe    humaine.     Comme  il 
s'étoit  bien   trouvé  du  rôle  de  la  diiîlmula- 
ticn,  il  ne  le  difcontinua  point  ;   il  témoigna 
au  contraire  beaucoup  d'affection  aux   Fran- 
çois i  ôe  pour  lignai er  le  commencement  de 
fon  Pontificat  par  quelque  action  de  marque, 
il  voulut  imiter  fon  Predccefïeur  en  foilickam 
fortement  la  France  &  l'£fpagne  à  la  paix..  Il 
envoya  pour   cela  des  Brcrs   dans  les  deux 
Cours  &  leur  offrit  même  fa  médiation  avec 
de  grandes  inftances  :     nous  verrons  dans  h 
iuite  Ci  elle  produifit  fon  effet ,   &  fi  fa  haine 
pour  les   François  fut  toujours  infructueufe. 
Pour  ce  qui  eft  de  fa   conduite  régulière  & 

fainte 

*  Voyez.  l'Hiftoire  des  Démêlez  de  la  Cour  de   France 
iyee  la  Cour  de  Rome»  4M  çmmememiHU 
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fainte  en  aparence,  elle  nefe  fcûtintpas  long-    16^. 

tems  fur  cepié-là.  Bientôt  Ton  zèle  dégénéra i 

en;iedeur,  &  l'eftime  que  chacun  avoit  eue 
pour  lui  fe  changea  bientôt  en  mépris.  Sé- 
duit peu  a  peu  par  rufage  ordinaire  5c  par  des 
confeils  intéreflez,  il  fe  livra  au  pouvoir  de 
Tes  parens,  &  fe  flata  que  le  foin  du  bien  pu- 
blic n'étoit  pas  incompatible  avec  celui  de 
l'intérêt  particulier.  Porté  enluite  par  fon 
génie  à  ccnftruire  de  vains  bâtimens  &  à  faire 
faire  des  ornemens  fuperflus  ,  il  parut  que 
tous  fes  dellei  îs  &c  toutes  fes  penfées  fe  ren- 
fermoient  d'un  côté  dans  fa  famille  ,  ôcnepaf- 
foient  pas  de  l'autre  l'enceinte  des  murs  de 
Rome.  Cert- pourquoi,  dit  l'Auteur  Véni- 
tien que  je  copie  ici  ,  le  monde  qui  s'atten- 
doit  à  de  grandes  chofes ,  ju^ea  petites  les 
médiocres  qu'il  fit  paroîtrc.  Mais  il  en  fit 
auffi  de  petites,  au  report  de  l'Ecrivain  Fran- 
çois que  je  cite,  ôc  qui  en  avoit  été  témoin. 
Il  s'occupa  jufqu'à  la  bagatelle  de  tout  ce  qui 
étoit  du  faite  &  de  l'éclat ,  s'étant  fait  faire 
des  habits  ,  des  meubles  ,  Se  des  équipages 
magnifiques  ,  avec  d  s  carofTes  ôc  des  livrées 
plus  fuperbes  que  tous  fes  Pridéceiîeurs.  Il 
n'épargna  rien  pour  fa  is frire  f >n  !  u>:e  dins  les 
plus  petites  chofes,  jufques  'ans  les  pan  cou  Mes 
qui  lui  revenoient  à  plus  de  cinquin:e  écis. 
Ces  badineries  ne  déplaifoient  pas  au  Peuple 
de  Rome  qui  aime  le  faifcl  &  la  dépenie  j 
mais  les  honnêtes  gens  furent  bientôt  en  por- 
ter un  jugement  convenable,  6c  ce  jugement 
ne  lui  ht  pas  honneur.  On  difoit  de  lui,  qu'il 
étoit  petit  dans  les  plus  grandes  chojsS  <&  grand 
dans  les  plus  petites  *. 

Dès 
*  Minimns  in  maxmU ,  &  maxamt  in  rmùmu  Mem.  de 

Jolû 
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1655.       Dès  le  commencement  de  l'annce,Ie  Prin- 
ce de  Condé  réfolut   de  Ce  rendre  Maître  du 


deCond|e  Q.uemo^  ^ont  ^  Perte  ^U1  ctoit  extrêmement 
affiège  le  f-nfible.     Il  en   forma  le   blocus   maigre*  la 
Quefnoi,&  rigueur  de  la  faifon ,  &  cette  Place  en  reften- 
chîfde"    ^  t>^entot  ^cs  incommoditez  ,  par  la  difetce 
Turenne    des  vivres.     Le  Vicomte  de  Turenne  voïant 
U  CateicE.  bien  la  difficulté  qu'il  y  a  voit  de  chaflèr  les 
Ennemis  de  devant  cette  Place  dans  le  cœur 
de  l'hiver,  refolut  de  faire  par  adrefïe  ce  qu'il 
ne  pouvoit  faire  par  force.     Il  tâcha  de  per- 
fuader  aux  Ennemis  qu'il  avoit  afFectivement 
deflein  de  fecourir   le  Quefnoi ,     aiant  fait 
faire  divers  mouvemens  aux   Garnifons  voi- 
fines.     Le  Prince  de  Condé  ne  manqua  pas 
de  s'imagi  er   que  le  Vicomte  de    Turen- 
ne   en     vouloit    faire    lever    le    blocus  ; 
mais  tout  d'un  coup   le  Vicomte  fit  marcher 
fes  Troupes  fous  la  conduite  du  Marquis  de 
Câflelnau  contre  le  bas  Catelet,  qui  n'avoir 
pas  plus  de  deux  cens  foixanre  hommes  de 
Garniibn.    Cette  Place  fut  priie  d'aflaut,  ex- 
pofée  au  pillage  »  &  prefque  réduite  en  cen- 
dres.   Cependant  l'Armée   Efpagnole  étant 
accourue  vers  le  Catelet  dans  la  crainte  que 
les  François   n'euiTent  quoique  autre  deiïeia 
v  que  celui  qu'ils  avoient  apréhendé,  le  Vicom- 

te de  TLrenne  prit  ce  tems  pour  faire  entrer 
dans  le   Quefiioi  toutes  les  provisions  qui  y 
étoient  néceffaires. 
-r  de         Quelque  tems*après,  la  faifon  propre  pour 
Landre-    fe  mettre  en  campagne  étant  arrivée,  les  Ma- 
ries ,  de   réchaux  de  Turenne  de  de  la  Feité  aifemblèr 
<£c°5Îtot&  rent  leurs  Troupes  pojr  aller  aflîèger  Landre- 

Guilain  Cies. 

•    Joli.    On  vtit  dans  Us  Mémoires  ùi  Cardinal  de  Retz  £/«-. 
peurs  minuties  de  (e  P^ 
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cies.     Cette  Piace  fut  invertie  le  18.  de  Juin.    1655? 
Après  une  vigoureufe  réiiftance  >  elle  fe  ren- 


dit enfn  à  cprnpofuien  le  vingtième  de  Juil-  P*r  l€S 
1er..»  On  fe  faifit  ensuite  de  Maubeuge ,  corn- Jur  r££s 
me  en  chemin  faifant ,  &  Ton  réfolut  d'a:ta- 
quer  Ccndé  &  Saim-Guilain  en  même  tems. 
Les  Maréchaux  de  Turenne  &  de  la  Ferté 
furent  chargez  de  ces  deux  fièges j  le  premier 
marcha  contre  Condé,  ck  le  dernier  alla  cam- 
per devant  Saint-Guilain.  Le  Prince  de  Con- 
dé s'avança  au Xi-tôt  vers  le  Maréchal  de  la 
Ferté,  pour  empêcher  la  prife  de  S.  Guiiain 
qui  é:oit  plus  faible  que  Condé  }  &  à  la  nou- 
velle de  ion  aproche,  ce  Maréchal  raffembla 
fes  Troupes ,  qu'il  avoit  déjà  poftées  aux  en- 
virons de  Saint-Guilain  ,  &  le  retira  vers  le 
Vicomte  de  Turenne.  Le  Prince  auroit  bien 
voulu  faire  faire  la  même  choie  à  ce  dernier 
Général, mais  il  trouva  fon  Camp  fi  bien  for- 
tifié qu'il  n'ofa  l'attaquer.  Il  fe  contema  de 
-faire  femblantd'en  vouloir  encore  au  Qjefnoû 
Le  Vicomte,  qui  avoit  mis  cette  Place  en  bon 
étatj  ne  fut  pas  fore  allarmé  de  la  marche  du 
Prince.  Il  continua  à  ferrer  de  près  la  Vi.le 
de  Condé,  &  s'en  rendit  marre  le  18.  Août. 
De-là  il  marcha  vers  Saint-Guilain  avec  le 
Maréchal  de  ia  Ferté  ,  &  dans  quatre  jours 
il  emporta  cette  Place.  Le  Roi  aiant  é:é  té- 
moin de  la  plupart  de  ces  Expéditions  ,  s'en 
retourna  à  Paris  à  la  fin  de  la  Campagne. 

Après  la  prife  de  Saint  Guilain  le  Vicomte 
de  Turenne  fongea  à  mettre  Ces  Troupes  en 
quartier  •  mais  il  n'eut  pas  plutôt  paiTc  la 
Sambre  que  le  Prince  de  Condé,  qui  n'avoit 
ofé  paroître  devant  lui ,  fe  mit  en  Campagne 
pour  profiter  de  fon  éloignement.    Le  ViV 

comte 
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_l6^'  co™te  de  Turenne,  qui  s'étoit  douté  du  def- 

* fein  des  Espagnols  ,     ne  s'éloigna  pas  fi  fort 

qu'il  ne  pût  revenir  en   peu  detems  ,    pour 
s'opofer  à  leurs  entreprifes.  Il  repaflà  promp- 
tement  la  Sambre,  renforça  la  Garnifon  du 
Quefnoi,  &  dans  l'incertitude  où  il  étoit ,  fi 
les  Ennemis  en  vouloient  à  cette  Place  ,   ou 
à  la  Ville  de  Condc  ,    il  alla  camper  entre 
l'une  &  l'autre  ,    &  rompit  ainfi  toutes  leurs 
mefures.^  Les  £f  pagnols  ne  voïant  pas  de  jour 
à  faire  réiiffir  leurs  projets,  commencèrent  à 
fe  retirer  dans  des  quartiers  d'hiver,  &  le  Vi- 
comte de  Turenne  en  fit  autant. 
Prife  de        Retournons  maintenant  en  Catalogne  3  où 
&  d?ctf. les  Ennemis>dans  le  deiTein  de  reprendre  Ro- 
tiiionen  ~&s>  avoient  fait  de  gros  magazins  àCadaquès 
Catalogne.  &  à  Caftillon ,  Villes  voifincs  de  cette  Place. 
Le  Roi,  pour  les  prévenir,  envoïa  le  Prince 
de  Conti   commander  fon  armée  en  Catalo- 
gne, &  fit  armer  fix  Vaiffeaux  de  guerre  & 
fix  Galères,  dont  il  donna  le  commandement 
au  Duc  de  Mercceur.     Dès  que  le  Prince  de 
Conti  eut  apris  l'arrivée  de  la  Flote,  il  forma 
le  fiège  de  Cadaquès,  Ville  maritime  &  aflez 
bien  fortifiée.     Les   Galères  du  Roi  remor- 
quèrent jufques  dans  le  Port  les  VaiOeaux, 
qui  auffi  tôt  canonèrent  la  Place,  pendant  que 
l'Armée  de  terre  la  canonoir  au fli  de  fon  côcé. 
Il  y  eut  en  peu  de  jours  une  brèche- confidé- 
rable.     Le  Gouverneur  craignant  de  ne  pou- 
voir foûtenir  un  atfaut,  rendit  la  Place  le  28. 
de  Mai.     Le  Prince  de  Conti  ne  perdit  point 
de  rems  ,   6k  mit  le  fiège  devant   Cattillon , 
où  les  ennemis  avoient  amaflé  la  plus  grande 
partie  de  leurs  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che pour  le  fiège  _de  Rofes.     On  ouvrit  la 

tran- 
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tranchée  la   nuit  du  n.  au  12.  de  Juin.     La    1655. 
Garnifon  qui  écoit  nombreufefe  défendit  long  — 

tems.  Don  Juan  d'Autriche  raflembla  tou- 
tes les  Garnirons  des  Places  Efpagnoles  ,  6c 
avec  un  gros  Corps  deTroupes  fit  mine  de  fe- 
courir  la  Place  ;  mais  aiant  été  repoufle  en 
différentes  efcarmouches  ,  il  trouva  à  propos 
de  Te  retirer  ,  ôc  la  Ville  fe  rendit  le  1.  de 
Juillet. 

Les  pertes  que  les   Efpagnols  firent  cette  Le  Duc 
Camp^ne  ,     ne  furent  pas  terminées  par  la  François  p 

•r    j       ni  j  j  1         deLorrai- 

pnfe  des  Places ,  dont  nous  venons  de  parler  j  ne  qu;rte 
ils  reçurent  encore  fur  la  fin  de  l'année  un  é-  le  parti 
chec  allez  conudérabie  par  la  recraite  du  Duc  desEfP*,■ 
François  ce  Lorraine  ,     qui  paflà   en  France  gQ° 
avec  toutes   (es  Troupes.     Ce   Prince  avoit 
toujours  confervé  dans  fon  cœur  le  reffenti- 
ment  de  l'injure  faite  à  fon  frère  ,     &  aiant 
trouvé  occafion  de  la  faire  éclater  ,  il  ne  la 
laifïa'  pas  échaper.     Il  quitta  le  parti  d'Efpa- 
gne  pour  fervir  le  Roi ,    Ôc  fe  mectre  fous  fa 
protection. 

Le  Duc  deModène  en  avoit  fait  autant  dès  Campagne 
l'année  palîee  à  caufe  des  violences  commifes  If^'j' 
dans  {es  Etats  paries  Efpagnols,  dont  il  n'a-pJa7ie  levé 
voit  pu  tirer  railbn  au  Confeild'Efpagne.  Le  Paf le 
Marquis  de  Caracène,  qui  commandoit  pour  Thomas 
le  Roi  Catholique  en  ces  quartiers-là  ,    réib-  de  Savoie* 
lut  de  continuer  la  guerre  contre  ce  Duc,   ôc 
aiant  paflfé  le  Pô,  il  s'alla  camper  devant  Reg- 
gio.     Mais  comme  il   n'avoit  que  peu  de 
Troupes  ,  ôc  qu'il  trouva   plus  de  refiftance 
qu'il  n'avoit  cru,  à  caufe  des  fecours  que  le 
Roi  T.  C.  envoya  au  Duc  de   Modène ,  il 
fut  obligé ,  faute  de  vivres ,  de  s'en  retourner 
dans  le  Milanez,    Le  même  défaut  de  vivres 

fit 
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1655»   fit  échouer   une  autre  Expédition  du  Prince 
"  Thomas  de  Savoye  dans  cette  Province  ,  où 

il  commandoit  l'Armée  Françoife,  &  dontle 
Duc  de  Modène  avoit  concerté  la  conquête 
avec  lui.  Ce  fut  le  fiège  de  Pavie  qu'il  com- 
mença le  25.  Juillet ,  &  qu'il   fut  obligé  d'a- 
bandonner le  13.  Septembre  ,  par  la  difficul- 
té qu'il  y  eut  d'amener   les  convois  dans  Ton 
Camp.     C'eft  ainfi  que  ce  pays  >  plus  dégar- 
ni qu'aucun  autre  ,     fe  défendit  contre  les 
François  plutôt  par  la  fidélité  de  îcs  habitans, 
que  par  les  fecours   de  PEfpagne  qui  faifoit 
voir  en  toute   occafion  fon  épuifement  &  fa 
foibleiïe. 
L*Empe-       Pour  eftayer  de  faire  par  l'artifice  ce  que  la 
J'jjï'  .c*    force  ne  lui  permettoit  pas  d'exécuter  ,  cette 
par îesEf- Cour  follicitoit  puiiTamment  l'Empereur*  de 
pagnois  de  rompre  avec  la  France.     Le  Roi  Catholique 
avecPia6     ^u*  ^criVOil  fecretement  des   Lettres  par  lef- 
France.     quelles  il  l'avertifloit  que  pour  conferver  fa 
NaniyUifi,  Couronne,  il  feroit enfin  obiigé  de  donner  fa 
emfe.  £}je  en  mariage   au  Roi  Très -  Chrétien,  ÔC 
que  les  deux   Monarchies  étant  ainfi  réunies, 
ce  Prince  laiiTeroit  à  fa  potteriié  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  Succédions.     Au   lieu  que  ii 
FEmpereur  ,    préférant  à  ia  paix  les  liens  du 
fâng  6c  fes  intérêts  propres ,  vouloit  lui  don- 
ner du  fecours  contre  la  France  ,  ce  ieroit  le 
moyen  de  rétablir  fes  affaires  ,     de  le  mettre 
en  état  de  difpoler  de  l'Infante   en  faveur  de 
l'Archiduc  Leopo'd  couronné  Roi  de  Bohème 
6c  de  Hongrie,  ôc  de  raffermir  par  ce  maria- 
ge la  grandeur  chancelante  de  leur  commu- 
ne Maifon.     L'Empereur   ne  fouhaitoic  rien 
davantage  que  d'aiïurer  à  fon  fils  la  fucceffion 

ejTCfi. 

•  Ferdinand  in. 
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d'Efpagne  ;  &  ce  fut  pour  engager  le  Roi  Ca-    16  f  5? 
tholique  à  lui  en  donner   des  promettes  plus  ' 

précités,  qu'il  commença  à  prendre  Tes  inté- 
rêts».    Il  écrivit  au  Duc  de  Modène,  pour  fe 
plaindre  de  l'invafion  qu'il  avoit  faite  dans  le 
Milanez  qui  étoit  un  Fief  de  l'Empire,  coor- 
donna par  des  Actes  Juridiques,  comme  Sou- 
verain du  Duc,  qu'on  en  inftruitît  le  procè?. 
Pouffé  enfuite  par  le   motif  apparent  de  mé- 
nager à  la  fois  les  deux  Rois  ,  il   leur  écrivit 
des  Lettres  très-prefiantes  pour  \qs  exhorter  à 
la  paix.     Le  Roi  d'Efpagne  ,   avec  qui  tout 
cela  fe  faifoit  d'intelligence  ,  lui    répondit  en 
des  termes  pleins   de  reconnoiiïance   &  de 
bonne  volonté.     Le  Roi  Très-Chrêrien  de 
fa  part  lui  répondit  au  A3  d'une  manière  obli- 
geante, quoi-que  plus  générale  &  plus  rete- 
nue, parce  qu'il  pénétroit  les"  motifs  de  cçs 
démarches  de  l'Empereur.     Mais  les   affaires 
qui  arrivèrent   alors  en  Pologne  donnèrent  à 
"  Sa  Majefté  Impériale  un  plusjufte  fujet  d'at- 
tention. 

Le  Roi  Cafimir*,  dégoûté  de  la  Couron-  Broailk_ 
ne  pour  les  raifons  que  je   vais  dire,  la  luirie«enPo. 
offroit  par  des  Envoyez  fecrets.     Ce  Prin-10^/0- 
ce  l'avoït  défendue  avec    vigueur  dans  lcs™"1^* 
commencemcns  contre  les  Tartares  6c  les  Prince 
Cofaques  j    mais  la   paix  defavamageufe  fRagwEkû 
qu'il  s'étoit  vu  contraint  de  faire  enfuite  avec 
eux,  avoit  changé  en  haine  le  refp*ct  que  îqs 
Peuples  dévoient  avoir  pour  fa  perfonna.     Il 
haïiïoit  d'ailleurs  les  manières  trop  libres  des 
Polonois,  &  eux  de  leur  côté  n'aimoient  pas 
le  génie  de  ce  Prince  ,  dont  ils  méprifoient 

le 

•  Il  n'avgif  peint  $  enfants, 

^  La  paix  de  Skorax  faite  en  i6$a. 
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1655.   le  naturel  inconftant.    Leur  animofitéôc  leur 
L!_-..         chagrin  contre  lui  s'augmentoient  encore  à 
caufe  de  la  Reine  *3  qu'il  a  voit  épou  fée  con- 
tre leur  gré,  étant  Veuve  du  Roi  fon  frire, 
&qui,  accoutumée  aux  manières  &  aux  in- 
trigues de  la  Cour  de  France  où  elle  avoitété 
élevée,  mettoit  fouvent  celle  de  Pologne  dans 
une  grande  confufion.     Ils  fe  plaignoient  qu'- 
elle fomentoit  la  difcorde  parmi  ks  Grans  du 
Royaume  :     qu'elle   ne  donnoit  les  'Charges 
qu'à  (es  créatures  :     qu'elle  les  leur  vendoit 
même  le  plus  fouvent;  en  un  mot  qu'elle  dif- 
pofoit  de  tout  à  fa  volonté.     Tant   de  fujets 
de  mécontentement  jettoient  dans  tous  les  ef- 
prits  des  difpoûtions  prochaines  à  la  révolte. 
21  ne  leur  manquoic  qu'un  Chef  &  une  occa- 
fion  favorable  pour  les  faire  éclater.     Elîe  fe 
préfenta  bientôt  par  le   foin  de  George  Ra- 
gotzki ,     Prince  de  Tranfylvanie,  qui,  mé- 
prifé  &  chafïépar  le  RoiCaf.mir,  parcouroit 
les  principales  Cours  de  l'Europe  pour  les  en- 
gager dans  fa  querelle. 
il  engage        C'étoit  un.efprit  inquiet  &  remuant,  capa- 
ic  ^oiide  ble  ^es  P^us  grandes  entreprifes.     Voyant  qu'- 
Uiie  ii>     °n  avoit  élevé  Charles  Guftave  fur  le  Trône 
ruption'     de  Suède,  il  trouva  dans   cette  Cour  dequoi 
dan«  ce     £xer  jes  deiïeins.    U  entretenoit  toujours  des 

Royaume.  r        .  ~   ,  ,J 

correipondances  en  Pologne  ,   par  le  moyen 

defquelles  il  favoit  tout  ce  qui  s'y  paflbit.  Il 
n'ignoroit  ni  les  dilpoCtions  fecrètes  des  parti- 
culiers, ni  le  fond  des  intérêts  &  des  pafïions 
de  la  Cour.  Amfi  excitant  l'ardeur  des  uns 
ôc  le  reifentiment  des  autres, il  promettoitde 

la 

*  Louife  de  Gonfegne  de  Clèves   marié t  en    1645".    avec  le 
Roi  Ladtjlas  frère   de   Cafimir  ,     Voyez  ïmi,  I.   Part,  I. 


LOUIS  XIV.  Liv.  IV.         47 

la  part  de  la  Suède  de  très-grans   avantages    1(^55. 
à  tous  les   mécontens.    En  effet ,  Charles        '    ■- 
Guftave  aiant  terminé  à  Ion  gré  certains  dif- 
férées qu'il  avoit  avec  la  Ville  de  Bremen , 
tenoit  encore  fur  pié  une  belle  &c  florilTante 
Armée  ,     &  les  Troupes  qui  la  compofoient 
ne  cherchoient  qu'à  fe  fignaler  fous  la  con- 
duite d'un  Prince  Ci  belliqueux.     Pour  lui, 
gardant  un  filence  profond  &  fe  fiant  à  peine 
à  foi-même,     il  agilïoit  avec   un  Ci  grand  fe- 
cret ,     que  perfonne  ne  pouvoit  pénétrer  Ces 
defTeins.    Il  ne  laiflbit  pas  de  fe   rendre  fuf- 
pedt  à  plufieurs  Princes,  d'autant  plus  inquiets 
de  Ces  démarches,  qu'ils  avoient  plus  de  pei- 
ne à  en  découvrir  le  but.     Les  François  l'ex- 
citoient  à  troubler  l'Empire  ,     6c  lui  fournit 
foient  de  l'argent   pour  cela.     Ragotzki  de 
fon  côté   l'aiant  engagé   dans  Ces  intérêts  lui 
faifoit  envifager  la   conquête  de  la  Pologne , 
comme  une  entreprife  très-facile  à"  exécuter. 
Il  ibrtit  donc  de  la  Poraeranie.,  &  s'érant  faic 
un    paiTage  fur   les  terres   de  l'Electeur  de 
Brandebourg,  il  entra  dans  ce  Royaume  à  la 
tête  de  fon  Armée.     Le  Roi  Caùmir   avoic 
envoyé  des   Ambatfadeurs  jufqu'à  Stockolna 
pour  tacher  de  s'inftruire  de  fes  defTeins ,  & 
de  les  prévenir  ,     s'il  étoit  poffible  ,  par  des 
offres  avantageufes.    Mais  le  Roi  de  Suède 
ne  voulut  pas  même  les  écouter  :    il  envoya 
aux  Sénateurs  de  Pologne  une  efpèce  de  Mani- 
fefte,  alléguant  pour  raifons  de  fa  rupture  di- 
vers fujets  de   mécontentement  qu'n  le  plai- 
gnoit  d'avoir  reçus   des  Polonois.     La  con- 
joncture ne  pouvoit  être  plus  favorable  ,  car 
fi  d'un  côté  l'ambition  foliieitoit  ce  Prince  à 
de  grandes  entrepriies  ,   il  trouvoit  de  l'autre 

tou- 
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1655.  toutes  les  aparences  d'un  bon  fuccès.    La  Po« 
'        Jogne  n'étoit  plus  ce  Royaume  que  la  profpe- 
rite  de  (es  armes  avoit  rendu  autrefois  fi  con- 
fidérable  :  il  avoit  tellement  dégénéré  ,  o-que 
ne  fongeant  déformais  qu'à  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive,  il  étoit  tombé  dans  YoiCivetéôc  avoit 
perdu  toute  fon  ancienne  fplendeur.     D'ail- 
leurs les  troubles  dont  il  étoit  agité  fembloient 
en  rendre  la  conquête  certaine  ,  d'autant  plus 
que  la  Noblefîe  commettant  impunément  tou- 
te forte  de  violences,  ne  s'occupoit  qu'à  op- 
primer les  Peuples  Ôc  à  abaiflfer  le  Roi. 
les  Sué-       ^s  les  premiers  pas  que  les  Suédois  firent 
«lois  s'en   en  Pologne ,  ils  trouvèrent  les  Palatins  de  Pof- 
rendent     nanie  ôc  de  Lancicie  avec  leurs  Troupes  qui 
ecïrat'a-fe  joignirent  à  eux.     Ils  s'emparèrent  fans  re- 
genc  pref-  frftance  de  Varfovie ,  que  le  Roi  Cafimir  a- 
que  emiè-  vojc  ^ja  abandonnée  ;    &  marchant  enfuite 
devant  Cracovie,  ils  la  prirent  auffi,  de  mê- 
me que  tout  le  pays  d'alentour.     Rien  ne  ré- 
fiftoit  à  leurs  armes  vi&orieufes  ;  ou   plutôt 
la  conquête  qu'ils  firent  de  tant  de  belles  Pro- 
vinces étoit  moins  une  Expédition  Militaire 
qu'un  courfe   rapide  ôc  un  pillage  perpétuel. 
Tandis  qu'il  ravageoient  ce   Royaume  d'un 
côté,  lcsCoiaques  ôc  les  Mofcovites  ledcio- 
loientde  l'autre  :  tellement  que  Cafimir  aban- 
donné d'un  chacun  ôc  hors  d'état  de  réfifter 
à  tant  d'ennemis ,  fe  retira  en  Silefie  fur  fes 
terres  ,     où  il  avoit  déjà  été   devancé  par  la 
Reine  fa  femme.     Ce  fut  alors   qu'il  implora 
plus  que  jamais  Faffiilance  de   l'Empereur  , 
ufant  plutôt  néanmoins  de  reproches  que  de 
prières.    C'en:  que  l'Empereur,  incertain  du 
parti  qu'il  dévoie  prendre  ,    comp&tifloit  aux 
difgraces  de  ce  Roi  infortuné  fans  fe  porter 

encore 
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encore  à  le  fecourir.  Les  Suédois  râchcient  itf« 
en  vain  de  l'endormir  ,  en  l'aflurant  qu'ils  ac  — -  '  •<■ 
violeroient  point  les  limites,  &  qu'ils  ne  por- 
teraient peint  leurs  armes  au  delà  de  la  Po- 
xneranie.  Devenu  habile  par  fon  expérien- 
ce, il  fe  tenoit  fur  Tes  gardes,  &  fe  conten- 
toit  d'armer  puiflammenc  pour  fe  merrre  en 
état  ou  d'attaquer  ou  de  fe  défendre  ,  félon 
que  l'occafion  s'en  préïenteroit.  Mais  enfin, 
irrité  des  négociations  artificieufes  des  Fran- 
çois &  des  Suédois,  &  flaté  d'ailleurs  par  les 
promeiTes  avamageufes  de  l'Efpagne  ,  il  fe 
laifTa  aller,  comme  par  force  ,  à  donner  du 
fecours  non  feulement  à  la  Pologne  ,  mais 
encore  à  la  Flandre  «Se  à  l'Italie.  Nous  ver- 
rons dans  la  fuke,  s'il  remporta  beaucoup  de 
fruit  de  cette  diverfion. 

Cependant  les  Turcs ,    jaloux  des  progrez  r' foru. 
que  les  Mofcovites  faifoient  en  Pologne,  "en- ^ 
gagèrent  les  Tartares  à  s'y  opofer.     Ceux  Cromwd 
ei,  qui  ne  cherchoient  qu'à  s'enrichir  des  dé-  £ru°l"Ân, 
pouilles  de  ce  Royaume  ,   firent  promrementgîeT&rre."'" 
un  Traire ,  &  marchèrent  à  ion  fecours.   Ils 
refrénèrent  de  fi  près  les  Ru  fies  &  les  Cofa- 
ques,  qu'ils  contraignirent  ces  derniers  à  ren- 
trer dans  i'obéïffance  des  Polonois.    Ce  raï- 
on  de  profperité  redonna   courage  au   Roi 
Cafimir  :  il  rentra  dans  le  Royaume  pour  fe 
joindre  à   quelque  peu   de  Troupes   qui  lui 
écoient  demeuré  fidèles.     Le   Roi  de  Suè- 
de, durant  ce  tems-là,  voulant   pouffer  plus 
loin  ks  conquêtes ,     fe  préparoit  à  prévenir 
la   lenteur    ordinaire  des    Allemans.     11  fe 
fortifia  d'un  nouveau  fecours   par  le   Tra-ké 
qu'il  conclut  avec   Cromwel  ,     Protedeur 
d'Angleterre.     Que  ce  fût  feulement  pour  le 
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1^5.  bien  commun  du  commerce ,  ou  ,  comme 
■— — dit  l'Hiftorien  de  Venife  ,  pour  partager  en- 
tre eux  l'empire  de  l'Europe  fous  prétexte 
de  Religion:  n  eft  du  moins  certain  que: les 
Espagnols  en  conçurent  de  grans  ombrages, 
&  qu'ils  redoublèrent  leurs  follicirations  à 
Londres  pour  parvenir  eux-mêmes  à  l'al- 
liance qu'ils  projertoient  de  faire  avecCrom- 
wel.  Mais  le  Cardinal  Mazarin  rompit  en- 
core leurs  mefures  ,  &  regarda  comme  un 
coup  de  la  plus  fine  Politique  d'avoir  fu  en- 
gager au  contraire  le  Protecteur  dans  les 
intérêts  du  Roi. 
La  France     jsjous  avons  vu  dans  le  Livre  précédent  * 

fauaulli      v  1        •     1        a       1    ■  1  n- 

une  Al-  a  quel  prix  les  Anglois  mettoient  leur  aluan- 
lianccarec  ce,  &  combien  cette  fière  République  ven- 
lui*  doit  cher  les  fecours   qu'elle  accordoit  à  tes 

voifins.  Il  en  fallut  palier  par  toutes  lescon- 
ditions  qu'elle  voulut  preferire,  trop  heureux 
encore  d'avoir  empêché  les  Efpagnols  de  fai- 
re échouer  ce  deffein.  Ce  fut  donc  le  2.  No- 
vembre, qu'après  une  longue  &  difficile  né- 
gociation ,  TAmbafladeur  Extraordinaire  du 
Roi  à  Londres  conclut  avec  Cromwel  un 
Traité,  par  lequel  celui-ci  s'engageoit  à  don- 
ner du  fecours  à  la  France  par  mer  &  par 
terre  ,  &  la  France  à  lui  faire  part  de  fes 
Conquêces.  Les  principaux  articles  étoient  : 
5,  qu'il  y  auroit  déformais  une  ferme  paix, 
,,  amitié,  alliance  6c  focieté  entre  le  Roïau- 
„  me  de  France  &  la  République  d'Angîeter- 
„  re,  Ecode,  &  Irlande:  que  les  Sujets  de 
„  l'un  Se  l'autre  Etat  pourroient  librement 
„  commercer  dans  tous  les  Ports ,   Villes  ôc 

„Ha- 
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i,  Havres  que  bon  leur  fembieroit  :  Que  les    1^5 ^ 

„  Marchands  François  &  Anglois  pourraient — * 

„  faire  Testament  par  tout  où  ils  fe  trouve- 
„  r oient  :  &  que  l'exécution  s'en  fercit  en 
„  quelque  lieu  qu'ils  tuflent  mores ,  nonobC 
„  tant  le  Droit  d'Aubaine  ".  Depuis  la  figna- 
ture  du  Traké  on  ajouta  que  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies  y  feroient  compris 
s'ils  le  defiroient  5  &  qu'on  leur  donnoit 
trois  mois  pour  faire  cornoître  leurs  inten- 
tions. Le  tems  découvrit  bientôt  quel  étoit 
le  but  de  Cromwel  dans  cette  alliance. 

Les  deux  Couronnes   de  France  &  d'Ef- Ftat  d.es 

,  a-  ,  •  •      négocia- 

pagne  etoient  toujours  plus  ennemies  eue  ja-  ti0nS  pour 

mais,  &  tour  ce  qu'on  put  faire  pour  les  rë- lapai» 
concilier  fut  encore  inutile  cette  année  &  les  §cne!aIe* 
fui  vantes.     Le  Marquis  de  Bade  à  la  follicita- 
tion  des   François   écrivit  à  l'Empereur   que 
cette  Couronne   s'en   remettroit  à  lui  &  aux 
Etats  de  l'Empire  à  l'égard  des  conditions  de 
la  paix.     Mais  cette  conduite  faifoit  voir  trop 
clairement  le  but  qu'on  fe  propofoit  de  faire 
convoquer  une  Diète  pour  tirer  les  affaires  en 
longueur  &  traverfer  l'élection  du  Roi  des 
Romains  qui   fe  traitoit  alors.    Pour  ce  qui 
efr.  de  la  Reine  de  Suède  ,  qui  interpofa  auflî 
fon  crédit  à  Bruxelles  pour  raccommodement 
entre  les  deux  Cours,  comme  elle  manquoit  LaRc'n® 
de  forces,  fon  entremife  ne  fut  regardée  que ?^een  en-* 
comme  les  offices  d'une  perfonne particulière,  tremec 
Elle  tenoit  d'ailleurs  une  conduite  li  bizarre , inurile"* 
que  l'on  ne  faifoit   pas  grand   cas  des  projets mcnu 
qu'elle  pouvoit  former,     j'en  reporterai  en- 
core ici  quelque  traits,  pour  achever  le  por- 
trait que  j'ai  commencé   de  faire   de   cette 
PrinceiTe.    Elle  témoigna  d'abord  un   defir 
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1655,   extraordinaire  de  voir  le  Prince  de  Condé;el- 
*  le  difoit  hautement  qu'elle  avoit  regret  qu'il 

ne  fe  pût  trouver  à  Bruxelles  un  Hôtel  allez 
grand  pour  les  loger  tous  deux  ;  que  c£ toit 
ion  Héros,  &  le  feul  homme  pour  qui  elle 
avoit  de  l'admiration.  Le  Prince  étoit  alors 
au  liège  d'Arras  :  elle  lui  écrivit  qu'elle  vou- 
loit  y  aller,  &  qu'elle  ne  feroit  pas  difficulté 
de  marcher  à  Tes  cotez  avec  l'Echarpe  rouge. 
Le  Prince  aiant  acquis  une  nouvelle  gloire 
dans  le  trille  événement  de  ce  fiège  ,  la  Rei- 
ne de  Suède  eut  encore  une  plus  grande  en- 
vie de  le  voir. 

Après  de  (î  belles  avances  &  de  fi  obligeantes 
«Induite    recherches  pour  une  entrevue  que  cette Prin- 
qu'die tint  celle  défi  roi  t  avec  paffion  ,  ou  auroit  peine  à 
à  Bruxei-  crojre  qu'elle  fe  refroidît  tout  d'un  coup  Jorf- 
le'prince"  qu'elle  fut  fur  le  point  de  voir  le   Prince  de 
de  Condé.  Condé.     C'en:  pourtant  ce  qui  arriva.   Juge- 
ment dans  le  tems  que  le  Prince  iè  difpofoit 
à  lui  aller  rendre  vifitc  ,     elle  s'amufa  à  poin- 
tilier  fur  la  manière  dont  elle  devoit  le  rece- 
voir.    Chriftine  avoit   déjà  vu  l'Archiduc  à 
Anvers,  où  elle  l'avoir  reçu  avec  des  défé- 
rences &  des  honneurs  qui  alloient  jufqu'à 
l'excès.     Non  feulement  elle  l'attendit  au  pié 
de  fon  degré,  mais  elle  traverfa  une  grande 
cour ,  &  fut  au  devant  de  lui  jufqu'à  la  por- 
te de  fon  logis.     Le  Prince  de  Cqndé  ,.  qui 
craignoit  que   cette   Reine   ne   voulût  faire 
quelque   différence  entre   lui  &  l'Archiduc, 
fut  bien  aiie  de  fa  voir  comment  elle  en  ufe- 
roit  à  fon  égard.     Il  y  envoya  quelques  per- 
fonnes  pour  s'en  inrormer  j    mais  n'en  aiant 
point  reçu  la  réponfe  qu'il  deliroit  ,  il  réfolutl 
de  ne  la  point  voir  avec  les  cérémonies  ac- 

coû-i 
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coûtumées.     Un  jour  donc  que  la  chambre    i^Tv 

de  la  Reine  étoit   pleine   de  Courrifans  ,     le 

Prince  s'y  gliïîa,  &  l'aborda  comme  un  de 
ceifi  qui  la  faluoient  de  fa  part.  Chriftine  ne 
le  reconnut  pas  d'abord.  Mais  l'aiant  enfuite 
difringué  entre  tous  les  autres  ,  elle  voulue 
aufîi  tôt  le  lui  témoigner  par  des  civilisez  ex- 
traordinaires, Le  Prince  de  Condé  ,  qui  s'en 
aperçut,  fe  retira  fur  le  champ  ;  &  comme 
elle  le  luivôit  pour  le  conduire,  il  s'arrêta  8k 
lui  dit  qu'il  lui  faloit  tout  ou  rien  :  Alors  fans 
attendre  ds  réponfe  ,  il  fortit  comme  il  étoit 
entré.  Tel  étoit  le  caractère  de  cer:e  Prin- 
CdTe,  de  changer  fans  celTe  de  réfobtion  &z 
de  voltiger  de  penfée  en  penfée  ,  fans  jamais 
s'arrêter  à  aucune.  Tantôt  elle  étoit  route 
dans  l'étude, entièrement  appliquée  à  la  lec- 
ture &  environnée  de  Savans  de  tous  ordres; 
6c  bientôt  après  elle  quittoit  les  livres ,  trai- 
tant de  Pédants  incommodes  les  Savais  qu'el- 
le venoit  d'écouter  avec  avidré  ,  &  Te  don- 
noit  toute  entière  aux  divertiffemens.  Mais 
quoi  que  le  naturel  irrefolu  de  cet:e  Princeile 
contribuât  beaucoup  à  fen  inégalité  envers  le 
Prince  de  Condé,  ce  n'en  fut  pourtant  pas  la 
principale  caufe.  Les  Efpagnols  voulurent 
jouer  ce  tour  au  Prince  ,  et  Chriftine  ,  qui 
s'étoit  comme  donnée  à  eux  ,  &  qui  ne  te 
gouvernoit  que  par  leurs  confeils,  ne  fit  rien 
en  cette  occafion  qu'elle  n'eût  concerté  avec 
Pimentel.  Ce  Miniftre ,  qui  étoit  allé  au- 
près cfelle  en  qualité  d'Ambailadeur  Extraor- 
dinaire, &  qui  l'avoir  lui  vie  en  Flandre  après 
fon  Abdication  ,  s'étoit  fi  bien  inûnué  dans 
fa  confidence,  qu'il  s'étoit  rendu  le  iouverain 
arbitre  de  ks  volontez.  Nous  verrons  fur 
Ç  3  la 
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1655.   la  fin  de  l'année  prochaine  la  fuite  du  voyage 
■  de  cette  Princefle,  les  honneurs  qu'elle  reçue 

en  France  >     &  la  magnifique  entrée  que  le 
Roi  lui  fit  faire  à  Paris.  «« 

Retour  du     Ce  Monarque  y  étoit  revenu  ,  comme  je 
Roi  à       j'ai  die  »  à.  la  fin  de  la  Campagne;  il  reçut  des 
UiU       Peuples  les  mêmes  aplauduTemens   que   s'il 
eût  exécuté  en  perfonne  les  Expéditions  don: 
il  n'avoit  été  que   le  témoin.     C'eft  qu'en 
France,  plus  qu'ailleurs  ,    les  Rois  rempor- 
tent toute  la  gloire  de  ce  qu'ils  font  par  leurs 
Généraux,  ck  que  Louis  XIV.  commençoi: 
dès-lors  à  recueillir  le  fruit  des  travaux  dont 
les  autres  avoient  eu  toute  la  peine.     Nous 
verrons  cette  coutume  s'obferver  conftam- 
xnent  jufqu'à  la  fin  du  Règne   que  je  décris  i 
en  forte  que,  fi  jamais  Roi  a  pu  porter  le  fur- 
nom  de  Gra7td ,   par  raport  aux  grans  exploits 
qu'ont  fait  fous  lui  les  plus   grans  Capitaines, 
c'eft  fans  doute  Louis  XIV.  dont  le  Règne 
eft  rempli  des  plus  grans  événemens.  Ce  n'effc 
pas  qu'il  n'ait  fait  aulTi  de  grandes  chofes  par 
lui-même,  Ôc  qu'il  n'ait  peut-être  été  capable 
d'en  faire  de  plus  grandes  encore  ,  fi  les  plai- 
Comment  firs  &  l'ignorance  dans  lefquels  on  l'avoit  éle- 
érééîévé.  vé  n'eufîén:  étoufé  les  difpoiitions  favorables 
qu'un   heureux  naturel  fembloit  promettre. 
La  même  chofe  étoit  arrivée  plus  dune  fois 
fous  les  Règnes  précédens  j    le  bon  naturel 
des  Rois  de  France,trop  fouvent  infructueux, 
n'avoit  pas  toujours  operé  les  foulagemens 
que  les  Peuples  en  dévoient  recevoir.  C'efl:,- 
„  ditunAuceur  *  non  moins  judicieux  que 

»  iiQ- 

*  Joli,  Recueil  de  Maximes  véritables  &  in$vrt*ntcsfoQ*r 
l'infwntion  du  Roi.  à  fàXU  16/3» 
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y,  fincère,  parce  qu'en  même  tems  que  leurs    1^55* 
inclinations  ont  penché  du  coté  du  bien  de  -.« 

leurs  Sujets ,  elles  onc  été  diverses  par  la 
foalice  de  leurs  Favoris  &  Minière?,  qui  , 
prenant  trop  d'afcendant  fur  l'efprit  ce  leurc 
„  Maîtres ,  leur  ont ,  s'il  faut  ainiîdire ,  crevé 
„  les  yeux,  ce  leur  faifant  accroire  que  le 
„  mal  étoit  bien,  leur  on:  fait  ordonner  fous 
„  des  prétextes  fpecieux,  pour  leur  grandeur 
3,  &  intérêt  particuliers  ,  beaucoup  de  vio- 
»,  lences  &c  d'injuftices  dent  les  Peuples  ont 
3>  été  accablez. 

Si  ces  fed  jetions  furent  autrefois  fi  fréquen-  Maximes 
tes,fi  les  Princes  Majeurs  d'une  Majorité  par-  pemicieu- 
faite,  3c  que  la  maturité  d'un  âge  plus  avancé  c^n3l 
pouvoit  rendre  capables  de  difeerner  les  bons  Mazàrin 
&  les  mauvais  confeiîs,     y  furent  néanmoins  Sarinten- 
fujetsj  faloit-ii  s'étonner   qu'un  Roi  ,     ^WfoS^L. 
n'étoit  encore  qu'à  i'age  de  iéize  ans,  fir.fuf-  non. 
ceptible  des  periuaiîons  de  ks  mauvais  Mi-  JoU>  Rem 
nitlres  ?     &  n'y  auroit-il  pas  eu  plus  de  fujet  Thiii^i 
d'admirer  que  dans   une  fi  grande  jeunetTe  il  &c. 
eût  pu  échaper  des  filets  où  fon  efpri:  étoit 
retenu  captif  par  ceux  qui  l'environnoienr, 
&  qui  ne  pennettoient  pas  que  perfonne  l'a- 
borda: pour  lui  dire  la  vérité  ?  Il  n'étoit  pas 
difficile  au  Cardinal  Mazarin  ,     d'imiter  en 
cela  ces  corrupteurs  de  Princes  qui  l'avoient 
précédé  ,     s'étant  trouvé    après  la  mort   de 
Louïs  XIII.  p  o lie  Heur  de  l'efprit  de  la  Rei- 
ne alors  Régente  ,     ôc  depuis,     de  celui  du 
Roi  fon  fils,  tant  par  elle-même,  que  par  la 
qualité  nouvelle  de  Surintendant  de  ion  édu- 
cation, qu'il  s'étoit  donnée   exprès  pour  ob- 
feder  avec   plus  de  facilité   cette  jeune  ame 
Royale.    L'innocence  du  Roi  étoit  une  ta» 
C  a.  ble 
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1655.    ble  rafe  fur  laquelle  il  lui  fut  facile  d'imprimer 

— tout  ce  qu'il  lui  plut  ;  &  l'abfence   de  Mon- 

fieur  le  Duc  d'Orléans  Oncle  de  S.  M.  qui 
Je  de  voit  confidérer  ôc  écouter  dans  fa  jeu- 
nefle  comme  fon  père ,  fervit  d'occafion  au 
Cardinal  Mazarin  pour  infpirer  fans  opofition 
ies  Maximes  à  cetre  ame  tendre  &  facile  .qui 
ne  pouvoit  encore  être  capable  de  difcerncr 
le  bien  d'avec  le  mal  3  ni  le  vrai  d'avec  le 
faux.  Aufîi,  quoi-qu'il  femblât  d'abord  que 
la  principale  caufe,  pour  laquelle  tous  les 
Peuples  fouhaitoient  J'éloignement  perpé- 
tuel de  ce  Miniftre  ,  fût  la  délivrance  des 
maux  dont  ils  étoient  accablez  fous  fon 
adminiftration  ,  il  effc  pourtant  vrai  que  les 
plus  fages  le  defiroient  particulièrement  par 
lajufbe  crainte  qu'ils  avcient  ,  que  ce  per- 
nicieux Surintendant  de  l'éducation  du  jeu- 
ne Monarque  ,  ne  pervertît  infenfiblement, 
s'il  demeuroit  plus  longtems  avec  lui,  toutes 
les  bonnes  inclinations  qu'il  avoit  pour  la 
vertu  ,  pour  le  bien  &  pour  le  foulage- 
ment  de  Ces  Sujets. 
Etudes  Pour  juger  (ï  cette  crainte  étoit  bien  fon- 

nécefhires^^  -j  çu^t  ^e  rnettre  en  parallèle  les  Maxi- 
me*. "  "  mes  d'un  bon  &  fage  Gouvernement  avec 
celles  que  Louis  XIV.  a  pratiquées.  Ce  ta- 
bleau fera  d'autant  mieux  placé  au  commen- 
cement de  fon  Règne  ,  qu'il  fera  connoître 
fi  les  actions  du  Prince  y  ont  été  conformes 
ou  contraires.  D'ailleurs  on  a  tant  vanté  ce 
Monarque  durant  la  vie,  6c  il  s'en  trouve  en- 
core des  portraits  li  flattez  après  fa  mort, que 
pour  mettre  le  Lecteur  en  état  de  juger  iai- 
nement  de  celui  que  nous  en  ferons  dans  la 
fuite?  il  eit  bon  de  raporter  ici  en  peu  de 

mots 
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mots  les  règles  fur  lesquelles  il  doit  fonder    i^55' 

fon  jugement.  Pour  commencer  donc  parle 

gryid  Art  de  régner, dans  lequel  on  a  tant  de 
fois  répété  en  profeôc  en  vers,  que  Louis  XIV. 
excelloitfur  toutes  chofes ,  voïons  en  quoi  il 
confifte,  &  quelles  lumières  font  néceffaires 
pour  exercer  dignement  cet  Art,  appelé  avec 
raifon  F  Art  des  Arts.  Il  confifte  *  à  aimer, 
à  rechercher  la  SageJJe ,  d'où  dépend  la  perpé- 
tuité des  "Royaumes  &  des  Empires.  En  effet 
autant  que  les  belles  connoiffances  d'un  Prin- 
ce font  caufe  de  la  grandeur  &  de  la  profperi- 
té  de  fon  Etat,  autant  fon  ignorance  produit- 
elle  de  maux  &  de  defordres,  qui  entraînent 
infenfiblement  fa  ruïne.  Le  Roi  eft  le  fou- 
verain  Magiftrat,  il  eft  l'ame  de  tous  les  au- 
tres qui  n'agi flent  que  par  fes  refTorts  &  par 
fes  mouvemens.  Or  fi  un  Magiftrat  ordi- 
naire eft  obligé  d'acquérir  tant  &  de  fi  bel- 
les connoiffances,  il  n'y  a  perfonne,  dit  un 
Auteur  t,qui  doive  favoir  de  meilleures  cho- 
fes &  en  plus  grand  nombre  qu'un  Prince, 
dont  la  Ccicnce  peut  être  utile  à  tous  fes  Sujets. 
C'eft  ce  que  pratiqua  mer.veiileufement  le  Roi 
Robert  4  ,  à  qui  Platine  donne  cet  éloge  , 
qu'il  furpaflbit  tous  les  Rois  Chrétiens  en  doc- 
trine &  en  pieté.  „  Il  étoit  bien  éloigné  , 
5,  die  cet  Ecrivain,  de  l'opinion  que  tiennen: 
„  les  petits  Rois  de  notre  tems,qui  difentque 
9>  ce  n'eft  pas  chofe  digne  d'un  Prince  d'être 
„  favant  jen  quoi  ils  iè  trompent  d'autant  plus, 
C  5  „  que 

*  Liv.  de  la  Sagesse.  Cb.  VI. 

-J  Nulum  rnagis  de  cet  vei  mtura  feire  vel  p/tera  ,  tjtusnt 
Trincipeir.ycujus  dedrina  wmmbns  frtefi £r(d(Jfefnbjetfj(,  Vegeç9 
Fr*f.  ad  Valijiiinian,  Im^er* 

4.  Mort  en  1030. 
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1655.  5>  que  c'eft  fur  tout  à  ceux  qui  conduifent  les 
>—  "  Peuples  à  les  bien  gouverner  par  les  pré- 

»  ceptes  des  autres  ,  ce  qui  ne  fe  peut  frire 
«  que  par  la  doctrine  êc  par  la  lecture.  Car 
»  qu'efl-ce  autre  chofe  qu'un  Prince  qui  n'a 
»j  point  de  Lettres  ,  que  l'image  d'un  Lion 
•»  qui  commande  à  d'autres  animaux?  Il  cft 
3}  néceflfaire  que  ceux  qui  veulent  être  eftimez 
?>  dignes  de  commander  aux  autres  ,  foienc 
3»  capables  d'apaifer  non  feulement  leurs  paf  • 
h  fions  t  mais  auiïî  celles  de  leurs  Sujets  <(. 
Négliges  Louïs  XIV.  n'avoit  point  de  Lettres  :  il 
parle  Roi.  étudia  ni  dans  fa  jeunelTcni  dans  un  âge 
plus  avancé.  Outre  que  les  troubles  de  fa 
Minorité  n'éfoient  pas  un  tems  propre  à  ces 
exercices  paifibles  >  il  pafiTa  des  mains  des 
femmes  qui  relevèrent,  entre  celles  du  Cardi- 
nal Mazarin,  qui  le  menoit  toutes  les  années 
en  Campagne.  Là  il  ne  s'entretenoit  que  de 
la  guerre  avec  le  Maréchal  de  Turen- 
ne,  très-capable  de  lui  en  donner  les  plus 
belles  leçons  :  6c  au  retour  il  fè  délaflbit 
de  {es  farigues  par  toute  forte  de  plaifirs  &  de 
divertiflemens.  il  eft  vrai  qu'il  traduifit,  dit- 
on  *,  le  premier  Livre  des  Commentaires  de 
Cefar;  mais  étoit-il  dans  un  âge  à  profiter  de 
cetre  lecture  ,  &  ne  fait -on  pas  ce  que  ce 
pouveie  être  que  cette  Verfion  d'un  Auteur 
Latin  faite  par  un  Prince  qui  en  ftvoit  à  peine 
les  premiers  Elemens?  Supofé  qu'il  les  ait  fus  > 
il  eft  certain  qu'il  ne  les  cultiva  point  dans 
la  fuite.  Il  ne  lifoit  rien  ,  non  pas  mê- 
me ce  qui  étoit  écrit  en  François.  Je  n'en 
veux  raporter  d'autre  preuve  que  ce  qui  arri- 
va 
*  Mémoires  four  fer  vir  à  t'Hifioire  dt  Liuis  le  Grflnd» 
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va  à  Mr.  de  la  Fontaine  lorfqu'il  eut  écrit    I^55* 

les  Amours  de  P "fiché  &  de  Cupidon.     Ses  3 mis " 

lu;>aiant  fait  remarquer  dans  ce  Livre  un  en- 
droit allez  fin  *  qui  pouvoit  regarder  ie  Roi, 
&  dont  ce  Prince  auroit  pu  erre  ofifenle  ,  fi 
quelcun  fe  fût  avifé  de  ie  lui  ra porter  ;  l'Au- 
teur s'adreiTa  au  Duc  de  St.  Aignan  qui  é- 
toit  alors  dans  la  confidence  étroite  du  Mo- 
narque. ,,  Il  eu:  vrai,  lui  dit  le  Duc,  l'en- 
„  droit  eft  délicat,  mais  voulez-vous  que  je 
9,  vous  donne  un  moyen  d'empêcher  queper- 
«  ibnne  n'en  parie?  Le  Roi  ne  lit  point  ;  faites 
,i  relier  proprement  un  exemplaire  de  vo- 
■),  tre  livre,  £c  préfentez  ie  à  S.  M.  Je  vous 
*>  introduirai, les  Courtifans  vous  verront  *ib- 
„  ïez  fur  après  cela  que  perfonne  ne  parlera 
„  mal  de  votre  ouvrage  ".  C'eft  par  h  mê- 
me raifon.que  le  Roi  ne  lifoit  point,  &  qu'on 
ne  lui  parloit  que  de  ce  qui  avoit  raport  à  fa 
gloire,  que  perfonne  n'ofa  jam  ris  lui  faire  re- 
marquer un  endroit  de  la  Satyre  IX.  de  Mr. 
Defpreaux  f ,  qui  touche  d'une  manière  trés- 
déùcate  l'ignorance  de  ce  Prince  dans  le  juge- 
C  6  ge- 

*  VJci  te  que  l'Auteur  fait  aire  à  une  des  Saurs  de  Pf;.- 
»>  fi  votre  Epoux  a  une  douzaine  de  Médecins  a  ^'enrour 
,,  de  lui,  je  puis  d;re  que  le  mien  a  deux  fais  autant  de 
»,  MaîtreiTes,  qui  toutes,  grâces  à  Lucine,   or.:  le  don  de 
,,  fécondité.     La  famille  Royale  eft  tantôt  a  anjplej 
,,  y  auroit  de  quoi  faire  une    Colonie  très- ce. 
Aimur$  dt  Pf.ché  &  de  Cnftdon,  pag.  79.  Edit.  de  la   Huye 
2700. 

f  C'eft  le  vers  114,  de  la  Suyre  IX.  Le  runvtl  Editeur 
des  Oeuvres  de  Mr.  Defpreaux  e  pa  -le  peint  de  ceci  dans  fes 
Remarques  fur  cette  Satyre.     Il  fe  a  .  -ver  qne  (e 

Roi  paria  (/m  ,  lorfau'on  lui  dit  que  TîMtau  y  pari-.it  £5.  M, 
Il  eft  [urprenznt  que  pèrfinne  n'ait  relevé  cet  endroit  ,  Cens 
f  rétexte  qu'il  parait  rjjrtr  d'abord  un  autre  fer/s. 
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1655.   gement  qu'il  portoit  des  Auteurs.  Les  perfon- 
;■  nés  intéreflées  font  les  dernières  à  favoir  ce 

qui  les  regarde  :  le   Roi  s'étoit  fait  lire  aet- 
te  pièce, &  l'avoit  trouvé  fort  belle:  il  n'en 
falut  pas  davantage  pour  la  mettre  à  l'abri  de 
la  cenfure  des  Courtifans. 
Son  apli-      La  feu]e  chofe  fur  laquelle  le  Roi  ait  pris 
étendre     foin  de  s'inftruire  ,     ou  plutôt  fur   laquelle 
fapuiflan-  ceux  qui  l'aprochoient  ne  lui  ont  donné  que 
^*  de  trop  funeftes  leçons  ,     c'eft  fur  le  pou- 

voir des  Souverains:  non  fur  leur  pouvoir 
jufte  oc  légitime  j  mais  fur  le^ur  pouvoir  ar- 
bitraire &c  abfolu:  non  fur  ce  qui  eft  vérita- 
blement de  leur  droit,  mais  fur  ce  qui  eft  de 
leur  volonté  &  de  leur  caprice.  Toute  la 
fuite  de  cette  Hiftoire  fera  aîTez.  connoître 
jufqu'où  ce  pouvoir  fut  por:é  fous  ce  Rè- 
gne ?  fans  qu'il  foit  néceiïaire  de  nous  y  éten- 
dre davantage  ici. 
En  quoi  Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  ,  fur  la- 
eonfaftoit  qUelle  les  Rois  doivent  s'inftruire  encore  plus 
gion.eU"  <3ue  for  tout  le  refte ,  c'eft  ce  que  Louis  XIV. 
négligea  fouverainement.  Content  du  titre 
de  Roi  Très  Chrétien  &c  de  Fils  aîné  de  FEglifè , 
qu'il  fit  valoir  à  l'extérieur  dans  toutes  les  oc- 
casions, il  fe  mit  peu  en  peine  d'aprendre  en 
quoi  confifte  véritablement  le  Chriftianifme. 
Ou  plutôt  les  Ecclefiaftiques  qui  l'environ- 
noient,  faifant  confifter  la  Reiigion  à  n'en 
point  fou flfrir  d'autre  que  celle  du  Prince,  le 
difpenfèrent  à  ce  prix  des  devoirs  même  les 
plus  indifpen fables  de  celle  .qu'il  profefïbit; 
en  forte  qu'on  peut  dire  de  Louis  XIV. 
plus  légitimement  encore  que  de  Louis  XII. 

*  que 

*  Claude  de  Sejjfd  Artitviguc  de  Turin  ,    dm*  la  vie  à* 
Luit  XII. 
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*que  fa  dévotion  fimbloit  plus  fuperftitieufe  que  i6^l 
Religieufe^  puisque  toute  [on  étude  3  /on  defr 
drifès  -fins  et  oient  d'être  craint  &  obéi  de  tous. 
Il  porta  ce  defir  &  cette  étude  jufqu'à  fe 
faire  obéïr  dans  les  chofes  mêmes  de  la  con- 
fcience  ;  &  par  un  affez  bizarre  effet  de 
ce  pouvoir,  la  même  Religion  qui  lui  per- 
metrok  de  punir  ieverement  ceux  qui  é.oient 
rebelles  à  Tes  ordres,  ne  lui  permertoit  pas  de 
récompenfer  les  fervices  de  fes  plus  fidèles 
Sujets.  C'eft  ce  que  le  Roi  dit  un  jour  au 
Marquis  du  Quefne  f,  Général  de  /es  Ar- 
mées Navales  :  je  fuis  fâché  que  ma  Religion 
ne  me  permette  pas  de  rien  faire  pour  vous. 
La  mienne,  S  i R E  ,lui  répondit  ce  Marquis, 
ne  m'a  jamais  empêché  de  fervir  V.  M.  le  mieux 
qu'il  m'a  été  pojjîble.  Un  Prince  bien  inftruic 
de  la  Religion  auroit  fenti  toute  la  force  de 
cette  réponfe.  Mais  comment  le  Roi  auroit- il 
fait  pour  s'en  inftruire,  lui  qui  s'étoit  livré  à 
des  Minières  ou  ignorans  ou  pafiTionez,? 

Il  ne  lailTa  point,  comme  j'ai  dit, de  fai-Sag«  De- 
re  quelquefois  de  bonnes  chofes  :  cequimar-^f/f^0"5 
que  qu  il  avoi:  pour  le  moins  de  bonnes  in-naceue 
tentions.     Nous  en  avonj  un  exemple  cette  anne'e.\  ** 
année  dans  le  renouvellement  des  précedenscon™^6 
Edits  contre  les  Duelliftes  Ôc  les  Biafphema-ie-sDueinf- 
tcurs,  Edits  aufïi  avantageux  à  l'Eglife  &  à^^A" 
l'Etat,  que  glorieux  au  Prince  de   l'aurôricé maceursi 
duquel  ils  émmoient.    Il  reprima  encore  un 
autre  abus  qui  pouvoit  avoir  des  fuires  pref- 
que  autïi  dmgereufes.    Il  y  avoit  déjà  long* 
tems  que  les  Dames  affect oient  d'avoir  de 
C  7  grans 

f  Abraham  du  Quefne  mort  en  l68S«  H  était  de  la  RtO^ion 
Reformée, 


62  HISTOIRE    DE 

1^55*    grans  Laquais*  des  plus  beaux  &  des  mieux 
faits, dont  la  multitude ôcl'infolence  caufoient 


de  contre"  Souvent  de  grans  defordres  dans  Paris,  ifour 
lesLaquais  Te  dédomager  même  de  la  honte  que  la  livrée 
qui  por-    iembloit  leur  imprimer,  ils  ponoient  l'épée 

toient  le-  .  ,  r     .     ,  .  r,.        ,     ,        r 

pe-e#  impunément,  ce  qui  donnoit  lieu  a  des  que- 
relles &  à  des  meurtres.  Fiers  de  cette  licen- 
ce que  l'impuniré  n'avoir  fait  qu'augmenter  » 
ils  ie  rebelloient  contre  leurs  Maîtres  ,  & 
mettoient  fouvent  en  péril  ia  vie  des  parti- 
culiers. Le  Roi  les  déforma  par  une  fage 
Ordonnance  qui  leur  défendoit  de  porter 
i'épée  fous  peine  de  la  vie,  &  aflura  ainiï  le 
repos  pubjic  que  cette  multitude  déréglée 
n  etoit  que  trop  capable  de  troubler.  Ainfl 
s'écoula  le  relie  de  cette  année. 
1656.        L'Hiver  de   la  fuivame  1656.  fe  paffa  à 

1 conferver  les  Places  que  l'on  avoit  priies  en 

ecnaSne  Flandre  la  Campagne  précédente  ,  6c  l'on 
dre.  siège  emploïa  les  Soldats  à  y  mener  des  Convois  , 
de  vakn-  pOLir  erripêcher  qu'elles  ne  retombaiïènt  au 

ciennes.      *  .     ?"    m-   •  '•        i 

fans  eflet.  pouvoir  de  1  Ennemi.  Le  tems  des  divertn- 
femens  étant  pafîé*&  celui  de  faire  ia  guer- 
re étant  revenu  ,  on  fe  difpofa  à  entrer  en 
Campagne.  Le  Roi  qui  s'étoit  déiaiie  dans 
les  Bals  6c  dans  les  AiTemblées  de  jeux  ,  des 
voïages  qu'il  avoit  faits  en  Flandre  Tannée 
dernière  ,  donna  fes  cidres  peur  y  .aller  at- 
taquer les  Ennemis.  Valenciennes  fut  la 
première  Place  qu'on  aiïiègea.  La  Cour  i 
d'Efpagne  attribuant  le  mauvais  fuects  des 
Campagnes  précédentes  à  la  mésintelligen- 
ce qui  éteit  entre  le  Prince  de  Condé,  TAr- 
chicuc  &  le  Comte  de  Fuenlaldagne ,  rap- 
pela ces  deux  deniers  ,  &  envoïa  à  leur 
place  Don  Juan  d'Autriche  ?    Fils  naturel  de 

Phi- 
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Philippe  IV. ,  &  le  Marquis  de  Caracène.  16^6. 
Soit  que  le  mal  vînt  de-ià  où  d'ailleurs,  il  eft  ■■  — 
ceiiain  que  les  Efpagnols  furent  plus  heureux 
en  Flandre  cette  année  ,  qu'ils  ne  l'avoient 
été  depuis  quelque  tems.  Don  Juan  d'Autri- 
che ,  qui  fouhaitoit  avec  paffion  de  iîgnaler 
les  commencemens  de  Ton  Commandement 
par  quelque  action  d'éclat  ,  réfolut  auflî-tôt 
de  recourir  Valenciennes.  Il  communiqua 
fon  defifein  au  Prince  de  Condé,  qu'il  trouva 
tout  difpofé  à  le  féconder  dans  cette  entrepri- 
fe.  Aiant  donc  aiTemblé  leurs  Troupes,  ils 
s'avancèrent  tous  deux  vers  le  Camp  des  Fran- 
çois. Le  Prince  de  Condé  prit  i'avant-garde 
de  l'Armée  ,  alla  lui-même  reconnoître  les 
Lignes,  ôc  aiant  découvert  une  hauteur, d'où 
on  pouvoit  battre  les  Afiïègeans,  il  fit  avan- 
cer promtement  des  Troupes ,  pour  l'occu- 
per. On  ouvrit  néanmoins  la  tranchée  ,  £c 
ies  attaques  furent  pouftées  avec  beaucoup  de 
vigueur  jufqu'au  16.  de  Juillet.  Cependant 
le  Prince  aiant  difpofé  toutes  chofes  pour  le 
fecours  avec  une  extrême  diligence,  il  réfo- 
lut d'attaquer  le  Quartier  du  Maréchal  de 
la  Ferté.  Comme  il  n'étoit  joint  avec  celui 
du  Vicomte  de  Turenne  que  par  des  Ponts 
qu'on  avoit  faits  fur  pluneurs  Digues  qui 
couvroient  le  terrain  ,  le  Prince  fit  entrer 
des  Gens  dans  Valenciennes  ,  pour  marquer 
au  Gouverneur  le  jour  auquel  on  commence- 
roit  l'attaque,  afin  qu'il  lâchât  de  fon  côté  les 
Eclufes  pour  renverier  les  Ponts,  &  ôter  par 
ce  moïen  au  Maréchal  de  la  Ferté  la  commu- 
nication du  quartier  du  Maréchal  de  Turenne. 
Cet  ordre  fut  très-bien  exécuté.  Dans  le  tems 
que  L'eau  des  Eclufes  inondok  la  Campagne  & 

en- 
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ri6^6.    entrainoit  les  Ponts,  qui joignoient  les   deux 
m  quartiers,  l'Armée  Efpagnole  vint  fondre  fur 

le  Maréchal  de  la  Ferté  ,     força   fes  lignes  , 
entra  dans  fon  Camp ,  &  y  mit  tout  en  dé- 
tordre.    Les   Cavaliers   prirent  aufli-tôt  l'é- 
pouvante ,     &  au  lieu  d'aller  foûtenir  l'In- 
fanterie, ils  tournèrent  le  dos  fans  combat- 
tre.    Mais  en  voulant  éviter  un   mal  ,     ils 
tombèrent  dans  un  plus  grand  ;  car  ils  trou* 
vèrent  les  eaux  en  tête,  pendant  que  les  En- 
nemis les  pourfuivoient  en  queue.     Il  y  en 
eut  quantité   de   noïez,  &  les  autres  aiant 
jette  leurs  armes  à  terre,   implorèrent  la  clé- 
mence des  Vainqueurs  &  furent  faits  Prifon- 
niers.     Le  Maréchal  de  la  Ferré  fut  du  nom- 
bre de  ces  derniers  j  &  fans  Cheras  fon  Ca- 
pitaine des  Gardes  ,   il  auroit  été  tué  ;     mais 
ce  pauvre  Gentilhomme,  pour  lui  fauver   Je 
coup,  le  reçut  dans  la  tête,  oc  en  mourut  fix 
jours  après. 
Prife  de         Le  Prince  de  Condé  entra  enfuite  dans  Va- 
^°n^er£"lenciennes,où  les  Prifonniers  furent  conduits, 
pesdeMr. Ôc  alla  voir  le  Maréchal  de  la  Ferté,     qui 
le  Prince ,  étoic  logé  chez  Mr.  de  Bournonvilie ,  Gou- 
?el1elpar~verncur  ^e  ^  ^^ace-     Après  l'avoir  embrafïé 
celles  du   dans  le  lit  où  il  venoit  de  le  mettre,  il  lui  dit: 
î?i#  .       »  Qu'il   auroit   fouhaité  que  fon  Camarade 

Mémoires  r**   *  _   V  •        ,  À    a       *        «    •  ?r> 

ÀcP»ifegur.»  *  eut  eîe  Pris  plutôt  que  lui  j  ce  n?eit 
„  pas, ajouta- t'il, que  je  le  craigne  en  Cam- 
„  pagne,  je  vous  aprénende  bien  plus  que 
•,,  lui:  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire,  puis- 
„  que  vous  êtes  mon  Prifonnier  ,  eft  que 
„  vous  ferez  en  liberté  le  plutôt  qu'il  me  fe- 
„  ra  pofïîble.     Mais  comme  il  faut  garder 

»  quel- 
•  Le  Vitomte  de  Turenne* 
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\i  quelques  mefures  avec  ces  Gens-ci,  cela    1656. 
„  m'empêchera  de  vous  renvoïer  dès  demain.  ' 

„  Pour  de  rançon  de  vous,  je  n'en  veux 
„  (loint,  ni  de  votre  argent  ;  mais  je  veux 
„  bien  toucher  celui  que  le  Roi  donnera  pour 
,,  vous  retirer.  Le  Maréchal  remercia  le 
Prince  de  Ton  honnêteté,  &  aiant  été  conduit 
à  Rocroi  ,  il  paflà  en  France  bientôt  après. 
Le  Vicomte  de  Turenne, aiant  apris  la  dérou- 
te du  Maréchal  de  la  Ferté,  eut  le  tems  de 
fc  retirer  au  Quemoij  de  deux  jours  après, 
les  Ennemis  étant  venus  à  lui,  le  trouvè- 
rent Ci  bien  porté  &  en  fi  bonne  contenance, 
qu'ils  n'ofèrent  l'attaquer.  Mais  ils  marchè- 
rent à  Condé,  Se  s'en  rendirent  maîtres, mal- 
gré la  vigoureufe  reiiftance  des  Allégez.  En- 
couragez, par  cet  heureux  fuccès  ,  ils  réfolu- 
rent  d'emporter  auffi  Saint-Guiiain.  Le  Ma- 
réchal de  Turenne,  aum*  ferme  dans  les  évé- 
nemens  fâcheux  que  modéré  dans  les  bons, 
s'avança  aufïi-tôt  avec  ce  qu'il  lui  reftoit 
de  Troupes  ,  &  fit  ferme  par  tout  devant 
les  Ennemis.  Il  leur  préîenta  même  plu- 
fieurs  fois  la  bataille,  ôc  après  une  marche, 
dont  l'extrême  diligence  les  déconcerta  ,  il 
tomba  tout  à  coup  fur  la  Capelle.  Les  lignes 
de  circonvaliation  ne  furent  pas  plutôt  ache- 
vées, que  les  Affiègeans  ouvrirent  la  tran- 
chée, ôc  la  même  nuit  ils  emportèrent  une 
Contrefcarpe  ,  deux  demi-Lunes  ,  tous  les 
dehors,  Se  attachèrent  le  Mineur  au  Bailion. 
Les  Ennemis,  fur  la  première  nouvelle  de 
ce  fiège,  quittèrent  celai  de  Saint-Guilain* 
•qu'ils  av oient  formé,  Ôc  s'avancèrent  juf- 
qu'à  une  lieuë  dss  lignes.  Ils  n'ofèrent 
s'en  aprocher  de  plus  près,  6c  la  mine  aiant 

eu 
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1656.   eu  Ton  effet,  le  Gouverneur  prévint  l'aiTaiit 
*         -par  une  promte  Capitulation.    Ainii  la  For- 
tune ,     qui  paroiffoit   avoir   abandonné  les 
François  ,   ne  tarda  pas  long-tems  à  reifUrer 
dans  leur  parti. 
Prifede        Ge  ne  fut  pas  la  feule  occafion  où  elle 
paiîef    ]eur  donna  des  marques  de  fa  faveur.     Va- 
François  jence  fur  le  Pô  ,    l'une  des  meilleures  Places 
en  Italie,  du  Milanez  ,     fut  invertie  fur  la  fin  de  Juin 
par  les  Ducs  de  Modène  &  de   Mercœur, 
Généraux  de  l'Armée  du  Roi  en  Italie.    Le,s 
Efpagnols  ,     pour  la  fecourir  ,   s'avancèrent 
avec  une  Armée  plus  forte  que  celle  des  Af- 
fiègeans,  6c  le  posèrent  fur  des  hauteurs  voi- 
fmes  du  Camp.  *  La  vue  de  cette  Armée, 
qui  promettoit  aux   Affiègez  un   promt  fe- 
cours ,  releva  û  fort  leur  courage,  qu'ils  fc 
dépendirent    avec    la    dernière  opiniâtreté. 
Les  Ennemis  tentèrent  piuiieurs  fois  de  for- 
cer les  lignes  ,     ce  furent  toujours  repouflez. 
Mais   la   longueur   du    liège  ôc  la  difficulté 
des  Convois  ,     réduiiirent  les  Aliiègeans   à 
une  telle  extrémité  ,    qu'ils  ne  pouvoient  é- 
viter  de  lever  le   fiège ,   s'ils  n'ouvroient  le 
paflage  au  Convoi  qui  leur  venoit  de  Ca- 
la!.    Cela  fit  réfoudre  le  Duc  de  Modène  6c 
le  Duc  de  Mercceur  à  fortir  des  lignes  pour 
combattre   l'Armée  ennemie.     Après  avoir 
allure  les    tranchées  ,     lis  marchèrent   aux 
Efpagnols  6c  fe  mirent  en  bataille  à  la  por- 
tée du  moufquet.     Cette  audace  étonna   le 
Comte  de  Fuenfaldagncqui  étoit  venu  com- 
mander dans  le  Milanez.     il  le  retira  dans  les 
retranchemens,  laiiTa  entrer  le  Convoi  dani 
-      les  lignes,  6c  repaiîà  le  Pô  des  le  lendemain. 
Les  François  après  fa  retraite  continuèrent 

leurs 
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leurs  attaques  avec  tant  de  fuccès  ,     que  ie    1656. 

Gouverneur   voïant  que    fur  un  de  (es  Bai »• 

lions  ruiné  on  avoit  dreffé  une  batterie  qui 
fbitjroïoit  la  Ville  ,  &:  que  la  mine  étoit 
picre  à  faire  Ton  effet,  capitula  le  13.  de  Sep- 
tembre. 

Les    Efpagnoîs   maltraitez  recoururent   à  plaintes 
l'Empereur,   qui  leur  promit  un  promt  fe- du  Roi  à 

T      r>     •      t  i  *    *  î  Empe- 

cours.  Le  Roi  n en  eut  pas  plutôt  reçu  a-reu/du 
vis  ,  qu'il  envoïa  le  Comte  de  Vignaccurrfecours 
en  Ailema^ne  ,     pour   fe  plaindre  de  cette  q«eS.M.L 

P        '      r      ,   ,        r  T.      ,    donne  aux 

contravention  au  Traite  de  Muntter.     11  re  Eipagnois. 
préfenta  à  l'Empereur     „  qu'on  favoit  00^- jtaterh 

K  tainement  que  les  Efpagnoîs  le  preflbientJ^'J^ 
33  fort  de  leur  envoïer  un  fecours  conCidé'Zarà.Liv, 
33  rable  de  vieilles  Troupes  ,  qu'on  avoit  vu 
,y  fait  femb'ant  de  licencier ,  pour  Ut  faire 
jj  paffer  à  leur  fervice.  Qu'on  ne  s'éton- 
5>  noit  pas  en  France, que  ceux-mêmes  qui 
j,  avoient  fait  leurs  efforts  ,  pour  empêcher 
„  la  conclufion  de  la  paix  ,  travailla flent 
3->  aujourd'hui  à  la  rompre  par  une  infrac- 
3j  tion  vifible  j  mais  qu'on  efpéroit  en  mê- 
,,  me  tems  que  Sa  Majefté  Impériale  ne  fe 
3,  laifferoic  pas  tromper  par  les  Minières 
„  Efpagnoîs  ,  qui  facrifieroient  fes  Etats  à 
,,  leur  intérêt  particulier  <e.  L'Empereur 
lui  fît  réponfe  ,  que  les  Troupes  qu'il  avoit 
licentiées  »  étoient  des  Troupes  qui  n'a- 
voient  pas  fait  leur  devoir  ,  Se  qu'il  les  a- 
veit  caitées  pour  cela  ,  ôc  non  pas  à  deffein 
que  les  Efpagnoîs  s'en  prévaluifent.  Et  fur 
ce  que,  dans  une  féconde  audience,  Mr.de 
Vignacourt  avoic  répréfenté  à  l'Empereur 
l'injultice  du  prétexte  qu'avoir  pris  le  Mar- 
quis de  Caracène,  d'entrer  dans  les  Etats  du 

Duc 
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1656.    Duc  de  Modène  pour  Jes  envahir  :     la  n- 

— gueur  du  Décret  qu'on  avoir,  rendu   contre 

ce  Prince  ,  fur  un  fimpie  foupçon,  lui  dont 
l'Empereur  devoit  embraflèr  la  defferffe  , 
.  puis-cu'il  étoit  Feudataire  de  l'Empire  ;  & 
enfin  la  violence  du  Marquis  de  Caracène 
qui  étoit  l'AgrefTeur  ,  &  qui  le  premier  a- 
voit  fait  acte  d'hofiilité  :  l'Empereur  répon- 
dit qu'on  avoit  procédé  de  la  forte  ,  fur  le 
foupçon  qu'on  avoit  eu  de  fa  conduite  j 
parce  que  ce  Duc  armoit  dans  fon  Païs  : 
qu'il  ne  devoit  pas  en  fortir  pour  aller  com- 
mander l'Armée  du  Roi.  Sur  quoi  Mr.  de 
Vignacourt  aiant  répliqué, que  par  le  troifiè- 
me  Article  du  Traire  de  Muntter  ,  il  étoit 
permis  à  ce  Duc,  auflî  bien  qu'à  Mr.  le  Duc 
de  Savoie,  de  fervir  la  France,  fans  que  ce- 
la pût  préjudicier  a  leurs  Etats  ;  il  préienta 
à  Sa  Majefté  Impériale  un  Mémoire, au  nom 
&  de  la  part  du  Duc  de  Modèn:.  Cela 
n'empêcha  pas  que  l'Empereur  n'envoïât 
en  Italie  un  Corps  d'Armée  de  neuf  mille 
hommes  de  pié  ôc  de  trois  mille  chevaux. 
Mais  Mr.  de  Vignacourt  s'avifa  ,  pour  y 
mettre  la  divifion  ,  d'un  ftratagème  qui  lui 
réùlîit.  Comme  la  marche  le  devoit  faire 
par  le  Tirol  &  par  les  Grifons,  les  Officiers, 
qu'il  avoit  gagnez  ,  ordonnèrent  à  un  grand 
nombre  de  femmes  &  de  gens  inutiles  qui  ont 
coutume  de  fuivre  avec  beaucoup  d'embarras 
les  Régimens  ALemans  .  de  demeurer  &  de 
ne  point  palier  outre.  Mais  les  Soldats  s'é- 
tant  tous  foulevez,  à  la  fois  &  aiant  chafle 
leur  Commandant,  firent  premièrement  alte, 
puis  le  débandèrent  en  partie  ,  quoi-que 
pour  les  obliger  à  pourfuivre  leur  route  on 

leur 
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leur  promît  à  tous  le  pardon.    Ceux  qui  ne    16 '5  6. 
s'étoient  pas  débandez,  acceptèrent  l'amniitie  _■ 

£c  continuèrent  leur  chemin  *  ,  mais  (i 
lentement,  que  lorfqu'ils  arrivèrent  en  Italie 
Valence  fe  trouva  prife.  .  Cette  perte  acheva 
de  déconcerter  la  Gour  de  Vienne. 

Le  même  jour  que  la  nouvelle  en  fat  apor-  Entrée  Je 
tée  à  la  Cour  ,     la  Reine  Chriiïine  de  Suède  iîSfci 
qui  étoit  venue  en  France  &  qui  avoit  déjà  fans, 
traverfé  une  partie  du  Royaume,   fut  magni- 
fiquement traitée  à  Compiègne.     Le  Roi  &- 
voi:  ordonné  qu'elle  fût  r:çjë  par  tout  avec 
les   honneurs   dûs  à  fon  Rang.     Le  Car- 
dinal Mazarin  s'étoit  chargé  de  la  recevoir 
à  Chantiili     Le  Roi  &  Monfieur  Con  Frè- 
re unique  y  étant  allez  mcognito  par  galanterie, 
Son  Eminence   avertit   Sa  Majéfté  Siiédoife 
qu'il  y  avoit  deux  Gentilshommes  de   crë> 
bonne   maifon   qui   de.'iroient  de   la   faluer. 
Cette  Pririeeflè  reconnut  le  Roi  fans  peine 
au   travers  de  (on  déguifcmenc  :     l'air    de 
grandeur  &  de  mijefté  qui  briiloit  déjà  dans 
tojte  fa  perfonne  empêchait  qu'on  ne  pût  s'y 
tromper.     La  Reine  de  Suède  aiant  enfuite 
poursuivi  fon  voiage,  rit  fon  entrée  à  Paris  ie 
hait  Septembre,  où  les  Compagnies  Souve- 
raines l'allèrent  faluer   ,     Ôc   leurs  C  ïers   la 
complimentèrent.    Plus  de  vingt  mille  Bour- 
geois fe  mirent  fous  les  armes,  pour  al  er  la 
recevoir  hors  du   Faubourg  Saint  Antoine. 
Ehe  étoit  à  cheval  vêtue  en  Amazone, &  pré- 
cédée des  Cent  Suides  de  la  Garde  du  Roi 
&  d'une  Cavalerie  très-leite&très-nombreu- 
fe.    Le  Duc  de  Guife,   que  Sa  Majefté  a- 

voit 
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1656  voit  envoie  au  devant  de  cette  Princeflè  1 
-  ■  '  marchoit  derrière  prefque  à  côté  d'elle.  Le 
Maréchal  de  l'Hôpital,  Gouverneur  de  Pa- 
ris, &  ie  Prévôt  des  Marchands  accompa- 
gnez des-  Echevins;  la  faluèrent  à  la  porte 
de  la  Ville  ,  de  lui  préfentèrent  le  Dais 
qu'elle  ne  voulut  pas  accepter  ,  &  qui  fut 
porté  devant  elle  par  les  quatre  Echevins  , 
&  fuccefiivement  par  le  Corps  des  Mar- 
chands. Elle  traverfa  ainfi  toute  la  Ville  au 
milieu  d'une  foule  innombrable  de  Peuple, 
&  ie  rendit  à  l'Eglife  de  Nôtre  Dame.  Là 
le  Chapitre  la  reçut  &  la  harangua  par  la 
bouche  du  Doïen,  la  conduifit  au  Chœur  , 
où  l'on  chanta  le  Te  Deum,  6c  l'accompa- 
gna enfuite  jufqu'à  la  porte  de  l'Eglife.  Alors 
elle  (ê  mit  dans  une  calèche  magnifique  6c  « 
découverte,  6c  alla  defeendre  au  Louvre, où 
on  lui  avoit  préparé  Ton  logement,  dans  l'a* 
partement  même  du  Roi  ,  tendu  des  p!us 
Elle  va  à  beaux  meubles  de  la  Couronne.  Cette  Princei- 
Rome&yfe  n'y  fit  pas  un  long  fejour  :  elle  palTa  à  Ro- 
R«!îgion  me  *a  même  année ,  invitée  par  le  Pape,  pour 
Luche-  y  confirmer  d'une  manière  plus  folemnelle 
rienne.  ('abjuration  de  fa  première  Religion.  Une 
4/joii"  action  de  cette  nature  devoit  fans  doute  être 
traitée  férieufement  6c  avec  gravité  j  mais  1c 
Pontife  s'abandonnant  à  fon  génie  ,  n'en  fit 
qu'une  fcène  de  Théâtre, remplie  de  fêtes, de 
pompe, de  vaines  cérémonies  6c  de  bagatelles. 
Il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  faire  du 
bruit  ôc  de  l'éclat,  s'imaginant  que  c'étoit  là 
le  moyen  de  paroître  aux  yeux  de  toute  l'Eu- 
rope le  principal  Auteur  de  cette  a&ion.  Ce 
re  furent  pendant  plus  de  trois  mois  queFcf-. 
tins,  Danies,  Balets,  Comédies,  Caroufels, 

Maf- 
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Mafcarades,  5c  Galanteries  de  toutes  les  ef-    16*5^. 

pèces,  que  le  Pape  ordonnoit  lui-même  avec — • 

tant  d'apiicarion  &  faîfoir  exécuter  avec  tant 

de  magnificence, que  Chriftine  s'en  naocquoit 

auffî  bien  que  toutes  les  perfonnes  fenfées,qui 

tournoient  le  Pontife  en  ridicule  fur  ces  pué- 

rilitez  hors  de  Ton  caractère. 

La  jeunefTe  du  Roi  le  porteit  naturelle-  Courfe  de 

ment  au  plailir,  <5c  Ton  n'en  étoit  pas  fur-  ^aguef 

•r    ,/     .    r  '   t-         1        i    •  donnée  aa 

pris  ;  mais  c  etoir  fans  négliger  la  gloire  pour  Palais 

laquelle  il  avoir  déjà  beaucoup  de  penchant.  Il  Roïai» 
en  trou  voit  même  à  fe  diftinguer  par  fon  a- 
drefle  &  par  fâ  bonne  mine  dans  toutes  les 
occafions  *  où  il  les  pouvoit  faire  remar- 
quer. Il  fe  fie  cette  année  au  mois  de  Mars 
une  courfe  de  bagues  au  Palais  Cardinal  , 
où  Sa  Majellé  brilla  entre  tous  les  autres. 
Cette  Cavalcade  étoit  compofée  de  trois  Bri- 
gades. Le  Roi  étoit  le  Chef  de  la  première, 
la  féconde  étoit  conduite  par  le  Duc  de  Gui- 
~fe  ,  &  le  Duc  de  Candaie  ctoit  à  la  tête 
de  la  troinème.  Us  étoienttous  fuperbemen: 
vêtus  6c  avamageufement  montez.  La  De- 
vife  qui  fe  lifoit  iur  i'Ecu  de  la  première  Qua- 
drille étoit  ces  mots:  Ne piu  ne p^c'eft-à-di- 
re,  il  7%'en  e[i  pas  déplus  grand  ni  de  pareil ;  fur 
l'Ecu  de  la  féconde,  étoit  peinte  une  Mafluë 
avec  cette  Devife  Latine,  Meque  ajferet  ajlrisy 
qui  fî gnifie,  elle  me  peut  mettre  parmi  les  aftres  j 
&  fur  FEcu  de  la  dernière  ,  étoit  un  Phce- 
nix  regardant  le  Soleil  de  delTus  un  Bûcher  , 
avec  ces  mots  :  Qu'impsrîa  que  maten ,  fi  réf. 
fufeitan ,  c'eit-à-dire",  qu'importe  que  je  meure  , 
fi  je  rejfufcite.  Il  eft  aifé  de  voir  que  toutes 
ces  Devifes  fhteufes,  ôc  particulièrement  la 
première  ,    déiignoienc  le  jeune  Monarque 

corn- 
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iftrf.  comparé  de  tout  tems  au  Soleil.  Le  Née  ph~- 
_  ribUs  impar  ,     arboré  en  tant  d'endroits  a  fa 

gloire,  lui  fercit  bien  plus  d'honneur,  G  cet 
Afrre  n'eût  jamais  fouffert  d'écliple.  Ilfl'eit 
point  de  poifon  plus  dangereux  que  celui  d'u- 
ne louange  outrée  ;  que  l'on  tait  rcfpirer  au 
milieu  des  plaifirs.  Quoi-qu'il  en  foit  ,  le 
prix  de  cette  Courfe  ,  après  avoir  été  long- 
terrs  difputé,  fut  remporté  parle  Comte  du 
Lude.  ' .-        , 

?2pi,tal,        Il  eft  pourtant  vrai  que  les  plaiurs  n  oc- 
é«£u     cupoienr  ras  tellement  l'ame  du  Roi  >     qu'on 
Paris.        ne  ie  tît  auffi  penter  à  ce  oui  peut  rendre  les 
Rois  célèbres  à  la  pofterité.    Rien  ne  peut 
mieux  contribuer  à  ce  defiein,  que  les  Mo- 
numens  publics   élevez  par  leur  foin  &  par 
leur  ordie.     La  fainéantile  &  le  libertinage 
avoient  attiré  dans  Paris  un  nombre  infini  ce 
Mendians,  oui  fe  fervoient  de  mauvaifes  in- 
duftries  pour  émouvoir  à  pitié,  &  menoient 
impunément  une  vie  iicemieufe.      Le  Roi  e- 
tablit  dans  cette  Ville,  fous  le  nom  dHoptal 
Germai  ,     trois  différences  maifons  pour  les 
Pauvres  de  tout  âge,  &  de  tout  ièxe.^  11  ne 
de  grans  dons  &  accorda  divers  prm.eges  a 
cet   Hôpital.     Les   pauvres  y  font   entrete- 
nus avec  foin;  les  infirmes  &  les  vieillards 
y  reçoivent  toute  forte  de  iecours;  ceux  qui 
peuvent  travailler  y  font  emploiez.a  divers 
ouvrages,   &  tous  y  iont  inlïruics  dans  la  Re- 
ligion Ôc  dans  la  pieté,  J-m% 
i-e  Koi         L'Infante  d'Eipagne   ,    comme  Héritière 
envoyé  le  rreYorrrtive  de  cette  Couronne  *>  etoit  1  ob- 
T&e  fet  des'vceux  de  deux  Cours  Rivales  qd  em- 

«  Pur  la  rr.ort  de  l'h.fwt  Dm  Carks  décédé  en  IÉ46» 
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ployoient  ces  moyens  bien  difTerenspourl'ob"    iS^tf. 

tenir.     L'Empereur  voulant  l'avoir,   comme ■ 

j'ai  dit,  pour  l'Archiduc  Leopold  Ton  Fils  fa-  ^Jj* 
vori.bit  les  Efpagnois  en  tout  ce  qui  lui  étofrfrirh  paix 
poflible  ,Sc  tel  fut  le  motif  du  fecours  qu'il  *;->  R°l 
venoit  de  leur  envoyer.  La  France  au  con-Cac  ou<lîteb 
traire, pour  la  faire  épouter  au  Roi  T.  Ci 
fembloit  vouloir  la  conquérir  à  la  poinre  de 
l'épée  ,  6c  la  regardoit  comme  le  prix  de 
fes  victoires ,  ou  comme  le  fceau  &  le  lien 
delà  paix,  à  laquelle  elle  prétendoit  bientôc 
les  obliger.  Cette  Cour  ne  négîigeoic  rien 
pour  réduire  les  Efpagnois  à  cette  nécelli'é 
par  la  force  ou  par  l'artifice;  &  ce  fut  par 
ce  dernier  motif  que  le  Cardinal  Mazarirt 
jugea  à  propos  d'envoyer  à  Madrid  le  Marquis 
de  Lionne  ,  qui  avoit  été  exprès  rappelé 
d'Italie  où  il  étoit  en  qualité  d'AmbaiTadeur 
Extraordinaire  de  S.  M.  Il  avoit  reçu  fes  in- 
structions de  la  propre  bouche  du  Roi  6c 
"de  celle  du  Cardinal  en  dix  ou  douze  Con- 
férences fecrëtes.  On  lui  avoit  auffi  expédié 
un  pouvoir  très-ample ,  bien  que  conçu  en 
peu  de  paroles, 6c  qui  étoit  d'autant  plus  fort, 
qu'il  étoit  tout  entier  écrit  de  la  main  du  Roi: 
en  voici  la  teneur. 

„  Je  donne  pouvoir  au  Sieur  de  Lionne, 
„  Confeiller  en  mon  Confeil  d'Etat  ,  d'ajuf- 
,,  ter  3  conclure  >  6c  figner  les  Articles  du 
„  Traité  de  Paix,en:re  moi  6c  mon  Frère  6c 
„  Oncle  le  Roi  d'Efpagne,  &c  promets  en  foi 
„  ôc  parole  de  Roi  ,  d'aprouver,  ratifier  &c 
„  exécuter  tout  ce  que  ledit  Sieur  de  Lionne 
„  aura  accordé  en  mon  nom  ,  en  v  ertu  du  pré- 
„  fent  Pouvoir.  Fait  à  Compiègne  le  premier 
,,  Juin   i6j6    Louis. 

lorn.  11.  Fart.  11.  D  Mais 
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1656.       Mais  comme  l'écriture  du  Roi  n'étoit  pas 

i'  connue   des  Miniftres  d'Eipagne ,    ôc  qu'ils 

auroient  pu  faire  difficulté  de  traiter  avec  un 
homme  5  dont  le  pouvoir  n'étoit  point  authen- 
tique j  on  avoit  eu  la  précaution  de  faire  ve- 
nir de  Flandre  un  Genti  homme  Efpagnol, 
domeftique  du  Comte  de  Fuenfaldagne  ,  en 
préfence  duquel  le  Roi  écrivit  &  figna  le 
Pleinpouvoir  ,  afin  qu'il  en  pût  rendre  té- 
moignage. Après  quoi  Sa  Majefté ,  l'aiant  re- 
mis entre  les  mains  de  Mr.  de  Lionne  ,  fe 
tourna  vers  ce  Gentilhomme  £c  lui  dit: 
*>  Vous  direz  au  Roi  votre  Maître  ,  que  je 
,,  fais  cet  homme-là  ,  que  vous  voïez  > 
„  mon  Plénipotentiaire  pour  la  paix  ,  & 
3)  que  je  fouhaite  avec  pafïîon  de  la  voir 
P,  promtement  conclue  ;  afin  d'être  en  é- 
3,  tat  de  donner  au  Roi  mon  Oncle  des 
3}  marques  de  la  véritable  afîcclion  que  je  lui 
„  porte. 
Pourquoi  Des  commencemcns  û  beaux  fembloient 
h.  négo-  tout  promettre  ;  mais  comme  ils  partoienc 
n'eue"  moins  d'un  fincère  defir  de  paix,  que  de  l'en- 
point  de  vie  de  faire  croire  qu'on  l'avoit  dans  le  cœur, 
teu-  ils  n'eurent  aucune  fuite.  Mr.  de  Lionne 
étoit  paflë  à  la  Cour  d'Efpagne  déguiié  en 
Marchand,  ôc  y  avoit  été  très-bien  reçu.  On 
y  admira  fon  pouvoir  de  forme  Singulière  y 
$c  afin  qu'il  n'y  eût  rien  à  dire  là-deflus,il  fut 
trouvé  bon  que  le  Roi  Philippe  en  expédie- 
roit  un  fembiabie  à  Don  Louis  de  Haro.  Ces 
deux  Miniftres  Plénipotentiaires  eurent  en- 
femble  plufieurs  Conférences  chacune  de  trois 
heures.  Ils  convinrent,  dit-on  >  des  Arti- 
cles les  plus  importans  ,  ôc  ne  rompirent 
que  fur  le  dernier,  qui  concernoic  le  Prince  de 

Con- 
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Condc.     G'eft  du  moins  ce  que  porte  la  Ré-   1656V 
lation  de  Mr.  de  Lionne.     Le  Roi  Catho-  * 

lique  précendit  toujours  (jufqu'à  rompre  plu- 
tôt ^ue  de  le  relâcher  )  que  ce  Prince  fût  ré- 
tabli dans  toutes  Tes  Charges  &  Gouverne- 
mens.  11  y  eft  même  remarqué  en  termes 
formels,  que  pendant  les  derniers  jours  delà 
Conférence  ,  Mr.  de  Lionne  dit  plus  de 
vingt  fois  à  Don  Louis  :  pajfez  moi  <es  trois 
mots y  hors  les  Charges  èc  les  Gouvernemers, 
&  la  paix  ejl  faite.  Mais  fi  vous  ne  le  vou- 
iez pas  ,  avouez  du  moins  ,  que  ceft  le  Jeu l 
point  qui  r empêche  3  &  que  vous  ne  pourrez  ja- 
mais dire  avec  vérité  &  fans  injujlice  ,  que  le 
Cardinal  Mazar in  ne  veuille  pas  la  paix 3  puis- 
que fans  s'arrêter  à  aucune  formalité ,  il  a  bie* 
voulu  difpojèr  le  Roi  fon  Maître  à  vous  l'envo'/er 
ejfrir  jufques  dans  votre  Cabinet 3  &  à  des  coi- 
ditions  fi  équitables 3  que  vsus  êtes  forcé  de  de» 
meurer  <£  accord,  qu  ajout  a: :t  feulement  ces  trois 
'mots  aux  chojes  dont  mus  fommes  (ûftvexus  ,  la 
paix  efl  arrêtée  &  la  guerre  finie.  Quoi  qu'en, 
difent  ces  Meilleurs,  ce  n'étoit  pas  là  la  feule 
railbn  qui  retardoit  la  paix.  11  y  avoit  bien 
encore  un  autre  obftacle  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite. 

Le  liège  de  Candie  étoit  toujours  au  même  Maire» 
état.  Il  ne  s'y  paffa  rien  de  considérable  cette  d55  v£ni~ 
année  ,   ni  de  la  parc  des  Afliègez  qui  ne  pu-  a/sTurc*» 
rent  le  faire  lever,  ni  de  la  part  des  Ailîegeans  Eut  du 
qui  demeurèrent  dans  l'inaction  devant  lapla-  ^Je 
ce.     Cette  lenteur  de  CufTein  à  pouiler  les  Revoie  à 
attaques  étoit  defaprouvée  de  tout  le  Divan:  Conflaaci- 
on  l'accuibit  de  faire  durer  la  guerre,  par  l'a-  £opie'r7.„ 
vidue  quil  avoit  de  continuer  a  man.er- les  <£/?*#. 
deniers  ôepar  l'ambition  de  fe  voir  iong:ems 
D  2  « 
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656.   à  la  tête   de  l'Armée.     D'ailleurs  les  divi- 

fions  intérieures  de  la  Porte  y  mettoient  tout 

dans  une  confufion  qui  ne  permettoit  pas 
de  remédier  à  ce  qui  fe  pafïoit  au  dehors. 
L'émulation  &  l'envie  règnoient  parmi  les 
Grans,de  même  que  les  panions  &  les  jalou- 
fies  parmi  les  Femmes.  Les  Miniftres  abu- 
fant  de  l'autorité  à  leur  profit  laifïbient  vivre 
les  Troupes  dans  une  licence  à  laquelle  il  n'é- 
toit  plus  en  leur  pouvoir  de  s'opofer  ;  &  les 
diverfes  Factions  dont  elles  étoient  partagées, 
les  portoient  Couvent  à  de  dangereux  foûleve- 
mens.  Tel  fut  celui  qui  arriva  au  commen- 
cement de  cette  année  * ,  où  plus  de  trente 
mille  hommes,  tant  Janiflàires  que  Spahis  , 
s'étant  joints  enfemble,  firent  de  fi  grandes 
inftances  pour  voir  le  Sultan,  qu'il  les  en- 
tendit de  dedans  le  Serrail.  Il  envoya  deux 
de  fes  principaux  Miniftres  pour  apaifèr  le 
tumulte  ,  mais  ïs  penièrent  être  aftommez 
par  les  feditieux  qui  ne  refpe&oient  plus 
aucune  autorité.  Il  falut  que  le  Grand  Sei- 
gneur fe  montrât  à  l'une  des  fenêtres  du  Di- 
van j  &  qu'il  la  fît  même  élargir  pour  fai- 
re voir  qu'il  n'y  avoit  perfonae  auprès  de  lui 
qui  pût  lui  fuggerer  les  réponfes  qu'il  alloit 
faire.  Alors  Achmet  Aga  porta  hardiment 
la  parole,  &  dit  :  „  que  G  les  mains  ar- 
„  mées  de  fes  braves  Soldats  défendoient  rEm- 
,,  pire  au  dehors  contre  les  Ennemis  ,  il 
,,  fa'oit  que  le  courage  de  fes  fidèles  Sujets  le 
„  garantiifent  au  dedans  des  tromperies  &  ' 
}i  des  fourbes  domeftiques.  Que  le  Sultan; 
„  étoit  environné  de  Miniftres  feelerats,  quii 

„  le 

*  Aj*  mois  de  Mars. 
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i  le  trahiiloienc  par  leurs   pernicieux    cou-  1656. 

a  feils:  que  toutes  chofes  étoient  rendues  ve — 

»  nales  dans  le  Serrail  :  que  les  Femmes  & 
»,  lis  Eunuques  abufoicnt  à  l'envi  de  l'autôri- 
«  té  qu'on  leur  donnoit  ,  &  ne  travailloient 
55  tous  enfemble  qu'à  affaiblir  l'Etat:  qu'il  é- 
>,  toit  nécefïaire  de  les  châtier  ,  &  que  les 
>,  Soldats  qui  étoient  les  gardes  incorruptibles 
m  ce  la  Loi  &  de  l'£mpire,voulcient  ê:re  les 
m  juftes  vengeurs  de  ces  perfidies.  Qu'ils  de- 
„  mandoient  pour  cet  effet  qu'on  leur  livrât 
„  la  Sultane  Mère ,  le  Vizir  qui  avoit  é:é 
„  dépofé,  le  Mufti ,  le  Chiflar  Aga ,  ou 
„  Chef  des  Eunuques  noirs,  &  quelques  au- 
„  très  des  principaux  Officiers  au  nombre  de 
„  quarante <f.  Le  Sultan  >  qui  n'étoit  pas  ac- 
coutumé au  bruit  de  cette  Soldatefque  muti- 
née, fut  extrêmement  épouvanté  ,  &  leur 
répondit  moins  par  fes  difeours  que  par  fes 
larmes.  Il  loua  pour:an:  fuccinctement  leur 
zèle ,  &  dit  qu'il  les  conreareroi:  ;  mais 
il  falut  leur  livrer  tous  ceux  qu'ils  deman- 
doient,  Ôc  ce  ne  fut  qu'à  force  de  prières 
qu'il  obtint  la  vie  de  la  Sultane  fa  mère. 

A   peine   cette    rébellion    étoit    apaifée  3  Autre  ré. 
.  qu'il  s'en  éleva  une  autre  peu  de  tems  après.  toIw  jj 
L'Armée  continuant  à  fe  plaindre  du   Gou-  Haên,ei,*|" 
vern;-ment  demanda  que  le  Sultan  fût  depo-apiifé* 
fë   &  que   Ton   frère  Soliman  fût  élevé  en 
fa   place.     Celui-ci  ,     quoi-que   plus  jeune 
que  Mahomet ,  fembloit  avoir  un  efprit  plus 
vif  &  plus  Martial.      Cependant  Mahomet  , 
par  un  coup  de  vigueur  dont  il  paroifTpit  peu 
capable, détourna  de  deilus  fa  tête  l'orage  qui 
le  menaçoit.     Il  fit  décapiter  l'Aga  ces  Jaruf- 
faires  qui  étoit  le  Chef  ces  rebelles  :  hc  dépo- 
D  3  1er 


7§  HISTOIRE    DE 

5656.   fer  £c  enfuite  étrangler  le  Mufti  qui  Jes  foû- 
-  tenoir  j  6c  faifant  encore  ôter  la  vie  à  quel- 

ques autres  il  mit  par  là  Ta  perfonne  en  iïï» 
reté.  * 

Bataille  Les  Vénitiens  >  pour  profiter  de  ces  des- 
«Ignéepar  ordres>  mirent  de  bonne  heure  leur  Flore  en 
les  veni-  mer  ,  &  s'allèrent  pofter  devant  les  Châ- 
tiens  dansteaux  des  Dardanelles.  Les  Turcs  en  aiant  eu 
desDarda-av*s>  **rent  promtement  partir  la  leur,  forte 
»eii«.  de  fbixante  Galères,  de  neuf  Maones  ôc  de 
vingt- neuf  VaiiTeaux  ,  fous  le  commande- 
ment de  Sinan  Bâcha.  Ce  Général  fit  camper 
d'un  &  d'autre  coté  du  Canal  un  grand  nom- 
bre de  Troupes,  témoignant  d'être  fort  réfo» 
îu  d'en  venir  aux  mains  ;  d'autant  plus  que  le 
Sultan  avoit  menacé  tous  les  Officiers  de  les 
faire  mourir  d'une  manière  cruelle,  s'ils  ne 
combattaient  ôc  ne  remportoient  la  victoire. 
Il  leva  donc  l'ancre  à  l'ordinaire  avec  de 
grans  cris ,  au  fon  des  Trompettes  >  ôc  au 
bruit  du  Canon  tant  des  Châteaux  que  des 
autres  batteries  qui  tiroient  continuellement. 
Les  Vénitiens  voyant  les  Turcs  venir  à  eux 
coupèrent  les  cables  de  leurs  ancres  &  fe 
mêlèrent  parmi  les  ennemis.  On  n'obferva 
aucun  ordre  de  bataille.  Bientôt  ce  ne  fut 
plus  que  reu  ôc  que  fumée,  qui,  couvrant 
les  VaiiTeaux  des  deux  partis ,  enfevelifloit 
dans  un  nuage  obfcur  les  coups  que  l'on  fe 
ponoit  de  part  ôc  d'autre.  Le  peu  de  largeur 
du  Canal  ne  permettant  pas  de  s'écarter,  les 
Vénitiens  enfermèrent  les  Turcs  ôc  s'opofè- 
rent  à  leur  paffage.  Le  combat  en  devint 
plus  opiniâtre  ôc  plus  fanglant.  Mais  enfin 
ie  defordre  s'étant  mis  parmi  les  Turcs,  dont 
quelques  Vaiiieauxjionnèrent  contre  terre , 
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Se  les  autres  demeurèrent  immobiles  ne  fa-    l656» 
chant  où  tourner,  il  ne  fut  pas  difficile  aux 
Vénitiens  de  les  aborder  &  d'en  faire  un  grand 
carnïge.     Déjà  la  victoire    commençoit   à 
fe  déclarer  pour  eux,  &  leur  Général  Mar- 
cello 3    couvert  de  fang  &  de  fumée  ,    s'écanc 
rendu  Maître  d'un  des  gros  VaiiTeaux  Turcs  y 
avoit  fait  arbore-  detfus  Je  Pavillon  de  la  Ré- 
publique: déjà  il  fe  préparait  à  en  aborder  un 
autre, pour  lui  faire  éprouver  le  même  fort, 
lorfqu'un  boulet  de  Car.cn  lui  ôta  la  vie,  fans 
pourtant  lui    arracher  l'honneur  de  la  victoi- 
re.    Elle   coûta  cher  aux  Vainqueurs ,  puif-Usy  per- 
qu'elle  leur  coûta  leur  Général;  mais  fa  pla-  içnt  ltJr 
ce  aiant  ete  prife  par  un  autre  ,    fans  changer 
pour  cela  le  Pavillon  de  l'Amiral,  on  acheva 
la  défaite  des  Turcs   fi   heureufement  com- 
mencée fous  Cqs  aufpices.  Le  Capitan  Bâcha 
s'enfuit  avec  quatorze  Galères  &  gagna  les 
Châteaux  des  Dardanelles.     Les  Turcs  aiaii 
'abandonnez  de  leur  Chef  tâchèrent  de  fe  ùaJh 
ver  à  terre  dans  6qs  Chaloupes,  ou  fe  jet- 
tèrent  à  l'eau  pour  éviter  les  coups  des  Vain- 
queurs.    On  leur  prit  treize  Galères, Ûx  gros 
Vaiifeaux  ôc    cinq   Maones.     Tous  les   au- 
tres échouez  fur  la  plage  ou  flottans  dans  cet- 
te manche  demeurèrent  à  la  difererion   des 
Vénitiens,  qui,  cefïànt  de  combattre  lorfque 
le  jour  cefla  de  les  éclairer  a     attendirent   au 
lendemain  à  examiner  le  fruit  de  leur  victoi- 
re.    Alors  on  retira  de  deiTus  les  bâtimens 
ennemis   un   grand  nombre  de    Canons  &c 
tout  ce  qui  s'y  trouva  digne  d'être  enlevé  ; 
puis  on  mit  le  feu  au  corps  des  VaiGèaux  ,fans 
qu'il  y  en  eût  aucun  de  toute  ce:te  grande  Flo- 
re  (excepté  les  Galères  qui  avoient  iuivi  le 
D  4  Ca- 
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ï6^6.  Capitan  Bâcha)  qui  fe  fàuvit  de  la  flamme  ou 

du  naufrage.     Le  nombre  des  prifonniers  ne 

mon  toit  pas  à  plus  de  quatre  cens,  mais   on 
compta  jufqu'à  cinq  mille  Efclaves  Chrêfcens, 
qui  recouvrèrent  leur  liberté  dans  cette  occa- 
iion.     On  raporta  qu'il  étoit  mort  dix  mil'e 
hommes  du  côté  des    Turcs  >     partie  no- 
yez dans  Ja  mer,  6c  que  prefque  tous  les  au- 
tres avoient  été*  difperfez.     Du  côté  des  Vé- 
nitiens il  n'y  eut  que  trois  cens  hommes  tuez 
&  environ  autant  de  bleiTez.     Mais  la  perte 
du  Général  diminuoit  fort  le  prix  de  la  vic- 
toire,6c  leur  ôtoit  prefque l'efpérance  de  faire 
de  plus  grans  progrez. 
*TtTef-$     Cependant  ils  prirent  encore  peu  après  les 
te  vi&ci -Iles  de  Tenedo ,  de  Lemnos  *  6c  de  Samo- 
re  fui  fui- thrace?  la  première  à  dix-huit  milles  des  Darda- 
***         nelles  du  côté  de  1'  Afie  ;  ôc  la  féconde  une  des 
plus  grandes  de  la  Mer  Egée,  non  moins  fa- 
meufe  par  les  proprietez  de  la  Terre  f  qu'on 
en  tire,  que  par  la  fertilité  de  fon  terroir.     Il 
efr,  vrai  que  ces  Iles  étoient  moins  importan- 
tes pour  les  Vénitiens,  que  leur  perte  n'étoit 
de  confequence  pour  les  Turcs;  cependant 
la  conquête  n'auroit  pas  laiiTé  d'en  être  confi- 
dérabie,  s'il  eût  été  aufïi  facile  de  les^con- 
ferver,  qu'il  lut  aifé  de  s'en  rendre    maî- 
tre. 
Le  Grand      Quoi-qu'il  en  ioit,  la  nouvelle  delà  défaite 
viiir  eft   des  Turcs  caufa  une  confternation  générale 
Mahomet  dans  Conirantino.ple  -y  toutes  les  maiions  y  é- 
Cnprogii  toienc 

eft  mis  e» 

U  place.         m  Jtutrement  staiimene. 

+  C'efi  une  Terre  Jigtllée  â  laquelle  on  attribut  la  promut* 

de  guérir  les  morjnrcs  des  bttes  vemmtnjes ,  à-  Ui  çlaycs  »»  il 

y  ti  du  venin*. 
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toient  remplies  de  deuil,   &  la  ville  entière,   1656. 

aulîi  bien  que  le  Serraihen  fut  frapée  d'effroi — - 

&  ^'épouvante.     Le  Grand  Vizir  fut  accu- 
fé  faufïement  de  s'erre  laifle  gagner  par  les 
Vénitiens,  &  d'avoir  rendu  inutiles  les  réfo- 
lutions  du  Divan  par  Ces  retardemens  &  fes 
négligences.    Il   fut  arrêté   &   apliqué   aux 
tourmens  pour  découvrir  les  intelligences  donc 
on  le  foupçonnoit  ;  mais  aiant  été  trouvé  in- 
nocent, il  éprouva  les  effets  d'une  clémence 
peu  ordinaire  parmi  ces  Barbares,-   on  lui  lail- 
fa  la  vie,  ck  il  fut  même  envoyé  à  Canife  en 
qualité  de  -Bâcha»  L'importante  Charge  de  Vi- 
zir fut  en  fuite  donnée  à  Mahomet  Coprogli, 
dont  l'habileté  &  les  talens  affermirent  le  Trô- 
ne du  Sultan,    rendirent  le  repos  à  l'Etat* 
apurèrent  la  gloire  des  Armes  Ottomanes  , 
l'autorité  à  lui-même ,  ôc  la  fuccefïïon  de  fa 
Charge  à^  fon   Fils.     Le  premier   foin  qu'il 
eut  en  entrant  dans  le  Gouvernement,  rut  d'é.- 
carter  le  Miniftre  de  la  République  de  Veni- 
fej   comme  un  écueil  contre  lequel  la  jaloufie- 
&  les  défiances  de  la  Porte  avoient  fait  é- 
chouer  quelques-uns    de   fes   Prédecefleurs. 
Il  l'envoya  pour  cet  effet  à  Andrinople,jufqu'à 
ce  qu'ii  fût  plus  affermi  dans  la  faveur, ôc  que 
Foccahon  fe  préfentât  de  négocier  la  paix  , 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu» 

La  guerre  continuait  auffi  toujours  entre   16 fj. 

les  deux.  Couronnes  de. France  &.d'Efpagne, ■ 

Les  Efpagnols-  enflez  du  fuccès  de  leur  der-C^P1^- 
nière  Campagne  en  Flandre,  la  commencé- drV'siè**.- 
rent  de  bonne  heure  en  1557.  &  prirent  af-  de  Cam- 
fez  brufquement  Saint-Guilain  &  Condé.   Letrailevé" 
Vicomte  de  Turenne,  pour  fe  dédommager  fichai  dT" 
de.  cette,  perte ,    fit  marcher  ks  Troupes  de-  Turwm^ 
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^57-   vant  Cambrai ,     dans  le  deflein  de  s'emparer 

• cje  cette  Place  5     qui  défoloit  toute  la  Picar- 

à{?.     Quelque  diffici'e  que  fût  cette   erjtre- 
prife  *     ii  crut  en  pouvoir  venir  à  bout ,    s'il 
pouvoit  engager  le  Gouverneur  à  fe  défaire 
d'une  partie  de  fa  Garnifon  ;   ce  qu'il  exécu- 
ta  heureufement  ,     aiant  fait    femblant  de 
vouloir  attaquer  diverfes  autres  Places.     A- 
nimé  par  cet  heureux  commencement  *     if 
alla  inveftir  Cambrai  avec  toutes  fes  forces  fur 
3a  fin  du  mois  de  Mai ,  &  furprit  ii  bien  cette 
Ville  ,     qu'il  n'y  avoit   dedans   pour  toutes 
Troupes  que  la  morte-païe  &c  une  cinquantai- 
ne de  Cavaliers.     Outre  cela  les  Habitans  & 
le  Gouverneur  n'étoient  pas  trop  bien  ensem- 
ble.    Le  Gouverneur  ,     fans  s'étonner ,  en- 
voïa  un  Officier  vers  celui  qui  commandoit 
dans  Mons  ,  pour  l'avertir  qu'il  étoit  affiègé, 
ôc  le  prioit  de  lui  envoïer  promtement  du  fe- 
cours  avant  que  les  lignes  fulTent  achevées. 
Le  Prince  de  Condé  ,     qui  avoit  donné  un 
rendex-vous  à  fa  Cavalerie  près  de  là  ,     ren- 
contra cet  Officier  qui  lui  aprit  le  fujet  pour 
lequel  il  alloit  à  Mons.     Cette  nouvelle  le 
surprit;  mais  n'en  pouvant  dourer  après  ce 
qu'on  venoit  de  lui  dire,  il  réfblut  de  s'al- 
ler jetter  lui-même  dans  Cambrai.  Le  Prin- 
ce n'eut  pas   plutôt  fait  la  revue   de    fes 
Troupes  ,    qu'il  les  fir  marcher  fans  dire   à 
perfonne  où  il  vouloit  aller.     Comme  la  nuit 
étoit  fort  obfcure  ,    il  marcha  fans  être  dé- 
couvert; &  aiant  difpofé  fa  Cavalerie  en  trois 
lignes  >    de   fix  Efcadrons  chacune  ,    il  fe 
mit   à  la  féconde.     La  première  entra  dans 
le  Camp  du  Maréchal  de  Turenne,  &   paffa 
fore  heureufemenc   fans   rencontrer    aucun 

ob- 
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obftacle.     Cependant  le  bruit  qu'ils  avoient    1657. 
fait  ,  aiant  donné  l'allarme  aux  Troupes  de  ce  - 

Myéchal,  le  Prince  trouva  quelque  réfiftan- 
ce  j  mais  comme  il  étoit  bien  monté,  il  per- 
ça au  travers  de  ceux  qui  le  voulurent  arrêter, 
&  tout  Ton  Efcadron  le  fuivit  ,  à  'a  réferve 
de  quelques-uns  de  fes  Domeftiques,  qui  fu- 
rent pris  auprès  de  lui.  La  troisième  ligne 
paiïa  encore  &  arriva  heureufement  dans  la 
Place.  On  ne  fut  pas  long-tems  fans  favoir 
dans  le  Camp  que  le  Prince  de  Condé  étoit 
entré  dans  la  Ville  ;  car  aufti-tôt  les  Aiïîègcz 
tirèrent  le  Canon  en  figne  de  réjouïiTance.  Le 
Vicomte  de  Turenne  ne  balança  plus  après 
cela  à  lever  le  fiège.  Dès  la  pointe  du  jour 
il  décampa  ,  après  avoir  dépêché  u*n  Cour- 
rier au  Cardinal  Mazarin  }  pour  lui  donner 
avis ,  que  le  Prince  de  Condé  étant  entré 
dans  Cambrai  ,  ce  feroit  peine  per- 
due de  s'arrêter  davantage  devant  cette 
Place. 

^  Aufîî-tôt  après  la  levée  du  fiège  ,  le  Ma-^î  & 
réchal  de  la  Ferté,  qui  avoit  été  racheté  auxpnfede 
dépens  de  la  Cour,  eut  ordre  d'afifembler  un  Monmedi- 
Corps  d'Armée,  pour  faire  quelque  entrepri- 
fe.  Le  premier  fruit  que  les  François  tirè- 
rent du  renouvellement  d'alliance  avec  l'An- 
gleterre ,  fut  un  renfort  de  ,ûx  à  fept  mille 
Anglois  qui  vint  groffir  leurs  Troupes  de 
Flandre.  L'Armée  du  Luxembourg  étoi:  par 
ce  moïen  en  état  d'attaquer  telle  Place  qu'il 
plairoit  au  Roi.  Ce  fut  donc  Monmedi, 
l'une  des  plus  fortes  de  ce  Duché  ,  que  le 
Maréchal  de  la  Ferté  eut  ordre  d'aûlèger.  Cet- 
te Ville  eft  ûtuée  fur  un  Roc ,  dont  les  apro- 
ches  font  extrêmement  difficiles ,  parce  qu'en 
D  6  plu* 
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1657.    fieurs  endroits  il  n'y  a  point  de  terre  pour  fe. 
*  couvrir.     Elle  avoit  une  Garnifon  nombreu- 

se &  un  Gouverneur  fort  expérimenté  :  quoi- 
que vigoureufement  attaquée  elle-  fe  dépen- 
dit près  de  deux  mois  ,  &  le  fuccès  du  fiège 
commençoic  à  devenir  douteux  ,  lorfque  le 
Roi  s'y  rendit  en  perfonne.  Il  alla  d'abord 
vifiter  les  travaux  ,  6c  fa  préfenee  redoublant 
le  courage  des  Soldats  ,  ils  emportèrent  les 
dehors  Tépée  à  la  main.  Peu  de  jours  après 
le  Gouverneur  fut  tué  ,  ôc  le  7.  d'Août  les 
Afïiègez  aiant  reconnu  dans  la  tranchée  le 
Roi  qui  donnoit,  dit-on, les  ordres  pour  l'af- 
faut  ,  remirent  auffi-tôt  la  Place  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté. 
Le  Roi  va  Après  que  le  Roi  eut  pris  Monmedi,  dont 
rur  les  il  fit  presque  tout  le  circuit  à  pié  ,  vilitant  a- 
res  de  vec  foin  les  attaques  &  les  brèches  >  il  prit 
?irarjie.  pofTefljon  de  fa  nouvelle  Conquête.  Enfui- 
te  il  retourna  fur  le  foir  à  Stenai ,  d'où  il  fît 
après  cela  des  marches  aiTez  longues  ôc  allez, 
périîleufes  fur.  la  Frontière.  Sa  Majefté  avoit 
laiiïé  le  Commandement  de  fon  Armée  aa 
Maréchal  de  Turenne  ,  qui  marcha  aufll-tôt 
à  Saint  Venant  en  Flandre,  &  l'aiTiègea.  Les 
Ennemis  de  leur  côté  allégèrent  Ardres  en 
Picardie,  Ils  prêtèrent  fi  vivement  leurs  at- 
taques, que  cette  Ville,  allez  mal  fortifiée  & 
defFendue  par  une  brave,  mais  petite  Garni- 
fon ,  étoit  fur  ie  point  d'être  emportée  j  lors- 
que le  Maréchal  de  Turenne,  après  avoit  pris 
Saint  Venant,  s'avança  en  diligence  &  vint  fê 
camper  devant  eux.  L'Armée  Efpagnole  le- 
va alors  le  liège  ôc  fe  retira,  lai  (Tant  les  Fran- 
çois entièrement  Maîtres  de  la  Campagne. 
jbc  Maréchal  fit  quelque  tems  rafraîchir  le; 

Trou- 
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Troupes,  après  quoi  il  alla  attaquer  le  Fort    1657.' 

de  Mirdyk  ,  &c  ce  Fort   qui  avoit  fait  une  fi — * 

longue  réliftance  en  1646.  ne  tint  que  quatre 
jours  devant  lui.     Cette  Place  fut  remife  en- 
cre les  mains  des  Anglois.  Les  Efpagnols,  qui 
voïoient  combien  elle  leur  étoit  importante , 
tentèrent  de  la  reprendre  par  eftalades  ;  mais 
aiaat  été  repouffez,  &  craignant  l'aproche  du 
Vicomte  de  Turenne  ,  qui  venoit  à  eux  à  la 
tête  de  fon  Armée,  ils  furent  contraints  de  fe 
retirer.     Ce  Maréchal  alla  enfui'e  prendre  la 
Motte-au-Bois,  Bourbourg,  &c  Linck;  6c  le 
Comte  de  Grand-Pré  barrit  un  parti'des  En- 
nemis, que  le  Comte  de   Montai  avoit  rire 
de  la  Garnifon  de  Rocroi,  dont  il  étoit  G(à:~ 
verneur,  pour  piller  &  brûler   quelques  Vil- 
lages du  côté  de  Reims. 

Le  Roi  d'Efpagne,  afin   d'avoir  des  forces  ^efr^s  , 
fuffifantes  pour  faire  la  guerre  dans  le  Mila-gnoJs  dî- 
nez, avoit  eu  recours  à  l'Empereur,  qui,  au  concertez 
lieu  de  l'Armée  qu'il  lui  avoit  fait  efpérer,n'a-ea  luue', 
voit  pu  lui  envoyer  que  quelques  Règimens: 
encore  ce  peu  de  Troupes  aiant  eu  tes  quar- 
tiers d'Hiver  fur  les  frontières  du  Montferrat 
au  Château  de  Mouti ,  où  elles  nelailToient 
pas  d'incommoder  le  Duc  de  Savoye ,     ne 
put-il  empêcher  ce  Prince  de  l'affièger  6c  de 
l'emporter  fans  qu'il  pût   être  fecouru.     Les 
Efpagnols*  pour  fe  prévaloir  de  la  mésintel- 
ligence qui  étok  entre  le  Duc  de  Modène  ôc 
le  Prince  de  Conti,  qui  avoit  le  commande- 
ment des   Troupes   Françoifes   dans  l'Italie, 
formèrent  le  defïcin  de   reprendre   Valence; 
mais   le   Marquis  de  Valavoir  qui  étoit  de- 
dans, aiant  engagé  ces  deux  Princes  à  ter- 
miner ou  furieoir  leurs  différens   pour  un. 
D  7  t&mâ 
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1657.  tems>  ^s  obligea  de  lui  donner  fecours  ;  ce 
«. qui  rompit  toutes  les  mefures  que  les  Enne- 
mis avoient  prifes  pour  fe  faiilr  de  cette, Vil- 
le. Les  François  fe  réfolurent  de  tourner 
leurs  armes  contre  Alexandrie  Se  de  l'atta- 
quer, ce  qui  fut  fait  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. Cette  entreprife  eut  au  commence- 
ment tout  le  fuccès  poiïible  ;  mais  enfin  ils 
furent  obligez  de  lever  le  fiège  ,  parce  que 
les  Troupes  du  Comte  du  Fuenfaldagne,  qui 
n'avoit  oie  attaquer  leurs  lignes, empêchoienn 
qu'il  ne  vînt  du  fourage  au  Camp  ,  ce  qui  fie 
perdre  courage  aux  Soldats.  Cette  disgrâce 
fut  en  quelque  manière  réparée  parla  prife  du 
Château  d'Arraz  ,  qui  efl  fitué  fur  la  Rivière 
du  Tanes,  &  du  Château  de  Nou,  qui  eft 
une  Place  des  plus  importantes  des  Frontiè- 
res du  Milanez. 
Xe^enCa-  E°  Catalogne  les  Ennemis  voulurent  fur- 
»iogne.  prendre  Urgel,  Place  fituée  dans  le  milieu 
des  Pirenées.  Don  Diego  Cavallero ,  Géné- 
ral de  toute  la  Cavalerie  Efpagnole ,  fe  per- 
fuada  que  fa  marche  feroit  fi  fecrète ,  que 
les  Généraux  François  n'en  feroient  point 
avertis  j  mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente. 
Le  Marquis  de  Saint-  Abre  ,  qui  comman- 
doit  dans  le  Roufïîllon  ,  &  Don  Jofeph  de 
.Marguerite  Gouverneur  dans  la  Catalogne* 
aiant  joint  leurs  Troupes  ,  fe  rendirent  à 
Urgel  &  l'empêchèrent  de  tomber  entre  les 
mains  des  Ennemis.  Le  Duc  de  Candale, 
qui  s'y  rendit  aufïi  avec  cinq  cens  chevaux 
éc  cinq  cens  hommes  de  pié  ,  voulut  même 
leur  donner  bataille  ;  mais  ils  furent  fi  bien 
éviter  l'occafion  ,  qu'il  ne  fut  pas  poflible 
«rie  les  joindre.    Le  relie  de  la  Campagne  fe 

pafT» 
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pafla  en  pluies  continuelles  :  ce  qui  obligea    1657. 

ce  Général  de  s'en  retourner  fans  rien  en- 

■trepyndrc  ,  &c  en  paiîant  à  Lion  il  mou- 
rut. Environ  dans  le  même  tems  ,  le  Duc 
de  Mantouë  *  qui  avoit  fait  un  voyage  en 
France  pour  régler  avec  cette  Couronne  les 
intérêts  de  fa  Maifon  ,  s'étoit  laide  induire >. 
pendant  le  fejour  qu'il  avoit  fait  à  Paris,  à 
conclure  un  Traire  par  lequel  il  promertoic 
pluûeurs  chofes  avantageufes  aux  François, 6c 
entre  autres  de  garder  Gazai  avec  des  Troupes 
priies  d'un  Etat  allié  de  la  Couronne.  Mais 
aiant  auiTi  tôt  changé  de  fendraient,  emporté 
fur  tout  par  la  jaloufie  qu'il  avoit  contre  le 
Duc  de  Modène,  il  ligna  un.  autre  Traité  a- 
vec  les  Autrichiens >  par  lequel  ,  prenant  le 
titre  de  CommitTaire  Impérial  ôc  de  Générai 
des  Armées  de  l'Empereur  en  Italie  >  il  ac- 
cepta une  penfion  de  trois  mille  écus  par 
mois  ,  avec  promeffe  de  la  part  des  Autri- 
chiens de  lui  en  donner  encore  quatre- vingt 
mille  aurres  par  an  ,  pour  fournir  aux  frais 
qu'il  feroit  obligé  de  faire.  Il  leur  accorda 
de  fon  côté  le  pafTage  du  Pô  »  ôc  une  retraite 
dans  la  Forterefle  de  Cazal.  Les  François 
pour  fe  venger  de  cette  infidélité  >  prirent 
leurs  quartiers  d'Hiver  dans  le  Mantouan,  6c 
firent  le  dégât  dans  le  pays. 

Toutes  les  Expéditions    de  cette  année  Etabikfr- 
n'aiant  pu  s'exécuter  fans  i'arsent  6c  fms  les  ™e"r  ** 

r       i        '       ,-r  ■  ■  il  Papier 

tonds  neceiiaires,  on  y  avoit  pourvu  de  bon-  marqué  fc 
ne  heure j  6c  dès  le  mois  de  Mars  1655.  ondtfs°*«& 
avoir  porté  au  Parlement  jufqu'à  d.x - fept  ^«"a 

EditSjRoi. 
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*65  7-    Edits  ,    dont  les  deux  plus  considérables  fu- 

rent  l'Etabliflèment  du  Papier  &  du  Parche* 

min  marqué  pour  les  A&es  publics  ,  c\  une 
Création  de  quarante-fix  Offices  de  Secrétai- 
res du  Roi  j  aux  gages  de  mille  livres  par  an-. 
Mrs.  du  Parlement  prétendoient  ,  dans  ces 
occafions,  être  en  droit  de  revoir  ck  d'exa- 
miner les  Déclarations  vérifiées,  comme  s'ils 
n'eufifent  pas  eu  toute  la  liberté  d'opiner  le 
Roi  étant  préfent.  Le  Premier  AÎiniftre, 
non  plus  que  le  Confeil,  n'étoit  nullement  de 
cet  avis,  6c  foûtenoit  au  contraire  que  lapré- 
fence  du  Roi  n'ôtoit  la  liberté  à  perfonne.  Il 
eft  vrai  que  cela  auroit  dû  être  airrfi.  -y  mais 
quand  l'intention  du  Roi  eût  été  telle,  ne  fair- 
on  pas  l'impreflion  que  fait  fur  des  fujets  la 
préfence  de  leur  Souverain  ?  Outre  qu'il  elt 
toujours  à  craindre  ,  que  la  liberté  que  pour- 
raient prendre  quelques-uns  des  Magistrats  de 
dire  naïvement  leur  avis,  fi  elle  n'étoit  pas 
defaprouvée  fur  l'heure  ,  ne  manquerait  ja- 
mais d'être  remarquée  dans  la  fuite.  D'ail- 
leurs fi ,  comme  quelques  uns  le  prétendent, 
cette  Vérification  n'eft  autre  chofe  qu'une 
fïmple  Publication  nécefïaire  ,  fans  laquelle 
ni  les  Déclarations  ni  les  Loix  les  plus  juftes 
ne  Sauraient  être  mifes  à  exécution;  à  quoife 
réduira  l'autorité  du  Parlement ,  &  les  Re- 
montrances que  cette  illuitre  Compagnie  a 
droit  de  faire  au  Roi,  dans  toutes  les  occafions 
où  elles  font  jugées  néceffaires?  Ce  différend 
qui  s'étoit  formé  à  Toccafion  de  ce  que  les 
Gens  du  Roi  déclarèrent  qu'ils  confentoient, 
lûivant  le  Commandetnent.de  Sa  Majelté  ,  qu'il 
/ût  mis  au  dos  de  les  Edits  ,  Lus ,  publiez,  & 
filtrez ,  donna  lieu  ï  un  fécond  Lie  de  jufîi- 
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ce»  que  le  Roi  vint  tenir  au  Palais  au  mois    1^7. 
d'Avrii ,  encore  mieux  accompagné  qu'il  ne  - 

l'avoit  été  au  mois  de  Mars. 

.\  peine  chacun  fut-il  placé  ,  que  Sa  Ma-  Auront 
jefté  déclara  elle  même   fâ   volonté   en  ces  ^L*OId*^ 
termes  :     MeJJieurs  ,    chacun  fait  les  malheur  i^  PirU- 
quo)it  produit  les  affemblées  du  Parlement.     Jsniezt* 
veux  les  préve?iir  :     &  que  l'on  tejfe  celles  qui 
fant  commencées  fur    les  Edits  que  fat  aporté, 
le 'j 'quels  je  veux  être  exécutez,.    Mr.  le  Premier 
Président  ,     je  vous-  dêffens  de  fmffrir   aucinie 
affmblée  ,    &  à  pas  un  de  vous  de  la  demander. 
Et  auffi  -  tôt  après  Sa  Majeité   s'étant  levée , 
fe  re  ira.     Qui  pourra  croire  après  cela  que 
la  prefence  du  Roi  laiilat   une  pleine  liberté 
aux  Chambres   ,     &  qui  ne  conviendra  au 
contraire  que   c'eft   là  l'Epoque   célèbre  du 
joug  impolé -au  Parlement,  ibus  lequel  cet- 
te Compagnie  a  gémi  durant  tout  le  Règne 
donc  j'écris  l'Hifloire  j   &  l'origine  de  cette 
Autorité  du  Roi  abioluc  6C  fans  bornes  >    qui 
ira  toujours  déformais   en  croulant  ?     C'é- 
toit  commencer  de   bonne   heure  d'exercer 
le  Gouvernement  Arbitraire  ,  dont  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  avoit  ii  bien  tracé  le   plan, 
&  qui  n'a  été  fuivi  que   trop   exactement  en- 
core par  fon  Succefleur  au  Miniitère. 

Il  ne  laifïa  pas  d'y  avoir  aiîemblée  le  21.  vaines  Re- 
du  même  mois  j  mais  ce  fut  avec  la  per- 
xniiTion  6c  du  contentement  du  Roi  ,  quif^ 
avoit  trouvé  bon  que  la  Compagnie  s'affem- 
blat,  pourvu  que  ce  fût  pour  d'autres  affai- 
res que  pour  les  Edits  publiez  au  Palais  en 
fa  prefence.  Sur  ce  récit  que  fit  le  Premier 
Préûdent  à  la  Compagnie, après  le  report  du 
Secrétaire  d'Etat ,     il  fui  arrêté  que  /on  dé- 

»  pute- 
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1^57-   »  puteroit  vers  le  Roi',    &  qu'il  feroit  fait 

" „  de  très-humbles   remontrances  &  fuplica- 

„  tions  à  Sa  Majefté  ,  de  trouver  bon  qu'il 
„  fût  délibéré  en  la  manière  accoutumée 
„  fur  les  Edits  ,  &  d'en  furfeoir  cependant 
„  l'exécution.  "  Ce  ne  fut  fans  doute  que 
par  forme  qu'on  ordonna  des  Remontrances. 
Auffi  n'eurent-elles  aucun  effet  ;  &  l'on  peut 
même  foûtenir  qu'elles  ne  furent  jamais  fai- 
tes, puis-que  je  ne  trouve  point  qu'il  y  en  ait 
rien  du  tout  dans  les  Regîtres  ;  d'où  il  eft  fa- 
cile d'inférer  que  la  plus  grande  partie  des 
Membres  de  cette  Compagnie  étoit  déjà  dé- 
vouée à  la  Cour. 
y.  Propo-  Outre  ces  deux  Lits  de  juflice  dont  nous 
«tions  de  venons  de  parler,  il  y  en  eut  encore  un  troi- 
coîdam'  *  1^me  au  mois  ^e  Décembre  de  cette  an- 
&ée$.  née, qui  ne  fut  pas  moins  folemftel  ,  &  dont 
le  iujet  a  fait  encore  plus  de  bruit.  Ce  fut 
pour  la  Publication  6k  l'Enregurement  tant 
de  la  Bulle  d'Alexandre  VIL  contre  le» 
cinq  fameufes  Propofitions  attribuées  à  Jan- 
fenius,  que  des  Lettres  Patentes  du  Grand 
Sceau  qui  en  ordonnoient  l'exécution.  Le 
Roi  étoit  fur  fon  Trône  ,  aiant  à  fes  pies 
le  Duc  de  Guife  comme  Grand  Chambel- 
lan. A  fa  droite  fur  les  hauts  fièges  étoient 
Mr.  le  Duc  d'Anjou,  Frère  de  Sa  Majefté, 
Mr.  le  Prince  de  Conti,  les  Ducs  d'Epef- 
non,  de  Monbafon  ,  de  Sulli ,  de  Lefdi- 
guières  de  de  Saint  Simon  ,  Ôc  les  Maré- 
chaux de  l'Hôpital,  du  Pleffis,  de  Villcroi, 
d'Albret  &  Foucaut.  Aux  hauts  fièges  à 
fa  gauche  étoit  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  il 
y  étoit  feul ,  n'y  aiant  point  de  Pairs  Ec_ 
clcfiaiUques.     Il  prenoic  intérêt  à  l'affaire 

en* 
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en   qualité  non   feulement   de  Cardinal  de    165  7- 

l'Eglife   Romaine  ,    mais  encore    d'ancien • 

Prefident  de  la  dernière  AiTemblée  du  Cler- 
gé de  France.  Quand  on  compare  la  ma- 
nière, dont  le  Parlement  en  ufa  pour  lors 
à  l'égard  de  cette  Bulle  du  Pape  ,  avec  h 
conduite  qu'il  a  tenue  dernièrement  au  fu« 
jet  de  la  Constitution  Unigemtus ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  réfléchir  fur  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  Gouvernement  d'un  Roi* 
jeune  ,  abfolu  &  redouté  ,  &  celui  d'une 
fage  Régence  fous  l'Autorité  d'un  Roi  Mineur. 

Il  y  eut  encore  une  autre  Scène  au  Parle-  Arrêt  rm- 
ment,  dans  le  cours  de  cette  même  année,  au  contre- 
Ce  fut  l'Arrêt  de  Condamnation  qui  fut  ren- Coa^et 
du  contre  un  Confeiller  de  la  Cour   nom-  au  Parie» 
mé  Claude  Vallée   ,    Sr.    de  Chenailles  > meDt» 
pour   avoir  voulu   livrer  la   Ville  de  Saint 
Quentin  au  Prince  de  Condé.     Il  avoit  é:é 
arrêté  Prifonnier  çhçfc  lui  à  Paris,  dès  le  mois 
de  Décembre  tde  l'année  dernière,  &  F:nfL"JC- 
tion  de  fon  procès  ,     qui  avoit  duré  près  de 
quatre  mois,  fe  termina  enfin  par  l'Arrêt  qui 
lui  fut  prononcé  au  mois  d'Avril  1657.     Le 
Procureur  Générai  avoit  requis  par  (es  Con- 
•53  cluiîons,  que  Maître  Claude  Vallée  fûtdé- 
,,  ebré  convaincu  du   Crime  de  Lèze-Ma- 
„  jefté  &  de  Trahifon  contre  le  Roi  &  con- 
h  tre  l'Etat:  que  pour  réparation  il  fût  con- 
*-  damné  à  avoir  la  tête  tranchée  parl'Exécu- 
»  teur  de  la  Haufe  Jultice  :     que  fon  Offi- 
i>  ce  de   Conieiller  de  la    Cour  demeurât 
«  fuprimé  ,   &  que  les  Fiefs  qu'il  tenoit  du 
>,  Roi  fu lient  réunis  ,  comme  auili  tous  fes 
*j  autres  biens  confisquez  ,   à  la  réferve  d'u- 
»  ne  fomme  de  feize  mille  livres  d'amen- 

»  de, 
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1657.  »  de,  pour  le  pain  des  Prifonniers.  "  Mais 
.    le  Jugement  de  la  Cour  ne  fut  pas  fi  rigou- 
reux ;   elle  bannit  feulement  à  perpétuité   le 
Sr.  Vallée,  du  Roïaume  ;„  lui  enjoignte  de 
„  garder  fon  Ban  fous  peine  de  la  vie:ordon- 
7,  na  que  la  Robe  de  Confeiller  &  les  autres 
,,  marques  de  Magiftrature  lui  ferorent  ôtées 
>*  par  les  Huiffiers  de  fervicc  ,   les  Chambres 
„  affemblées,  &  les  portes  ouvertes  :  décla- 
,î  ra  ion  Office  de  Confeiller,  les  Fiefs  qu'il 
„  tenoit,  6c  tous  fes  autres  biens  confifquez, 
>,  à  la  réferve  d'une  fomme  de  huit  mille  li- 
„  vres  d'amende  pour  le  pain  des  Prifonniers 
„  de  la  Conciergerie  &  les  néceditez  de  la 
„  Cour.  "  L'opinion  commune  eft  que  cette 
affaire  ne  contribua  pas  peu  à  la  mort  du  Pre- 
mier Préfident  de  Beilièvre  ,   par  le  déplaifir 
qu'il  eut  de  ne  pouvoir  ni  juftifier  ni  abfott- 
dre  Chenaiïles  6c  fauver  ainfi  l'honneur  de  fa 
Compagnie  en  la  perlonne  d'un  de  fes  mem- 
bres.    Quoi-  qu'il  en  foit ,   la  Charge  de  Pre  • 
mier  Préhdent  vacante  par  fa  mort  fut  rem- 
plie par  Mr.  de  Lamoignon  ,   qui  avoir  tou- 
tes ks  qualitez  néceflaires  à  un  Emploi  de 
cette  importance. 
£Tnvo£e     La  mort  de  empereur  Ferdinand  III.  sr- 
«n  au«-    rivéj  fur  ces  entrefaites  *  mit  de  la  confufion 
magne      dans  ies  affaires  de  l'Empire  ,   6c  fit  naître  à 
Jeftlon0"  ^a  France  quelque  efpérance  d'en  profiter.    Il 
d'unEm-  s'agifloit  de  lui  nommer  un  SucceQeur  ;  6c 
p2eu,ra"  comme  l'Archiduc  Leopold  fon  fils  déjà  élu 
mort  de    Roi  de  Hongrie  6c  de  Bohême  ,   n'avoit  pas 

Ferdinand  encore  l'âge  t  preferit  par  les  loix  pourmon- 
111.  ter 

*  Le  1.  d'Avril.- 

■f  II  n'avait  qnc  16,  ans  ,  /tant  n?  au  mois  J?  "J+in  164K. 
&  tttn-faloii  ij,  coàpiits  r>Qt»r  fo+Hr  à'.  Mmvritt, 
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ter  fur  le  Trône  Impérial,   les  Electeurs  é-     165%* 

toienc  partagez,  fur  le  choix   qu'ils  dévoient 

faire.     Quelques-uns   penchoient   pour  l'Ar- 
chiduc Leopold  Guillaume  Oncle  6c  Tuteur  du 
jeune  Leopold,  d'autant  plus  que  la  Couron- 
ne d'Efpa-gne  n'aiant   point  d'Héritier  mâle, 
on  penloit ,  comme  j'ai  dit ,     à  faire  époufer 
l'Infante  à  ce  dernier,  peur  retenir  cette  ri- 
che Succelïîon  dans  la  Maifon  d'Autriche.  Ce 
fut  pour  profiter  de  cçs  embarras  ,     &  tran im- 
porter, s'il  étoic  poiTib'.e  ,  la  Couronne  Im- 
périale dans  une  autre  Maifon,  que  le  Car:i- 
nal  Maz,arin  confeilia  au  Roi  d'envoïer  une 
célèbre  AmbalTade  en  Allemagne  ,     dans  h 
conjoncture  de  la  Diète  Electorale  de  Franc- 
fort.    Ce  Miniitre  jugea  qu'il étoitjmpoifible 
de  parvenir  à  une  bonne  paix,  ou  de  poulïer 
bien  loin  les  progrès  des  armes  du  Roi  dans 
les  Pais-bas,  ii  l'Empereur  avoit  la  liberté  de  j*  XuX 
fècourir  ces  Provinces.     Il  faloit  donc  eflàïerf^w  u- 
de  détourner  ce  coup ,  qui,  pendant  le  cours^^T*' 
des  Campagnes  pafîées ,    avoit  été  G  fatal  à  la 
France.     Et   comme  il  connoitfbit  l'fumeur 
àcs  Allemans  5  il  réibiut  d'attaquer  cent  dont 
il  avoit  beicm  ,   par  le  motif  le  plus  ptiiffànt 
qui  rafle  agir  les  hommes ,   qui  eft  leur  inté- 
rêt propre.     Il  ru:  enfuite  queilion  de  choïfir 
un  Ambaiîadeur  ,  capable  de  manier  une  af- 
faire aufli  délicate  que  celle  donc  il  s'agidbit, 
ôc  d'un  caractère  d'efprit  qui  pût  concilier  les 
coeurs  d'une  Nation  qui  ne  faifoit  pas  grand 
cas  des  François. 

Après  avoir  repaiTé  dans  fon  efpri:  tout  Ceuv"'-' 
qu'if  y  avoit  de  Gens  de  difrinftion  à  la  Cour- 
propres  à  un  tel  Emploi  •  il  ne  trouva  que  les.-. 
fcul  Maréchal  de  Grarnon:  ,    qui  eût  toutes?0 Jr  f^ 

1  •  emploi, 

les 
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T^5  7-   les  qualirez  requifes  pour  venir  à  bout  d'une 
""  négociation  auffi  difficile.     Il  Fenvoïa  cher- 
cher fur  l'heure  ,  &  lui  dit  qu'il  l'a  voit  choifi 
pour  l'affaire  la  plus  importante  qu'eût  le  Jkoi ,.. 
qui  étoit  TAmbaiTade  d'Allemagne  ,   &   qu'il 
lui  donnoitpour  Collègue  le  Marquis  de  Lion- 
ne, qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  été  en- 
voie vers  les  Princes  d'Italie,  ôc  l'année  pré- 
cédente en  Efpagne  >     pour  y  traiter  la  paix. 
Le  Maréchal  deGramont  fit  tout  ce  qu'il  pue 
pour  s'en  exeufer,  répréfentant  d'un  côré  ion 
peu  d'intelligence  dans  les  affaires  étrangères, 
dont  il  n'avoit  pu   prendre  connoiffance  du- 
rant vingt-huit  ans  de  fuite  qu'il  avoit  étédans 
les  armées  ^    &  de  l'autre  le  mauvais  état  de 
tes  affaires  particulières,  qui  ne  lui  permet  - 
toit  pas  de  faire  ce  qu'il  faloit  en  Allemagne, 
où  l'on  ne  fe  met  à  la  mode  qu'à  force  de  fef- 
tins  &  de  largeffes.     Le   Cardinal   Pécoura 
tranquillement  ,   &  lui  dit  qu'il   goûtoit  fes 
raifons  j     mais  qu'il  en  avoit  une   plus  forte 
que  les  deux  qu'il  venoit  de  lui  alléguer  ,  qui 
é:oit  que  c'étoit  fon    Ambaifade  &  non  pas 
celle  du  Maréchal,  ôc  qu'ainii  il  le  laiifât  fai- 
re &  ne  fe  mît  en  peine  de  rien.     Le  Maré- 
chal vit  bien  après  cela,  qu'il  n'avoit  de  parti 
à  prendre  ,  que  celui   d'une  entière  complai- 
fance  pour  la  volonté  d'un  Miniifre  auifi  ac- 
crédité &  autant  de  (es  amis  que  le  Cardinal , 
ôc  il  alla  fur  le  champ  remercier  le  Roi  qui 
étoit  déjà  préparé.  Sa  Majeité  ordonna  qu'on 
fît  au  Maréchal  le  même  traitement ,     tanc 
pour  fon  ameublement  que  pour  fa  dépenfe, 
qu'on  avoit  fait  au  Duc  de  Longueville,  lors- 
qu'il étoit  à  Munfter  ,  &  qu'on  en  ufac  pour 
Mr.  de  Lionne  ,    ainii  qu'on  avoit  fait  pour 

Mrs. 
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Mrs.  u Avaux  &  Servien  ,    lors  qu'ils  furent    165  jl 
Collègues  de  ce  Duc, 


Le  bruit  de  cette  AmbafTade  s'érant  répan-  Raiiierin 
du  àùa  Cour ,   il  y  eut  peu  de  gens  qui  ne  l*^"  à™. 
tournaient  en  ridicule  *   non  feulement  par-bafîadeàia 
mi  le  Vulgaire*  mais  même  parmi  les  perfon-  Co;jr\ 
nés  de  bon  fens.     On  ne  pouvoit  compren-  jf™7", 
dïc  que  les  Plénipotentiaires  nommer  pufîeotcW  d: 
rien  obtenir  de   tout  ce  que  le  caprice  <3c  b5T*"Tf* 
volubi:i:é  de  langue  des  François  faifoit  pu- 
blier qu'on  a  voie  à  demander  ;     &   l'on  ne 
voïoi:  point  d'apparence  que  les  Ailemans  , 
fi  jaloux  de  leur  autorité  ,   youluflènt  foufïrir 
que  les  François  fe  mélaiTent   des  affaires  de 
l'Empire.    Il  y  en  avoit  qui  ne  feignoient  pas 
de  dire,  „  que  les  AmbaiTadeursdu  grand  Roi 
s*  de  France   naianc  point   ecé   reçus   dans 
*,  Francforc  à  U  Diète  Electorale  qui  s'y  tint* 
>,  lors  que  Charles  V.  fut  élu  Empereur  ,     il 
**  n'y   avoit  guère  d'aparence  que  ceux  de 
■**  Louis  XIV-  y  furent  admis  ;  &  qu'il  nc- 
„  toit  pas  moins  hors  du  fens  commun  de 
*,  prétendre  qu'on  feroit  fortir  FEmpire  de  la 
>*  Maiion  d'Autriche,  que  d'empêcher  celui 
,,  de  la  même  Maifon  ,   qui  feroit  élevé  à  la 
„  Dignité  Impériale, de  fecourir  le  Roi  d'Ef- 
*,  pagne  *?.     A  la  vérité  cela  paroiflToit  égale- 
ment difficile  :     le  crédit  ôc  l'autorité  Efpa- 
gnole  aiant  pris  de  trop  profondes  racines  dans 
l'Empire,  où  depuis  un  allez  long  -  tems  on 
n'avoit  point  vu   de   Miniftres  François  qui 
n'en  fulîent  revenus  fort  mécontens  *   par  le 
peu  de   coniidération   que   l'on  y   avoit  eu 
pour  eux. 

Cependant  le  fuccès   ne  parut  pas  tout  àL.Mar^ 
fait  irapoUible  au  Maréchal  de  Gramonr.  A*d»Ue 
•  près 
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?^5  7-  près  avoir  raifonné  fur  cette  matière  avec  !e 
-  Cardinal  Mazarin  ,  &  lui  avoir  répréfenté  leî 


mÎS?"  embarras  &  ^es  difficultez  qui pouvoient tom 
pas  de     ber  fous  fes  fens:  le  Cardinal  lui  donna*  une 
l'accepter.parole  ,    de  laquelle   il   a    toujours  été   ef- 
clave  jufqu'à  la  fin  ,  qui  fut  qu'il  l'aflifteroic 
de  toutes  les  manières  imaginables,  &  qu'en- 
fin il  devoit  être  perfuadé  ,   qu'étant  fon  ami 
aufli  effectif  qu'il  l'étoit,  il  fe  garderoit  bien 
de  l'embarquer  dans  une  affaire  où  il   pour- 
rait envifagcr  qu'il  ne  réiiffiroit  pas.     Il  n'en 
falut  pas  davantage  au  Maréchal  de  Gramont , 
qui  dès  l'heure  même  ferma   l'oreille  à  tous 
les  difcours  qui  pouvoient   l'empêcher  d'ac- 
cepter cet  emploi.     L'Equipage  qu'il  fit  pour 
ce  voïage  ,    6c  qu'il  foûtint  pendant  quinze 
mois,  fut  des  plus  fuperbes.      Il  eut  un  foin 
extrême  de  n'avoir   près  de  fa  perfonne  que 
des  gens  dont  la  fidélité  &  le  cceur  lui  fuflent 
également  connus.     Pour  fa   fûrcté  &   celle 
de  fes  Equipages  ,     il  eut  des  PafTeports  de 
Don  Juan  d'Autriche  ,  qui  furent  aifez  à  ob- 
tenir, d'autant  plus  que  le  Comte  de  Pigne- 
randa  en  demandoit  auffi  au   Roi  pour  fe 
trouver  à   la  Diète.     Le  Maréchal  de  Gra- 
mont fut  d'avis  qu'on  en  demandât  de  même 
à  Mr.  le  Prince  ;  mais  le   Cardinal  Mazarin 
ne  le  voulut  pas.     On  eut  beau  lui  répréfen- 
ter  que  Mr.  le  Prince  pourroit  fe  trouver  en 
telle  humeur,  qu'il  ne  porteroit  pas  grand  ref- 
pcct  aux  Pafleports  de  Don  Juan  d'Autriche , 
6c  moins  encore  aux   perfonnes  des  Plénipo- 
tentiaires de  France,  qui  pouvoient  païer  une 
honnête  rançon  j     &  qu'au  moins ,  s'il  n'en 
venoit  pas  juiques-là, leurs  manihques  Equipa- 
ges valoient  bien  la  peine  d'être  pilLz  ;     que 
ce  leroic  une  bonne  prilè  pour  les  Troupes,  6c 

une 
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une  matière  de  raillerie   au  Prince  j  qu'après   i£?7* 

le  coup  fait ,    les  prétextes  6c  les  excufes  ne *- 

feroient  pas  difficiles  a  trouver  ;  mais  que  la 
refutution  feroit  fort  mal-aiiée  à  obtenir ,  par 
la  conddération  que  les  Efpagnols  avoient 
pour  Mr.  le  Prince.  Le  Cardinal  s'obftina 
toujours  à  n'y  vouloir  pas  confentir. 

Le  Maréchal  de  Gramont  &  Ton  Collègue  Comme»: 
étant  donc  arrivez  à  Toul  ,  y  aprirent  qu'un  £ô^w£ 
JPartifan  de  l'Armée  d'Efpagne  avoit  furprisr-'.- 
peinflè,  6c  comme  il  faloit  palier  par  là  ,  flÈg»*5*»»? 
.que  leur  Equipage  n'étoit  pas  en  fureté  avec  i4^nt 
.ces  fortes  de  gens ,     ils  firent  demander  àesdH\uré~ 
Paiïeports  au  Prince  de  Condé  ,  oui  leur  tnc^al  de 
envoia  par  un  Irompette  j    &  un  autre  au  To^./i. 
Gouverneur  de  Luxembourg  *>  qui  les  fit  ef- 
corter  jufqu'a  Saverne.  DèsfcquYis  y  furent  ar- 
rivez ,  ils  prièrent  le  jeune  Colbert  »     Inten- 
dant d' Al  face ,  d'aller  à  Strasbourg  ,  pour  fa- 
voir  du  Magiftrat  la  manière  dont  il  les  rece- 
*vroit,  n'ignorant  pas  que  ces  Meilleurs  font 
toujours  le  moins  d'honneurs   qu'ils  peuvent. 
Ils  ne  fe  trompoient  point  ,    car  ils  dirent  à 
Colbert  que  le  Sénat  enverroit  au  devant  des 
AmbalTadeurs  hors  de  la  Ville  ;  qu'on  leur  fe- 
rcit  les  préfens  accoutumez  f ,  &  en  demeu- 
rèrent la.  Colbert  leur  demanda  >  s'ils  ne  les 
-iâlueroienc  point  du  Canon  j     ils  répondirent 
ièchement  que  non ,  &  qu'ils  ne  l'avoient  pas 
fait  à  Mr.  le  Duc  d'Angoulême,  lorfqu'il  fut 
en  ÂmbafTade  en  Allemagne  ,  avec  Mrs.  de 
Bethune  6c  de  Châteauneuf.     Ce  préliminai- 
re ce  courtoifie  ne  plut  guère  au  Maréchal 
famt  IL  Pars.  IL  E  de 

- 

*    Le  P~:x;e  4e  Ckimai* 
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1657.    de  Gramont,  jugeant  bien  que  les  autres  Vil- 
W  les  fuivroient  leur  exemple  :   ce  qui  le  déter- 

mina à  renvoïer  Colbert,pour  (è  plaindre  en 
termes  aiTez  forts  de  leur  impolitefle,  &*ieur 
déclarer  en  même  tems,qu'il  ne  pafTeroit  point 
par  leur  Ville,  6k  qu'il  en  rendroit  compte  au 
Roi  >     qui  auroit  dans  la  fuite  afîez  d'occa- 
fions  pour  les  mortifier. Ce  Difcours,auffi pa- 
thétique que  court ,  produifit  bientôt  fon  effet; 
car  ils  lui  députèrent  dans  le  moment ,    pour 
Fafiurer  qu'on  les  recevroit  3     les  Bourgeois 
fous  les  armes  ,  &  qu'on  leur  feroit  trois  fal- 
ves  de  Canon  ,     chofe  qui  n'avoit  été  prati- 
quée que  pour  le  feul  Electeur  Palatin. 
cequîlcur      Le  Maréchal  de  Gramont  &  Mr.  de  Lion- 
Raftadc.    ne  continuèrent  leur  marche  jufqu'à  Rafladt, 
où  ils  attendirent*  trois  ou  quatre  jours  l'arri- 
vée d'un  Courier, qui  leur  devoit  aporter  des 
Lettres  du  Roi  pour  tous  les  Princes  &  les 
Villes  Libres  d'Allemagne.    Mais  leur  furpri- 
{ê  fut  extrême  ,     lorfqu'en    les  lifant  ils  les 
trouvèrent  d'un  itile  fi  extraordinaire  ,    qu'ils 
furent  contraints  de  les  ferrer  dans  leurs  caf- 
fettes  ,     fans  qu'elles  aient  jamais  yu  le  jour. 
Il  y  a  aparence   qu'elles  avoient  été  écrites 
fans  la  participation  du  Cardinal ,     qui  n'eût 
pas  fourTert  qu'on  les  eût-envoïées,  pour  peu 
qu'il  eût  jette  les  yeux  dëflus.     Elles  étoient 
d'un  ftile  à  faire  tourner  en  ridicules  ceux  qui 
les  auroient  préfentées,&  cependant  la  figna- 
ture  du  Roi  le  trouvoit  au  bas  j    ce  qui  fait 
voir  que  tout  ce  qui  s'expédioit  en  fon  nom 
étoit  fou  vent  ignoré  de  lui  &  des  Minières. 
Circonstance  embaraffante  ■  neanmoips  pour 
des  peribnnes  du  premier  ordre,  qui  fe  trou- 
vent chargées  de  pareilles  expéditions  !     Les 

Am- 
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Ambafladeurs  partirent   de  Raftadt  &  arri-    1^57? 

vèrent  à  quatre  lieues  de  Heidelberg.',     où "~"* 

ils  trouvèrent  le  Sieur  de  Grave!,  Réfident 
pou!  les  affaires  du  Roi  à  Francfort,  qui  leur 
remit  des  Lettres  de  l'Electeur  de  Maietfce» 
par  lesquelles  il  les  aiïuroit  qu'ils  y  feroient 
reçus  ,  malgré  les  cabales  &  les  efforts  ce 
Wolmar,  Ambafladeur  du  Roi  de  Hongrie. 
Il  avoit  remué  Ciel  &:  Terre  pour  l'empêcher, 
mais  l'autorité  &  le  crédit  de  l'Electeur  de 
Maicnce  l'emportèrent  fur  les  brigues  de 
Wolmar,  &  ce  ne  fut  qu'à  Ces  fortes  fblïi- 
citations  que  l'on  dut  la  réception  des  Am- 
bafTadeurs  de  France  à  Francfort. 

La  première  négociation  &   la  plus  dirïî-  Négocîa- 
cile   que  les   Ambafladeurs  firent  en  Alle-*™8^ 
magne,    fut  avec  l'Electeur   Palatin,     quideursavec 
les  envoïa  recevoir  à  deux  lieues  de  Heidel  ^Eieâeor 
berg  ,  Capitale  de  fon  Etat ,    avec  un  cor-  ^S£, 
tège   magnifique  de  caroiïes   &c  de  Gentils- dm  Mort- 
hommes.     Le  titre  de  Roi  de  Bohême  que  lhfl  d* 
Ton  Père  porta  jufqu'à  fa  mort,. ne  lui  avoit  rlwTiV 
laiffé  d'autre   avantage   que  celui  d'être  de- 
venu ,  par  le  Traité  de  Munfter  3   le  dernier 
des  Electeurs ,   après  avoir  été  le  premier, 
&  d'avoir  perdu  tout  le  haut  Palatinat.    L'E- 
lecteur ne  le  rendoit  pourtant  ni  fur  l'un  ,    m 
fur  l'autre  :  &  s'il  cédoit  enfin  ,  c'étoit  tou- 
jours avec  des  protestations  de  ne  pas  faire 
préjudice  à  fon  Droit  ,     non  plus  qu'à  celui 
qu'il  prétendoit  pour  le  Vicariat  de  l'Empire. 
Gravel  avoit  eu  plufieurs  conventions  avec 
l'Electeur  ,     dans  lesquelles  il  s'étbit  fait  di- 
verfes  proposions  Tans   rien  conclure  -,     & 
comme  il  étoit  impofTible  de  faire  quelque 
Chofe   d'avantageux  en    Allemagne  ,     fans 
£  2  être 
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1657.  étreafïuré  de  fa  perfonne  ,  les  Ambaflâ* 
■  ' ,  ■  ■  deurs  du  Roi  réfolurent,  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  de  traiter  avec  lui  ,  avant  d'entamer 
aucune  autre  affaire.  Pour  avoir  un  com- 
mencement favorable  &c  efpérer  une  bonne 
iffuë  de  cette  négociation  ,  il  faloit  s'affurer 
d'une  confiance  réciproque.  lis  étoient  per- 
fuadez  que  l'Electeur  vouîoit  feulement  leur 
argent  j  qu'enfuite  il  ne  leur  tiendroit  point 
parole  ;  ci  lui  de  fon  côté  ne  doutoit  nulle- 
ment qu'ils  n'euiïent  grande  envie  de  la  lui  ar- 
racher. Enfin  après  deux  jours  de  Conféren- 
ces 9  ils  conclurent  6c  lignèrent  un  Traité, 
par  lequel  ils  lui  promettoient  foixance  mille 
écus  en  arrivant  à  Francfort  >  &  cinquante 
mille  le  premier  jour  de  l'an  ,  n'eflimant  pas 
que  la  Diète  pût  aller  plus  loin  ;  puÎ3  qua- 
rante mille  écus  durant  trois  années  de  fuite. 
Mais  pour  guérir  les  défiances  mutuelles  ,  les 
AmbalTadeurs  du  Roi  conûgnèrent  l'argent 
entre  les  mains  du  Plénipotentiaire  Suédois , 
de  qui  ils  tirèrent  un  Ecrit,  par  lequel  il  leur 
promettoit  ât  ne  le  délivrer  que  de  leur  con- 
ièntement.  Et  quant  à  leur  fureté  ,  l'Elec- 
teur leur  donna  un  Papier  ,  figné  de  fa  main 
ôc  fceilé  de  i'cs  armes ,  par  lequel  il  promet- 
toit  dans  toutes  les  affaires  de  la  Dib:e  ,  de 
faire  tout  ce  que  lesdits  AmbalTadeurs  de- 
manderoient  de  lui  au  nom  du  Roi.  -  Ii  n'en 
faloic  pas  moins  pour  s'alfurer  d'un  homme 
dont  la  parole  n'étoit  par  fort  lûre  ;  Ôc  quoi 
qu'il  fût  porté  expreffément  dans  la  Bulle 
d'or,  „  que  tout  Electeur  qui  engagera  fa 
„  voix  ,  pour  quelque  cônficiération  que  ce 
3,  puiile  être,  fera  chaffé  du  Collège  Ele&o  : 
«  rai  'Vils,  ne  croïoient  pas  ;qu?il  voulût  man- 
quer 
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quer  à  des  gens  qui  avoicnt  un  tel  gage  entre    1657? 
les  mains.  •— ! 

Les  choies  s'ctant  pafïées  de  cette  forte  à 
Hcldelberg  ,  les  Ambafladeurs  continuèrent 
leur  voïage  à  Francfort,  &:  y  firent  leur  En- 
trée d'une  manière  très-pompeuiè.  Le  lende- 
main de  leur  arrivée  ils  dépêchèrent  un  Cou- 
rier au  Roi ,  pour  lui  rendre  compte  de  cet 
heureux  commencement ,  qui  raifoit  conce- 
voir de  grandes  efpérances  pour  la  fuite.  La 
Dépêche  étoit  fort  ample  ,  &  touch:it  nom- 
bre de  perfonnes  qu'ils  eftimbien:  gagnées^ 
ou  qu'ils  avoient  raifon  de  tenir  pour  fufpec- 
tes  :  le  tout  en  chifre  ,  comme  on  peut  fe 
l'imaginer.  Mais  un  Parti  du  Prince  de  Cou- 
dé aiant  intercepté  la  Dépêche  ,  6c  l'aiant 
mife  en  bon  François  ,  '.Le  ru:  envoïée  dans 
Fiuftanr  aux  AmbafTadeurs  d'Efpagne  ,  c 
ne  manquèrent  pas  d'en  faire  part  à  toute. 
perfonnes  intéreflées.  On  peut  croire  l'effet 
que  cela  produifi:  :  les  AmbafTadeurs  de  part 
éc  d'autres  s'en  plaignirent  '■>  mais  h  franchife 
du  Maréchal  deGramont  &  de  Mr.  de  Lion- 
né*  leur  bonheur  >  ou  l'envie  que  les  Parties 
intéreffées  avoient  d'attraper  leur  argent  ,  r~- 
rent  que  ce  que  les  Enriernistégardoiérit  com- 
me un  coup  mortel  pour  la  France  >  ne  fut 
pas  feulement  une  légère  bleflure. 

Pendant  que  ces  chefes  fe  paiîoient  en" Al-  Ctmeih- 
lemagne  ,     il  arriva  à  la  Haïe  une  con:ef:a-,rieon  en:ra 
tion  pour  le  pas   entre  les  Ambafladeurs  débaflatfSU 
France  &  d'Efpagne,  de  Thou  &  Gamarre,de  France 
qui  penfa  caufer  du  defordre  ,     &  qui  eraba-^/'^* 
rafla  les  Etats  Généraux  ,    dans  les  ménage- Haïe, 
mens  qu'ils  tâchoient  d'obfer ver  entre  les  deux  5^/^ 
Couronnes.     Leurs  carofles  pétant  trouvez 70omt  ut% 
E  3  au<W«^'  - 
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-1657.  au  Cours*,  s'arrêtèrent  en  préféace  l'un  de 
'■■  l'autre 3  fans  vouloit  céder  le  pas.  La  querelle 
s'échauffa, les  Peuples  s'atroupèrent  &  fe ran- 
gèrent du   côté  où  l'inclination  &  l'engage- 
ment les  portoient.     Quelques  Seigneurs  des 
Etats  y  accoururent.     On  propofa  divers  ex- 
pediens  qui  furent  acceptez  par  i'AmbafTadeur 
d'Efpagne  ,  parce  qu'ils  paroilfoient  conferver 
quelque  forte  d'egaiité.      Mais  la  même  rai- 
ion  les  fit  rejetter  par  celui  de  France,  qui  ne 
voulut  point  ibuffrir  d'atteinte  à  la  prefleance 
qu'il  prétendoit  ne  devoir  jamais  être  contef- 
tée  aux  AmbafTadeurs  de  fa  Nation.     Entîu 
les  Seigneurs  s'étant  avifez  de  vouloir  faire 
ouverture  aux  Barrières  pour  la  forâe  de  l'EC- 
pagno! ,  ^e  Thou  répondit ,  qu'il  lui  étoit  in- 
différent par  où  l'autre  forât  ,     pourvu  qu'il 
lui  cédât  le  chemin  ,  qui  faifoit  le  fujet  de  la 
conteftation.     Ainfi  le  pas  contefté  &  l'hon- 
neur de  la  preffeance  demeurèrent  à  l'Ambaf- 
fadeur  François. 
.  «        Retournons   maintenant  à   Francfort ,  où 
5   -  les  Ambaiïadeurs  de  France  à  la  Diète  ,     fe- 
Mociffe-  Ion  le  motif  fecret  de  leur  Ambaiïade  ,     dé- 
cret de     voient  emploïer  tous  leurs  ioins  pour  faire  é- 
?jm.baf*  lire  Empereur  le  Roi  Très-Chrêtien.  Le  feul 
Frfneeà   des  Electeurs  qui  fe  trouvât  en  cette  Ville, 
Francfort,  lorfqu'ils  y  arrivèrent  ,     fur  l'Archevêque  de 
nftoTwt   Maience  à  qui  ils  s'adreflèrent ,  comme  a  ce- 
âe'M^.àH  lui  qui,  pendant  la  vacance  du  Trône  Impe- 
Mont.       rial,  è£t  chargé  de  la  principale  Direction  des 
Tm'  '     affaires  de  l'Empire,     ils  lui  expoièrent  leur 
commiffion,  dont  la  fubftance  étoit,  que  ton 
ne  dévoie  $o\nt  commencer  far  élire  un  nouvel 

Em- 
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JLmpëreur  j  qu'il  faloit  bien  p!ù:ot  pourvoir  aux  1658. 
griefs  &  aux  plaintes  Jur  les  contraventions  ■ 
manifefles  au  Traité  de  Munfter  •  éf  q^  il  fer  oit 
mêyçe  à  propos  que  le  Cohège  Electoral  travaillât 
en  toute  liberté  à  raccommodement  <&  à  la  paix 
feutre  les  deux  Couronnes  de  France  <&  iïEfta- 
gne  ,  avant  que  de  procéder  à  aucune  élection. 
Ceft  du  moins  ce  qui  en  a  *  été  imprimé  & 
publié  par  les  François  j  mais  dans  le  fond, 
tout  le  monde  ,  dit  r Auteur  que  je  cite  ici> 
étoit  perfuadé  que  les  Ambaaadeurs  du  Roi 
avoient  ordre  de  briguer  la  Couronne  \;.\- 
periale  pour  leur  Maîcre  ,  &  en  tout  cas  de 
la  faire  tomber  fur  la  tête  du  Duc  de  Baviè- 
re ,  plutôt  que  de  foufTrir  qu'elle  demeurât 
plus  longtems  dans  la  Maifon  d'Autriche.  Le 
Roi  s'avança  jufqu'à  Metz  ,  afin  d'intimider 
la  Diète  ,  qui  conçur  en  effet  une  ii  grande 
frayeur  de  ce  voyage,  que  ii  le  Roi  de  Suède 
fe  lût  auilî  avancé  alors  de  ce  c&é-là  ,  com- 
me on  le  craignoit,  la  Diète  (e  feroit  entière- 
ment féparée.  Louis  X I V.  fe  flattoit  d'au- 
tant plus  de  réuffir  dans  (on  deflein,  que  fans 
parier  du  grand  nombre  ce  Princes  qu'il  avoit 
à  fa  dévotion  ,  la  plupart  des  autres  ne  pou- 
voient,  fans  quelque  lorte  de  jalouiie  &  de 
crainte 3  voir  l'Empire  devenu  comme  héré- 
ditaire dans  la  Mai.on  d'Autriche.  Mais  ou- 
tre que  la  même  Puiiïance  qui  donno»t  du 
poids  aux  prétentions  du  Roi  lur  la  Couron- 
ne Impériale  ,  y  raifbit  en  même  tems  un 
obitacie  invincible  j  il  n'ett  pas  moins  certain 
queiajalouue  ordinaire  entre  les  membres 
des  Corps  politiques  ,  en  etoit  un  autre  ca- 
E  4.  pable 

*  Chez  Sebajrtin  Cramaifî  Imprimeur  ordinaire  An  Rei.  Ii 
j,  a  dans  r  Imprime  ï6)j%  mais  t'tfi  m?  faute  ,  &  U  faut  Ii* 
rt  i6;8, 
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165  8.   pabîe  de  détruire  tous  les  deïïeins  qu'on  auroit 

1 pu  former  en  faveur  du  Duc  de  Bavière,  ou 

de  quelqu'autre  Prince  de  l'Empire  que  ce  fût. 
Ainfi  l'on  peut  dire,  que  u  Ja  Couronne*Im- 
périale  fut  déférée  au  jeune  Leopold  3   il  en 
fut  redevable  à  cette  jaloufie,  pùûtôc  qu'à  au- 
cune bonne  intention  des  Princes  &  Etats  de 
l'Empire.     Il  étoit  né  un   Prince  à  TEfpagne 
fur  la  fin  de  Tannée  dernière  ,  lequel  aifurant 
par  fa  naiffance  la  fucceflicn  de  cette  Cou- 
ronne ,     réunit  auffi  en  faveur  de  Leopold 
tous  les  fufïrages  des  Electeurs. 
Quel  fruit     II  falut  donc  que  les  AmbafTadeurs  du  Roi 
lerirade   T*  ^  tGurna^ent  ^eurs  vues  dV.n  autre  cô- 
cette  r.é-  té,  pour  ne  perdre  pas  le  fruit  de  leurs  né- 
gociation, gociations  &  de  leurs  intrigues.  Ceft  ce  que 
To'itiqnet   '  Auteur  des  Mémoires  que  je  cite  appelé  a- 
d*MT.  du  voir  engagé  les  Electeurs  à  facrifier  eux-mê- 
Mmt*       mes  l'honneur  de  l'Empire  au  Roi-  En  effet 
fur  les  inftances  de  fes  AmbafTadeurs ,    qui 
demandoient"  qu'au    moins  l'on  empêchât  à 
l'avenir   les    contraventions    au    Traité    de 
JVlunfter,  tout  le  Collège  Electoral  enfem- 
ble  ,     &  chacun  de  fes  membres  en  parti- 
culier promirent  que  S.  "M.  auroit  une  en- 
tière fatisîaCtion.     Les  Electeurs  de  Maien- 
ce  &  de  Cologne  allèrent  encore  plus  loin  : 
ils  envéïérenr  en  France  le  Comte  Guillau- 
me de  Furltemberg  &  le  Sieur  Blum  ,  pour 
en  aiïurer  Je  Roi  de  leur  part,  &  pour  le  fu- 
plir  très  -humblement  de  vouloir  confentir  & 
ratifier  tout  ce  qui  feroit  décidé  par  le  Collège 
Electoral,  avant  ou  après  l'élection  ,     com- 
me û  le  Roi  T.  Ci  avoit  eu  réellement  droit 
de  s'opofer  à  leurs  délibérations.     C'eft  ee 
cju'on  peut  juftifier  par  un  Mémoire  imprimé 
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à  Paris,  qui  porte  pour  titre  :  Tropofition  fai-    1^5 g-; 
te  au  Roi   T.  C.   à  Amiens  au   mois   de  Mai 
I$5$.  par  le  Comte  de  Furpemberg  &  le  Sieur 
Blum  ,     Envoiez  de  Mejjteurs  les  Electeurs  de 
Maience  &  de  Cologne.     Le  premier  ne  deft- 
roit  rien  tant  que  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes de  France  &  cTEfpagne  ,  afin  de  con- 
tinuer à  maintenir  Ton   Pa'ïs  dans  le  repos, 
qui  lui  avoit  été  procuré  par  le  Traire  de 
Muniter.   Il  répétoit  fi  fouvent  ks  intentions 
à  cet  égard ,  qu'il  ne  fut  pas  malaifé  de  s'a- 
percevoir ,  qu'on  ne  legagneroit  jamais,  qu'en 
1-ii  faifant  connoître  que  Je  Roi ,   non  feu- 
kment  ne  s'éloignoit  pas  de  la  paix  ,     mais 
même  qu'il  iroit  au  devant  de  tout  ce  qui 
la  pourvoit  procurer,  pourvu  qu'elle  fût  fûre, 
&  nullement  contraire  à  ks  intérêts  &  à  fa 
gloire.     Le   Maréchal  de  Gramont  &  Mr. 
de  Lionne  écrivirent  au  Cardinal   en  con- 
formité de  ces  diipofitions ;     &  il  leur  répen- 
dit aufli-tôt,   que  le  Roi  leur  commandoic 
„  de  dire  à  l'Electeur  qu'il  prendroi:  le  Col- 
3,  lège  Electoral  pour  Arbitre  de  la  paix  -y 
9,  &  que ,  pourvu  que  ks  Efpagnols  y  vou- 
n  luflent  confentir  de  bonne  foi,  il  leur  en- 
„  verroit  ks   Pouvoirs   néceiTaïres  pour  la 
:>,  traiter  ".     Telle  fut  l'adrefîe  dont  la  Cour 
de  France  fe  fervit  pour  amener  le  Collège 
Electoral  à  fes  fins ,  6c  fe  déâomager  du  mau- 
vais fuccès  que  ks  Ambaiïadeurs  avoient  ett 
dans  leur  négociation  iècrère  par  raport  à  l'é- 
lection du  Roi.     Car  ie  Comte  de  Pigneran- 
da  rompit  fi  bien  toutes  leurs  meiures  à  cet 
égard,  que  quand  ce  Seigneur  n'au roit  jamais 
rendu  d'autre  fervice  au  Roi  d'Efpagne  fort 
Maître*  il  auroit  pu  fe  vanter  d'avoir  affermi. 
Es  for* 
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1658.    fon  Etat  t     &  d'avoir  mérité  pour  toujours 

l'honneur  de  fes  bonnes  grâces  &  de  la  recon- 

noifTance.  •< 

Sîège  de        Cependant  pour  obliger  encore  davantage 

Dunker-  ies  Efpagnols    à  accepter   telles    conditions 

eue  par  le   ,  •  ,-i      1   •      •  t\     •     1      1 

Maréchal  ne  paix  qu  il  plairoit   au  Roi  de  leur    împo- 
de  Turen-  fer  ,     Sa  Majefté  s'avança  fur  la  frontière  de 
ukeïes   Flandre  ^   &  y  fit  marcher  Ces  Troupes.     Le 
Dunes,      fiège  de  Dunkerque  avoit  été  réfolu  dès  l'an- 
née précédente.  Ce  fut  par  là  que  le  Vicom- 
te de  Turenne  ouvrit  la  Campagne.     Crom- 
wel  ,     à  qui  l'on  devoit  remettre  cette  Place 
en  vertu  du  Traité  que  la  France  avoit   fait 
avec  lui  3  fournit  des  Troupes  pour  cette  Ex- 
pédition.    Il  envoïa  vingt  Vaiflëaux  de  guer- 
re devant  la  Ville  ,  pour. empêcher  qu'on  ne 
la  fecouiût  par  mer,  6c  fit  débarquer  (ïx  mil- 
le Anglois  ,    fous  le  commandement  du  Che- 
valier Lockard,  lesquels  fe  joignirent  à  l'Ar- 
mée de  France.     Dunkerque  étant  ainfi  blo- 
quée par  mer  &  par terreon  commença  d'ou- 
vrir la  tranchée    ie  cinq  de  Juin.     Il  y  avoit 
déjà  dix  jours  qu'elle  étoit  ouverte  ,    lorfque 
Don  Juan  d'Autriche,  Gouverneur  des  Pais- 
Bas,  6c  le  Prince  de  Condé  s'avancèrent  à 
la  tête  de  vingt  mille  hommes  ,   pour  fecou- 
rir  la  Place.     Ils  vinrent  d'abord  fe  camper 
aux  Dunes  ;  on  apelie  ainfi  de  pentes  mon- 
tagnes de  fable ,  qui   s'élèvent  près  de  cette 
Ville ,  &  en  quelques  autres  endroits  le  long 
des  côtes  de  la  mer  Us  écoient  réfolus  d'atta- 
quer les  Affiègeans  dans  leurs  lignes.  Le  Maré- 
chal de  Turenne,  après  avoir  alTuré  les  poftes 
de  la  tranchée ,  fit  fortir  fes  Troupes  dès  le 
grand  marin  ,  &  marcha  en  bataille  aux  En- 
nemis.   Il  ne  leur  donna  pas  le  tems  d'at- 
tendre 
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tendre  leur  Canon, &  les  aiant  ébranlez  avec   i^5^- 

le  fien  ,     il  les  chargea  tout  à  coup  fi  à  pro- ~ 

polj  qu'il  les  fit  plier.  Leur  aîle  gauche,  que 
commandoit  le  Prince  de  Condé  ,  fe  rallia 
plufieurs  fois,  &  fit  plufieurs  charges,  foûte- 
nuë  du  nom  &  de  la  valeur  de  ce  Général. 
Mais  enfin  tout  prit  la  furc  ,  &  ce  Prince  lui 
même  eut  affez  de  peine  à  fe  fauver  avec 
quelque  refte  de  Cavalerie.  Toute  l'Infante- 
rie fut  prife  ou  taillée  en  pièces,  &  la  défaire 
fut  fi  entière,  qu'elle  fit  perdre  su:-:  Efpagnols 
l'efpérance  de  fe  remettre  ,  &  les  détermina 
à  la  paix,  qui  fe  fit  l'année  fui  vante. 

La  réduction  de  Dunkerque  fuivit  deLe.Ro!  . 
près  le  gain  de  la  bataille  des  Dunes.  L'Ar  ^carm- 
inée vicïorieufe  reprit  jnceffamment  Ces  pof-fon  de 

tes  devant  la  Pbce  ,  &  les  Aifiègez  le  roi-  D"nker* 

,       o  <  ue 

rent  encore  en  devoir  de  fe  défendre.     Mai?àj>rèsla 
on  emporta   tous   les  dehors  avec  une  telle  prife  de 
vigueur,     que  la  Garnifon  défefperant  d'ê-^J1^/ 
tre  fecouruë  ,    &  d'ai'Jeurs  confternée  de  \zcardà**l 
perte    du    Marquis  de    Lede   fon    Gouver-  MaKfT^*i 
neur,  qui  étoit  mort  de  fes  blefïures  ,  bar-^j^^ 
tit  la  chamade  ,     &  C2pi:u!a  le  24..  de  juin. 
Le  jour  que  la  Capitulation  devoit  être  exé- 
cutée ,     le  Roi  &  le  Cardinal  fe  rendirent 
l'après-dinée  à  la  Prairie  ,   à  demi-porrée  du 
Canon  du  côté  de  Mandyki    pour  voir  for- 
tir  la  Garnifon   de   la  Place.     Elle  é:oit  de 
fix  cens  Chevaux  &  de  douze  cens  Fama£- 
fms*  ians  les  bleffez  &  les  malade?,  au  nom- 
bre de  plus  quarre  cens.     Sa  Majefté  étoic 
vêtue  d'un   habilement  de   guerre  &c  d'un 
jufte-au-corps  de  velours  noir  par  deffus  ,  a- 
vec    l'écharpe     blanche   fur   l'épaule.     Elle 
xnomoit  un  très-beau  cheval  blanc,  paré  d\> 
Ed  ne 
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i^5 8-    ne  houfTe  en  broderie  d'or  &  d'argent,  & 

r avoit   fon  chapeau   tout  couvert  de  plumes 

blanches  &  incarnates.    Jamais  Prince  nfcut 
une  mine  plus  haute  ni  plus  fière  ,     que  le 
Roi  i'avoit  ce  jour-là.  Le  Cardinal  vêtu  pro- 
prement, de  la  couleur  que  demandoit  fa  di- 
gnité ,     étoit  auifi  à  cheval  fur  la  même  li- 
gne &  proche  du  Roi.     La  Garnifon  com- 
mençant à  paroître  ,   Sa  Majefté  avança  cinq 
ou  fix  pas  hors  de  la  ligne  où  étoit  Son  Emi- 
nence  &c  route  ,a  Cour  ,  &  ne  rerint  auprès 
de  fa  Perf  nne  que  des  Valets  de  pie  ,  qui  é- 
toient  à  fa  botte  à  droit  &  à  gauche. 
il  y  entre     H   fortit  d'abord  trois    Efcadrons  de  Ca- 
£fua£™exc  valerie. i'épée  à  la  main  ,  dont  les  Chefs  fa- 
Angiois.    1'  èient   refpeclueuferrent  Sa  Majefté,     qui 
leur  fit  civilité  du  chapeau.     Les  Efcadrons 
étant  pafièz,  entre  Je  Roi  ck  {es  Gardes  5  par- 
mi les  fanfares  continuels  des  trompettes,  les 
Régime ns  d'Infanterie  fuivirent  fous  diveriès 
livrées }  &  leurs  Commandans  faîuèrent  aufli 
le  Roi  chacun  à  la  manière  de  fa  Nation.     A 
la  queue  étoit  le  Sr.  de  BaiTecour,  homme  de 
main  &  de  réputation  en  Fiandre  ,   qui  com- 
mandoit   dans   la  Place  depuis*  la  mort  du 
Gouverneur  ,    bielle  quelques  jours  aupara- 
vant dans  une  attaque.    S'éunc  aproché  de 
fbixante  pas  ou  environ  du  Roi,  il  .mit  pié 
à  terre  ,     &   s'avançant  avec   beaucoup  de 
refpect  jufqu'à   la    botte  ,    il   lui  dit  „  que 
„  dans  le  malheur  qu'il  avoit  de  ne  pouvoir 
„  détendre  plus  long  tems   la  Place  ,     il  lui 
„  reitoit   cette   conlolation   de  la  remettre 
3)  à  un  Monarque  fi  puitïant.  "  Le  Roi  lui 
répondit   de   la  meilleure  grâce  du  monde, 
&  le  loua  de  la  réputation  qu'il  s'étoïc  aqui- 
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fe  par  les  armes.     Sa  Majefté  entra  enfuite   i6^î; 
dans  la  Ville  ,     parmi   les  acclamations  du  _ 

Pei:ple  ,  &  après  avoir  reçu  les  refpe&s  & 
les  ioûmiffions,  tant  de  la  Bourgeoise  eue 
du  Clergé,  qui  l'attnndoit  à  la  porte  de  la 
principale  Eglifej  il  affilia  au  Te  Dettm,  qui 
fut  folemnellement  chanté  en  action  de 
grâces.  Cela  fait,  Sa  Majefté  remit  la  P.'ace 
à  Adiiord  Lockard  ,  Ambaiïadeur  d'xAngle- 
terre. 

La  prife  de  cetre  importante  Place  ne  fut 
pas  le  feul  fruit  que  le  Maréchal  d^  Turen- 
ne  retira  de  fa  victoire.  Il  ne  trouva  plus  d'- 
obftacle  à  fes  progrès.  En  moins  de  huit  jours 
il  fe  rendit  Maître  de  Bergues,  de  Furnes  , 
6c  de  Dixmude.  De  là  il  alla  camper  à  une 
lieue  de  Nieuport,  pour  favorifer  le  iîè^e  de 
Gravelines.  Cette  Place  prife  ,  il  patlà  la 
Lis  à  Deinfîe,  fe  faille  du  Châreau  de  Givre 
fur  l'Efcaut,  prit  Oudenarde,  £c  après  avoiF 
battu  fur  fa  route  un  Corps  de  trois  mi.le 
hommes  3  commandez  par  le  Prince  de  Ligne, 
il  b'aiïûra  de  Menin,  6c  affiègea  Ypres  ,  qui 
capitula  le  quatrième  jpur  Le  lendemain  il 
fit  occuper  le  Château  de  Comines  ,  Porte 
très-important  fur  la  Lis,  6c  s'étajit  emparé 
de  Gramont,  &  de  Ninove  ,  i)  demeura  Maî- 
tre de  tout  ie  Païs  entre  la  Lis,  l'Yper,  «Se 
l'Efcaut. 

Sa  Majeité  étant  à  Calais  y  avoit  laide  h^'^ 
Reine  fa  Mère  ,  6c  s'en  étoit  allé  demeurer  Rau 
quelques  jours- à  Mardyk^  pendant  leiquels  é- 
tan:  venue  un  jour  voir  le  ûège  de  Bergues  , 
elle  y  arriva  fur  le  midi ,  lorfque  les  Ennemis 
venoient  de  taire  une  tortue.  Le  Comte  de 
Buiii  Rubuan,  qui  s'f  trou  va,  en  raporte  cet- 
L  7  te 
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1658.   te  circonftance,  qui,    fi   elle  eil  vraie,  fait 

"■ beaucoup  d'honneur  au  Monarque  dont  j'écris 

iffàst     IWftoire.    Je  rencontrai  le  Roi,  dit  cef  Of- 

Crand  par  ficier ,  dont  je  copie  exprès  les  paroles,  4>qûi 

'Buffi  Ra*iy  fans  aucun  ménagement  s'avançoit  du  coté 

nun,  pa£.^  ^  ja  y|jje^  en  me  fâjfarît  l'honneur  de  me 

„  parler  avec  un  fens  froid  qui  me  furprenoit 
„  dans  un  endroit  fi  périlleux,- lors  queleMa- 
,5  réchal  du  Pleflîs  ,  qui  fuivoit  d'un  peu 
,>  loin,  vint  au  galop  me  demander  en  co- 
h  1ère,  où  je  menois  le  Roi.  Je  lui  dis  que 
„  le  Roi  étoit  le  Maître  &  que  c'étoit  lui 
,,  qui  menoitles  autres.  Ne  vous  fâchez  pas, 
„  Mr.  le  Maréchal,  lui  dit  Sa  Majeilé  en 
„  fouriam  &  le  retirant.  Il  nous  donna  en 
„  cela  un  auffi  grand  exemple  de  modération, 
9,  qu'il  venoit  de  nous  en  donner  un  de  fer- 
„  meté  <c.  Quelque  fufpect  que  foit  d'ailleurs 
l'Ecrivain  qui  nous  a  donné  fous  cenoml'Hi- 
floire  dont  j'emprunte  ce  morceau,  j'ai  peine 
à  croire  qu'il  eût  voulu  en  impoier  fur  un  fait 
de  cette  nature.  Quoiqu'il  en*  foit,  le  Roi  é- 
tant  retourné  à  Calais ,  y  fut  attaqué  d'une 
grolTe  fièvre.  Il  cacha  fon  mal  le  premier  6c 
le  fécond  jour  j au  quatrième  il  fut  à  l'extré- 
mité. 
Affiiaien      ^  Qn  ne  peut  bjen  répréfemer  l'affliction 

«"conçut!! »  de  toute  la  Cour,  (dit  ici  un  nouvel  Hifto- 
„  rien  *  qui  effaïe  fa  plume  fur  l'Hiftoire 
j,  du  Roi,)  ce  n'étoient  point  des  larmes  ni 
„  des  regrets  de  bienfeance  ,  tels  que  font 
„  ordinairement  les  témoignages  de  douleur 
5,  que  l'on  fait  voir  dans  un  Pais  où  tout  eil 

„  feint 

»  L'Auteur  de  i'Eflai  de  l'Hiftoire  de  Lowïs  le  Qivà* 
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\,  feint  &  mafqué,  &  où  l'on  ne  s'étudie  qu'à    i<^£, 
„  paroître  ce  qu'on  n'effc  pas.     C'étoit   une  ■■ 
}>  v?aïe  douleur,  chacun  apréhcndant  de  per- 
„  dre  un  au(Ti  bon  Maître  tc.     La  Reine    fa 
Mère  qui  l'aimoit  avec  paffion,  &  qui  voïoit 
périr  en  lui  fon  véritable  apui,  ne  le   quittoit 
ni    nuit   ni  jour.    Il  tâchoit  de  la  confoler, 
mais   la   tendrelTe   du   Fils    ne   fervoit   qu'à 
rendre    plus  vifs   les    regrets    de  la   Mère. 
Quelqu'un  aiant  parlé  d'un  Médecin  d'Abbe- 
ville  ,  qui  étok  en  réputation ,  on  falla  qué- 
rir incontinent.     Quand  il  eut  vu  le  Roi,  il 
dit  que  dans  cet  état,  il  n'y  avoit  que  l'Eme- 
tique  qui  pût  lui  iauver  la  vie.     Ce  feul   mot 
fit  trembler;  i'Emetique  en  ce  rems-ià   étoit 
encore  fi  nouveau, qu'on  n'ofoitprefque  lerif- 
quer.On  héfita  quelques  momens  fi  on  en  don- 
neroit  au  Roi, d'autant  plus  que  Tes*  Médecins 
s'y  opofoient ,  peut-être  par  jaloufte.    Le  Roi 
étoit  reùgné,8c  attendoit  tranquillement  la  fin 
de  fa  maladie,  ians  fe  plaindre  de  fa  deftinée, 
qui  le  lédaifoit  à  mourir  en  h  fleur  de  fou  â- 
ge.     Il  voulut  voir  toute  la  Cour  avant   que 
de  prendre  le  remède  ;   enfuite  de  ce  trifte  a- 
dieu,  paroiiTant  lui  feul  intrépide  ,  il  deman- 
da le  verre,  6c  avala  toute  la  prife.     Deux 
heures  après  il  eut  une  grande  crife:  elle  fut 
heureufe,    &  I'Emetique  fit  fi  bien,  que   le 
venin  étant  ibrti  ,    on  commença  de  Te  flater 
que  le  Roi   pourroit  guérir.     Une  féconde 
prife  annt  encore  mieux  opéré, le  Roi  refTuf- 
cita  enfin  au  grand  conrentement  de  tout  le 
Roïaume.     Les  réjouïlîances  furent  auili  ex- 
traordinaires à  cette  nouvelle,  que  l'avoi:  été 
l'affliction  à  celle  de  fa  maladie.     C  eft  que 
les  François  aiment  Jeu»-  Roi     e<  qj'ouire  la 
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iL.  vénération  qu'ils  ont.  naturellement  pour  celui 

qui  leur  commande  >  tout  le  monde  étoit  dé- 
jà fi  prévenu  en  faveur  de  LouïsXIV.,q€'on 
ne  peut  guère  s'imaginer  jufqu'où  alloit,  dès 
ce  tems-ïà  même,rafFedion  qu'on  avoitpour 
lui. 

refendue     II  y  en  eut  *  qui  attribuèrent  cette  mala- 

SÏadJdu  ^  ^u  ^oi  à  une  cau*"e  afirez  ^in»u^ère'     ^n 
Roi,        crut  qu'étant  d'un  tempérament  amoureux  » 

6c  fe  trouvant  tous  les  jours  parmi  les  Dames, 
la  violence  des  defirs  ,  qu'on  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  contenter  ,  caufa  en  lui  un  dé- 
rangement d'humeurs  fuperfiuës  qui  le  rédui- 
firent  en  cet  état.  La  choie  après  tout  n'étoit 
pas  fans  exemple.  On  a  vu  de  teints  Perfc- 
nages  fouffrir  des  fuffocations  de  continence* 
&  préférer  la  mort  au  remède  que  desCafuif- 
tes  indulgens  leur  permettaient  de  fe  procu- 
rer. Mais  la  vie  du  Roi  étoit  trop  précieu- 
fê  pour  la  rifquer  à  tel  prix ,  6c  ce  fut  peut- 
être  en  cette  occafion  que  Madame  de  Beau» 
vais  ,  dont  je  parlerai  bientôt  ,  exerça  à 
ion  égard  fon  humeur  charitable.  Quoiqu'il 
en  foit  ,  il  femble  que  la  Reine  s'arrêta  à 
cette  opinion.  Car  le  Roi  ne  fut  pas  plu- 
tôt guéri  ,  qu'elle  fit  defîcin  de  le  marier 
promtement  >  quoi  qu'elle  n'y  eût  pas  té- 
moigné beaucoup  d'inclination  auparavant- 
La  raifon  eft  qu'elle  fouhaittoit  que  ce  tut  à 
l'Infante  d'Efpagne  fa  JSlièce  ,  &  qu'elle  y 
trouvoit  de  l'obftacle.  Elle  a  voit  toujours 
prérendu  en  venir  à  bout  ,  &  avoit  éloigné 
dans  cette  penfée  toute   autre  proportion  » 

*  VU  (fit  VkmtU  de  Turenne ,  pag.  335» 
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efpérant  toutes  chofes  du  teins*     Mais  enfin    165$; 

ne  voulant  plus  différer  après  cet  accidents — - 

elle  perSà  à  une  Prince  ffe  ce  Savoie  *  ,  qui 
f^i  giariée  depuis  au  Duc  de  Bavière.  C'eft 
de  ce  rmriage  que  (ont  venus  Madame  la 
Diuiïne  &  le  Duc  de  Bavière  d'aujourd'- 
hui. 

D'autres  difent  que  le  Roi  avoit  pris  ce  mal  Autre 
au  Fort  de  Mardyk ,  qui  n'eft  qu'un  trou ,  où  caufe  plu? 
ils  s'arrêta  cinq  ou  ûx  jours, .  &  où  l'infection  j^yj^1" 
étoit  dots  doutant  plus  grande,  que  la  Place 
é:ant  pente  &  la  Garniion  nombreuse  ,  les 
Soldats  étoient  malgré  eux  entaûez  les  uns 
fur  les  autres  ;  de  for:e  quc.n'aianc  d'ail- 
leurs que  de  méchantes  nourritures  ,  ils  é- 
toient  la  plupart  malades.  Quelque  riique 
qu'il  y  eût  à  courir  dans  un  endroit  ajifi 
mil  fain  ,  le  Roi  n'en  voulut  point  forcir 
qu  il  n'eût  tout  vu  et  qu'il  n'eût  donné  or- 
.dre  à  tout.  ,  Teàe  étoit  dès-iors  l'inclination 
qu'on  prétend  que  Louis  XIV.  témoignoit 
pour  la  guerre.  Un  û  beau  feu  croulant  en 
lui  de  jour  en  jour  ,  en  vain  on  lui  répré- 
fentoit  d'une  côté  toutes  les  fatigues  que  la 
guerre  fait  eiïuïer  ,  &  de  l'autre  la  néceiîï- 
té  de  ménager  une  fanté  auffi  précieufe  que 
la  ûenne  ,  il  ne  fu:  plus  polTible  de  le  rete- 
nir, ni  d'empêcher  que  tous  les  ans  il  n'allât  1 
à  l'Armée  ,  6c  qu'il  ne  fe  trouvât  à  tous  les 
fièges  qu'on  fit  en  Flandre  jufqu'à  la  Paix  des 
Pirenées.  Dans  le  Camp  ,  difent  ceux  qui 
l'y  ont  fans  doute  fuivi,  il  étoit  d'un    air  de 

gaieté 

*  La  Printtjfe  Marguerite ,  nous  en  parlerons  fins  an  lm% 
■-après*  • 
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1658.  gaïeté  qu'il  n'avoit  point  par  tout  ailleurs  i 
-— —  toujours  Jevé  de  grand  matin  ,  s'expoiànt  in- 
différemment à  toutes  les  injures  du  tems  , 
toujours  en  action,  tantôt  faifant  rendre  comp- 
te de  tout,  entrant  dans  les  inquiétudes   ôc 
dans  tous  les  foins  du  Général.     Cette  apli- 
cation    à  vouloir  tout  favcir  &  a  connoître 
tout  en  détaiL  produifoit  déjà  de  grans  biens. 
Le  fervice  s'en  faifoit  beaucoup  mieux,  & 
les  Troupes  qui  étoient  au   commencement 
dans  un  extrême   defordre  >     fe   difciplinè- 
rent  peu  à  peu  par  fa  vigilance  &  par  fon 
exemple. 
Prife  de         Les  armes  du  Roi  n'eurent  pas  un  moindre 
fanl™*   Succès  en  Italie  qu'elles  avoient  eu  en  Flan- 
Milanet.    dre.     Dès  le 'commencement  de  la  Campa- 
gne le  Duc  de  Modène,  qui  commandoit  du 
côté  du  Milanez,  (c  propofa  d'entrer  dans  le 
coeur  de  cette  Province  &  d'y  faire  quelques 
conquêtes/pour  établir  des  quartiers  &  des  con- 
tributions.    Il  s'avança  vers  la  Rivière  d'Ad- 
da  ,    6c  fe  mit  en  devoir  de  la  palier  près 
de  la  Ville  de  Lodi  ,     à  la  vue  des  Ennemis 
retranchez  fur  l'autre  bord.     Le  paftege  fut 
fort  di'puté,  mais  une  partie  de  la  Cavalerie 
aianr  traverfé  cette  rivière, quelques  miiles  au 
"defïus  de  l'endroit  où  les   hfpagnôls  étoient 
poftez ,  ils  prirent  l'épouvante  &  Je  retirèrent 
en  defordre.   Les  François  payèrent  aulli-tôr, 
chargèrent  l'Arrière-Garde,  &  en  défirent  u- 
ne  partie.     Sur  cette  nouvelle  le  Marquis  de 
Pianezze  ,    le  .  Marquis    de    Ville  ,     Gé- 
néraux des  Troupes  du  Duc  de  Savoie  , 
qui  étoit  alors  dans  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce ,     artaquèrent  la  Ville  ce  Trin  *     dont 
les  Ennemis  s'étoient  emparez  ,     &    s'en 

ren- 
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rendirent  les  Maîtres  après  un  long  &  ter-   1658: 

rible  affaut.     Ils   allèrent  enfuite  joindre  le -3 

Duc  de  Modène  ,  qui ,  après  une  longue 
marche  au  travers  du  Milanez,  entre  Milan 
&  Pavie,  avoit  pafié  le  Tezin;  ôc  afliegè- 
jent  Mortare.  La  Garniibn  Te  défendit  pen- 
dant feize  jours ,  ôc  fit  pluheurs  (orties  fort 
vigoureufesj  mais  enfin  le  Gouverneur  capi- 
tula le  22.  d'Août. 

Peu  après  cette  expédition, le  Duc  de  Mo-  Mort  du 
dène3  dont  la  fanté  étoit  affoiblie  à  caufe  d'u-  P,uc,d*  . 
ne  bletiure  au  il  avoit  reçue  autrefois,  mou- 
rut à  St  ja,  laiflànt  la  réputation  d'un*Prin- 
ce  doué  de  belles  qualitez,  û  (es  forces  euiTent 
répondu  à  fa  fortune  oc  à  Ton  courage.  Miis 
.comme  il  médkoit  de  trop  grans  dellèinspour 
.un  Etat  auiïî  petit  que  le  fien ,  il  fut  toujours 
obligé  de  le  iervir  des  armes  étrangères  pour  ■ 
les  exécuter,  de  forte  qu'on  peut  douter  s'il 
jnerjta  pluj  de  louange  pour  les  grandes  entre- 
.  prîtes  qu'il  forma  ,  que  de  blâme  pour  les 
maux  dont  il  fut  la  caufe.  Enfin  reconnoiiïant 
qu'il  fervoit  les  autres  contre  fes  propres  inté- 
rêts ôc  fe  Tentant  proche  de  fa  fin,  il  fit  venir 
le  Duc  Aïphonfe  ion  Fils  ôc  fon  SucceiTeur> 
ôc  l'exhorta  à  le  réconcilier  avec  lesEfpagnols 
Ôc  à  gagner  l'affection  des  Papes ,  l'avertiifant 
que  c'étoit  d'eux  qu'il  devoit  craindre  les  plus 
grans  malheurs  qui  pulïent  arriver  à  la  fortu- 
ne de  fa  Maiibn. 

Cependant  le  terme  de  l'Election  de  l'Em-Suîte  deî* 
pereur  s'aprochoit ,  ôc  l'Archiduc  Leopold  ,  negocia- 
Roi  de  Hongrie  ôc  de  Bohème,  aiant  atteint û?*£eZ 
lage  de  la  Majorité,  rien  nempechou  plus deura  <i# 
les  Electeurs  de  lui  mettre  encore  la  Couron- FraHce  » 
ne  Impériale  fur  la  téce.    Mais  il  falok  aupa-^^ 

ra> 
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1658.   lavant  régler  les  prétendons  des  François  & 
""  des   Suédois.     Les  Autrichiens  n'oublioient 

fl"/^r/'rien  de  ce  clui  Pouvoit  nuire  aux  premiers;  & 
éramota.  les  ieconds  fe  plaignoient  hautement  oie  la 
Ttm.  u.    France  obtenoit  tout  ce  qu'elle  demandoit  » 
&  qu'on  n'accordoit  rien  à  la  Suède.  Je  n'en- 
trerai point  dans  le  détail  de  toutes  les  con- 
verfations  qu'eurent  fur  ce  fujet  le  Maréchal 
de  Gramont  6c  Mr.  de  Lionne  avec  le  Mini- 
ère Suédois.    Je  dirai  feulement  qu'après  a- 
voir  cru  prendre  toutes  les  précautions  ima- 
ginables pour  s'aflûrer  du  Palatin  >  cet  Elec- 
teur leur  garda  cette  déclaration ,  qu'il  fît  en 
-plein  Collège  Electoral  en  ces  termes  :  „  Qu'il 
s,  n'entendoit  pas  que  fon  vœu,  qu'il  avoit 
„  donné  pour  la  France,  eût  aucun  lieu>qu'- 
3>  en  cas  qu'au  même  tems  on    donnât  fa- 
„  fisfaclion  à  la  Suède  for  Là  prétenfion  qu'- 
33  elle  avoit  auffi  que  l'Empereur  ne  fe  pût 
9,  mêler  de  la  guerre  de  Pologne,  &  tût  o- 
»  bligé  d'en  retirer  les  Troupes  avant  Félec- 
„  tion  fC.     A  quoi  ceux  de  Brandebourg  s'é- 
tant  opofez,  aiant  déclaré  qu'ils  fufpendoient 
leur  vœu  pour  la  France,  jufques  à  ce  que 
l'Eleéteur  Palatin  eût  ôté  cette  condition  qui 
regardoit  la  Suède  ;     &  ledit  Electeur  aiant 
pe-rfifté  jufqu'au  bout  à  vouloir  faire  dépendre 
une  affaire  de  l'autre,   Tous  prétexte  d'empê- 
cher la  divifion  qui  pourroit  autrement  arri- 
ver entre  les  Couronnes:   on  fe  iepara  ians  a- 
voir  pu  rien  conclure. 
Conven-       Les  Autrichiens  &  ceux  de  leur  Puni  fem- 

flon  des      .  ,    .  ,  .    .  , 

Eieûeurs  '  bloient  triompher;  mais  cette  joie  ne   dura 
en  faveur  pas  long-tems.  Les  deux  Electeurs  de  Maien- 
^UFran-ce  ^  ^Q  Cologne,  dévouez  à  la  France,  lu- 
rent fi  bien  remontrer  à  leurs  Collègues  &  aux 

au- 


LOUIS  XIV.  Liv.  IV.        ïif 
autres  Princes,  que  lt  fureté  future  de  i'Em-    i^^8. 
pire  confiftoit  en  la  protection  du  Roi  T.  C.  _^-W- 
auquel  fêul  on  avoit  toute  l'obligation  du  Trai- 
té d^Munfter,  Se  des  restitutions  dont  il 
avoit  été  fuivi,  que  la  plupart   confentirent 
à -faire  enfemble  une  convention  préliminai- 
re, laquelle,  fous  le  prétexte  du   bien   pu- 
blic ,  accorda  toute  forte  d'avantages  au  Roi 
T.   C.  L'Article  III.  du  Traité  de  Munfter 
fur  lequel  on  avoit  formé  tant  de  difficultez>y  fut 
entièrement  décidé  en  fa  faveur;  ôc  l'on   y 
arrêta  folemnellement,  qu'en  cas  que  celui  qui 
feroit  élu  Empereur  contrevînt  aux  Capitula- 
tions de  rAGTemblée  ,  on  convoqueroit  une 
Diète  pour    procéder  à  une  autre  élection. 
Cette  Convention  fut  faite  le  4.  Juin  de  cet- 
te année,  &  le  18.  Juillet  faivant  on  obligea 
le  futur  Empereur  à  faire  la  célèbre  Capitula- 
tion  de  Francfort,   par   laquelle   toutes   ks 
,Loix,   Capitulations,  &   Constitutions  Im- 
périales qui  avoient  précédé, furent  expliquées 
à  la  rigueur,  8c  par  laquelle  aufla  on  confirma 
tout  ce  dont  on  étoit    convenu  auparavant 
en  faveur  de  la  France.     Le  premier  Article 
*  qui    regarde    la    confervation   réciproque 
de    la    Paix ,  étoit    conçu    de    la  '  manière 
fui  van  te, 

»  Nous  entretiendrons  la  paix  durant  tout  Extraie  de 
„  letemsde  notre  Gouvernement  avec  les  ^^"ê 
h  Princes  Chrétiens  nos  voitins  &c  limitro- ie  tueur 
,t  plies,  6c  ne  commencerons  aucunes  que-  Empereur 
„  relies,  diilentions  ou  guerre  au  dedans  nif*™™™ 
a>  au  dehors  de  l'Empire  à  Ton  fujet  ,    fous  don, 

*  quel- 

P  C'efi  F  Article  XIII, 
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1^58.  »  quelque  prétexte  que  ce  puiflè  être3  farif 
»■  ■  "  le  *û,  avis,  &  le  confentement  des  E- 
-»  lecteurs,  Princes  ôc  Etats,  ou  au  moins 
»  des  Electeurs,  &  ne  permettrons  point  qu- 
>-*  aucune  Armée  entre  dans  l'Empire,  fans 
■»  ledit  confentement,  &  fur  tout  nous  ob- 
«  ferverons  inviolablement  les  chofes  qui  ont 
»  été  traitées  &  conclues  à  Osnabrug  &  Muh- 
•»  fter,  entre  notre  Prédécefïeur  en  l'Empi- 
•»  re  Romain,  &  les  Electeurs,  Princes  & 
»y  Etats  d'une  part ,  &  ks  autres  Traitans  de 
>)  l'autre ,  &c  ne  ferons  rien  attenter  à  l'en- 
a  contre,  ni  par  nous  ni  par  autrui  ,  qui 
o  puifïe  afFoiblir  ou  rompre  cette  paix  uni- 
„  verfelle  &  Chrétienne, &  qui  doit  toujours 
„  durer,  &  la  vraie  ôc  fîncère  amitié  :  c'eft- 
3,  pourquoi  pour  une  plus  grande  afïïïrance 
„  de  ladite  paix,  nous  ne  fournirons  aucunes 
„  armes,  argent,  Soldats,  vivres  ou  autres 
3,  commoditez  aux  Etrangers,  Ennemis  de 
„  la  Couronne  de  France,  préfens  ou  à  venir, 
j,  fous  quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce 
„  puiiïe  être,  foit  pour  quelque  démêlé  ,  ou 
„  fujet  de  guerre  contre  ladite  Couronne;  ni 
3,  ne  donnerons  logemens,  quartiers  d'Hiver 
„  ou  paiTage  à  aucunes  Troupes  qui  feront 
„  conduites  par  d'autres,  contre  ceux  qui  font 
„  compris  dans  ledit  Traité  d'Osnabrug  & 
3,  Munfter,  comme  auffi  réciproquement  h 
„  Couronne  de  France  par*  ladite  paix  de 
3,  Weftphalie  eft  obligée  à  toutes  lesditescho- 
„  fes  envers  nous,  le  Saint  Empire, les  Elec- 
„  teurs,  Princes  &  Etats,  ôc  ainfi  nous  nous- 
3,  comporterons  conformément  à  ladite  paix 
„  de  Weftphalie  ,  au  regard  du  Cercle  de 
3,  Bourgogne  Ôc  de  la  guerre  qui  y  étoit  allu- 

„  mée? 
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Y,  mée,  du  tems  dudic  Traité,  ôc  qui  dure  165$. 
93  encore  aujourd'hui  j  que  fi  femblable  chofe  ■* 
>*,  étoit  entreprife  par  un  ou.plufieurs  Etats  de 
,3  l'Dmpire  ou  quelques  autres  Potentats,  6c 
>,  que  l'on  menât  des  Troupes  étrangères  par 
?,  les  terres  de  l'Empire, ou  contre  icelui,  de 
3,  qui  qu'elles  puifient  être,  ôc  fous  quelque 
3,  couleur  ou  prétexte  que  ce  foit,  nous  nous 
9,  y  opo ferons  de  tout  notre  pouvoir,  ôc  rè- 
»  poufferons  la  force  par  la  force,  &  a  finie - 
»  rons  en  effet  les  Etats  offenfez  de  notre  Ce- 
93  cours  &  défenfe  Impériale,  félon  les  Con- 
„  ftitutions  de  l'Empire.  Si  nous  ou  l'Empi- 
„  re  même  venions  à  être  afiaillis  de  guerre, 
»  il  nous  fera  permis  dès-lors  de  nous  fervir 
»  du  fecours  de  qui  que  ce  foit  :  en  forte  tou- 
»  tefois  que  durant  une  femblable  guerre,  ni 
39  autrement,  nous  ne  bâtirons  aucun  nou- 
33  veau  Fort  dans  les  Provinces  ôc  Territoires 
»  des  Electeurs,  Princes  ôc  Etats,  ni  ne  re- 
,„  nouvellerons  les  anciens,  ôc  permettrons 
93  encore  moins  à  d'autres  de  le  faire,  6c  ne 
„  chargerons  aucun  desdits  Etats  de  quartiers 
„  d'Hiver  autrement  que  les  Conftitutions  de 
»  l'Empire  l'ordonnent. 

Le  fécond  Article  *  par  lequel  tous  fecours 
réciproques  font  défendus  ,  étoit  conçu  en  ces 
termes. 

,,  Pour  éviter  que  notre  chère  Patrie,  la 
„  Nation  Germanique,  ou  nous  mêmes  ne 
9t  retombions  en  de  nouveaux  embarras ,  nous 
„  ne  nous  mêlerons  en  façon  quelconque  dans 
„  les  guerres  qui  fe  font  préfen cernent  dans 

„  l'Ita- 

.     *  C'ejl  le  XIV. 
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1658.   „  l'Italie  &  le  Cercle  de  Bourgogne  :ni  n'envo- 
la- :-■    „  yerons/oitën  notre  ncm  comme  Empereur, 
»,  ou  pour  raifon  de  notre  Maiion,  aucun  fe- 
3,  cours  de  Soldats  ,  d'argent  &  d'armes  eu 
»  autre  chofe,  centre  la  Couronne  de'Fran- 
»>  ce  &  fes  Alliez  dans  ladite  Italie  ni  Cercle 
»,  de  Bourgogne,  pour  aucun  fujet  de  difpu- 
o  te  ou  de  guerre, 8c  ne  donnerons  faveur  ni 
„  afîifhnce  en  aucune  autre  manière,  à  con- 
v  dition  toutefois  que  réciproquement  la  Cou- 
«  ronne  de  France  &  Tes  Alliez  ne  dcr.ne- 
„  ront  aufîi  aucun  fecours  ni  ailiftance   dé 
„  Soldais,  argent,  armes  ou  autres  moyens, 
3>  par  quelques   voyes  ou  manières- eue  ce 
»  puifTeêtre,  à  nos  Ennemis  ou  à  ceux  de 
9,  l'Empire,  de  notre  Maifon  en  Allemagne, 
„  d'aucuns  Electeurs,  Princes  ou  Etats,  cor- 
„  jointement  ou  féparèment;  &  ce  qui   eft 
,,  contenu  dans  le  préfent  Article  ôc  dans   le 
„  feizièrne  ci-après  touchant  la  Couronne  dé 
„  France  &  (es  Alliez  fe  doit  entendre  de  nos 
,,  Alliez  &c  de  ceux  de  l'Empire,  de  notre 
„  Maîfon  en  Allemagne, des  Electeurs,  Prin- 
9f  ces  &  Etats,  conjointement  ou  féparemeut, 
„  en  forte  que  tout  ce  que  delîus  s'obferve 
„  réciproquement  &  également  de  part   £c 
„  d'autre: pourtant  avec  cette  déclaration  en- 
3,  core,  qu'au  cas  cu'un  ou  plulieurs  Àes  E- 
„  ledeurs,  Princes  16c  Etats  de  l'Empire  ;fuf- 
„  fent  attaquez  par  guerre  de  quelcun,&que 
„  ledit  Eiedeur,  Prince  ou  Etat  implorât  le 
„  fecours  de  la  Couronne  de  France  ou   de 
„  ks  Alliez; dès-lors  il  fera  libre  &  ne  pou> 
3,  ra  préjudicier  à  ladite  Couronne  de  France 
„  ni  à  fes  Alliez,  de  donner  un  tel  iecours  , 
„  ni  à  tel  Electeur,  Prince  ou  Etat  de  fe  fer- 

,,  vir 
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£  vif  de  la  force  du  droit  d'Alliance  convena-    i  c> 5  S . 

?>  ble,  éd  qui  eft  confirmé  par  le  Traité  de 

„  pzix":  Et  afin  que  le  St.  Empire  demeure 
3,  tranquille,  ôc  dans  un  état  afluré  de  paix  , 
i,  nous  donnerons  ordre  avant  toutes  chofes, 
,",  incontinent  après  avoir  pris  poiTefliondefon 
„  Gouvernement, que  l'on  commence  efTec- 
„  tivement  des  Trairez  de  Paix  dans  l'A  hr- 
,,  magne  entre  les  deux  Couronnes  qui  font 
3,  en  guerre,  principalement  dans  l'étendue 
„  des  Cercles  ck  Patrimoines' de  l'Empire  ;  Se 
que  moïennant  la  Grâce  divine,  le  repos 


7j 


(bit  rendu  à  leurs  Roïaumes  6k  Sujets 


la  République  Chrétienne,  ck  à  touri'Em- 
3,  pireck  que  pareillement  l'on  conduife  fans 
3,  délai  à  une  bonne  6k  due  fin  les  Traitez 
„  de  Paix  de  Pologne. 

Ce  peu  d'Articles  extraits  delà  Capitulation 
entière  fuffiront   pour  faire  connoirre,  1.  le 
crédit  que  le  Traité  dé  Munfter  donnoit   a- 
-  lors  au  RcrT.  C.  dans  l'Empire:  2.  la  rai- 
fon   qui   engageoit  lEmpereur   à  demeurer 
tranquillement  fpectateur  de  l'une  6k  de.  l'au- 
tre guerre  d'Efpagne,  fans  donner  au  Roi  fon 
Parent  6k  fou  Allié  aucun  fecours  confidera- 
ble  j    &  enfin  à  quelles  conditions  onereuiês 
l'Empereur  fut  obligé  d'accepter  l'Empire  : 
Ce  qui  dans  le  fond  provenoit  bien  moins  de 
la  crainte  ou  de  l'affection  que  l'Empire   en 
général  eût  pu  conferver  pour  Sa  Majcllé  T.  C. 
depuis  le  Traité  de  Munfter,  que  de  l'affini- 
té &  des  liaifons  intimes  que  ce  Monarque  a- 
voit  eu  foin  d'entretenir  avsc  la  plupart   àa 
Princes  du  Rhin.   Quoi-qu'il  en  foit,  ies  Par- 
tions de  la  Maifon  d'Autriche  publioient  que 
jamais  le  Roi  de  Hongrie  ne  coniemiroit  à 
Ton.  IL  Part,  IL  F  cet- 
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165 S.  cette  Capitulation ,  &  qu'il  fortiroit  de  Franc- 

■* fort  plutôt  que  d'y  fouscrire  j   mais  le  tout  a- 

boutit  pourtant  à  être  fore  aife  de  fe  voir  le 
Succelïeur  de  Charlemagne,  &  leXIV.«£n> 
pereur  de  fa  Maifon.  Il  pafïa  la  Capitulation 
telle  qu'elle  lui  fut  préfet tee  ,     &  fit    fer- 
ment d'en  cbferver  le  contenu  en  termes  qui 
méritent  aulii  d'être  raportez. 
Sermert        „  Toutes  lefquelles  chofes  en  général  &  en 
■dei'Em-  >y  particulier,  nous  Roi  des   Romains   fus- 
toucïïnt  »>  nommé  ,    avons   promifes  auxdits  Elec- 
cene  ca-  „  teursp  tant  pour  eux,  qu'au  nom  du   St. 
pmUtien.  f  Empire  Romain,   y  engageant  notre  hon- 
„  neur  Roïal,  notre    dignité,    Ôc  la  parole 
„  de  la  Vérité,  ainli   que  nous  le  promet- 
,,,  tons  par  ces  préfentes ,  &:  prêtons  le  /er- 
9>  ment  corporel  à  Dieu,  &  à  Ces  Saints  E- 
?>  vangelifles,  pour  leur  ferme,   fidèle  &  in- 
„  violablc  obfervation,de  ne  rien  faire  à  l'en- 
9>  contre,  ni  procurer  qu'il  y  foit  contrevenu 
j,  par  quelque  voie  que  Ton  puilîe  imaginer, 
„  renonçant  à  toutes  exceptions,  diipenfa- 
„  tiens,  abfolutions, droits  tant  Canoniques 
3i  que  Civils,  de  quelque  nom  que  l'on  le* 
„  appelé. 

C'eft  ainfi,  dit  l'Hiftorien  de  Venife,  que 

foTélec-   Leopold  figna  cette  Capitulation  telle  qu'elle 

tion  le  18.  lui  lut  offerte  ,    en  vue  de  ne  l'obferver  qu» 

juiiiec.     aurant  que  la  nécclTité  l'y  contraindroit.     Il 

fut  aufli  tôt  élu  &  proclamé  Empereur  d'un 

confentement  général  le  18.  Juillet  ,    feize 

mois  après  la  more  de  Ferdinand  III.  foa 

père. 

U*ue  in       Pendant  que  l'on  procedojt  à  cette  céré- 

Rhi»con-monie,les  AmbalTadeurs  fortirent  de  Franc- 

ciuc  peu   forC  feiQÏ}  ies  Conititurioas  de  la  Bulle  d'or; 

apre^scat       -     -  -    -     -  ^ 
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£c  le  Maréchal  de  Gramont  &  le  Marquis    165&. 
de  Lionne  fe  retirèrent  à  Maience.    Jufques-  - 


là  ils  pouvoient  fe  vanner  d'avoir  déjà  beau-  tre  le  *£'*■ 
couf  obtenu;  mais  ce  n'ccoit  pourtant  qu'en  iesPrjnces 
papier 'que  confiiloient  tous  leurs  avantages,  de  i'fcm- 
Pour  ks  rendre  plus  folides  ,    &  obliger  le  ?**• 
nouvel  Empereur  à  lobfrrvation   des   pro- 
mettes folemnelles  qu'il  venoit  de   jurer,   ils 
méditoient  une  Ligue  entrelesPrincesde  l'Em- 
pire ,  qui  fut  enfuke  nommée   la   Ligue  du 
Rhin.    Ils  y  trouvèrent  d'abord  de  grandes 
difficultez,dont  les  plus  épineufes  leurétoient 
fu  (citées  de  la  part  des  Suédois,     Cependant 
après  plufieurs  Conférences  tenues  àceiujet*, 
les  trois  Electeurs  du  Rhin, le  Roi  deiSuè- 
de  comme  Duc  de  Bremen  &  de  Verden ,  le 
Duc  de  Neubourg,  TEvêque  de  Muniier.,  le 
Landgrave  de  Heiîe-Caiïel,  6c  les  Ducs   de 
Lunebourg  &  de  Brunswick, conclurent  cette 
Ligue  à  Maience  le  15,  d'Août:   elle  étok 
conçue  en  ces  termes. 

,,  D'autant   que  Sa  Majefté   Très  Chrê-  Extrait  de 
»,  tienne  comme  intérellée  à  la  paix,  entre <«  Trait*. 
„  dans  la  Ligue  que  les  Eminentiffimes   6c  /JT^'L 
„  Reverendilîimes    Princes  6c    Seigneurs  ,  &ai  de  " 
a  M.  Jean  Philippe,  Archevêque  de  Maien-  ^"^iT 
v  ce,  M.  Charles  Gafpard,  Archevêque  de    ""' 
»  Trêves,  M.  Maximilien  Henri,  Arche vê- 
«  que  de  Cologne,  Archichanceiier  du  S. Em- 
31  pire  Romain  dans  l'Allemagne ,   Gaule  , 
„  Roïaume  d'Arles  6c  Italie  :  6c  Princes  E- 
„  lecteurs ,  M.  Criftophle  Bernard  Evêque 
9>  de  Muniïer,  Prince  du  S.  Empire  Romain, 
F  2  „  M, 

•  A  Hxikjti  petite  VUle  entre  Francfort  0e  Marne, 
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1658    „  M.  Philippe  Guillaume, Comte  Pil.v.fn  du 

„  Rhin,  Due   de   Bavière,   Juliers,  C levés 

„  &  Mont  :  Sa  Majefté  Suédoile  comme 
„  Duc  de  Bremen  &  Verden  &  Seignedl-  de 
„  Wismar  :  M.  M.  M.  Augufte  Chnfthn 
;,  Louïs  &  George  Guillaume  DucdeBruns- 
?J  wick  &  de  Lunebourg,  &  M.  Guillaume, 
„  Landgrave  de  HclTè ,  ont  faite  en  vertu 
„  du  Recès  de  Francfort  de  la  préfente  an- 
„  née  1658.  le  14.  d'Août,  unanimement 
„  confirmé  .  Sadite  Majefté  aprouve  ehtiè- 
„  rement  ledit  Recès  en  toutes  fes  parties  &c 
„  félon  fa  teneur,  ôc  fous  les  mêmes  condi- 
„  tions,  elle  s'afïbcie  avec  lesdits  Electeurs 
,,  6c  Princes  j  &  ainfi  le  Roi  Très-Chrêrien 
„  d'une  part,  enfuite  les  Electeurs  &  Prin- 
,,  ces  Con fédérez, de  l'autre,  pour  conferver 
3,  la  tranquillité  commune  dans  le  S.  Empire, 
„  ont  lié  entr'eux  une  bonne  amitié  6c  cor- 
„  refpondance  d'une  défenfe  mutuelle  ,  la- 
„  quelle  ils  confirment  par  cette  Paélion  par- 
„  ticulière  ,  outre  le  fufdtt  Recès  accordé  , 
,>  6c  accepté  folemnellement  de  tous,  5c  font 
„  enfin  convenus  de  part  &:  d'autre  àts  con- 
„  ditions  ci-deffous  écrites  ,  en  forte  toute- 
„  fois  que  comme  il  cft  contenu  dans  le  fuf- 
*,  dit  Recès,  il  fera  libre  d'entrer  dans  la  fuf- 
„  dite  alliance  à  un  chacun  dçs  autres  Princes 
3,  compris  dans  la  paix ,  tant  Catholiques  que 
„  ceux  de  la  Confeiïion  d'Ausbourg,  fans  en 
„  excepter  aucun. 

En  vertu  de  cette  Alliance,  tous  &  un  cha- 
cun les  Princes  &  Electeurs  Conféderez  pro- 
mettaient d'emploïer  toute  forte  de  moiens 
ôc  toutes  leurs  forces  tant  dans  les  Dicxcs  <;c 
l'Empire,   qu'ailleurs,  pour  obtenir  lobfer- 
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varion  de  la  paix ,  6c  pourvoir  à  ce  que  la  Ga-    165  $• 
rantie  générale  fondée  fur  rmftrumentdepaix,   - 
Verum  tamen  ,fut  effectivement  &  réellement 
miû?en  exécution,  laquelle  étant  établie,  ou 
une   (Garantie   fpeciale   étant   accordée,    en 
attendant  &  jufques  à  ce  que  ce::e  Garantie 
générale  fût  pleinement  confirmée  entre  les 
AiTociez  à  la  paix  par  i'affociationde  planeurs 
à  cecte  Ligue, on  devoir  convenir  enfuite  des 
aucres  moïens  réels  6c  effectifs  de  conferver 
6c  mainrenir  la  paix,    &  d'unir  les  confeils 
&  les  forces  contre  les  Contrevenans.     Ce- 
pendant tous  6c  un  chacun  des  Electeurs  3c 
Princes  Liguez  ,   qui  babitoient  fur  les  Ri' 
pièces*  &  particulièrement  furie  Rhin,   £c 
en  quelque  endroit  qu'il  pouvoir  arriver  parla 
commodité  des  lieux,  chacun  d'eux  en  leur 
territoire  ,   éroient  obligez  de  prendre  garde 
que  nulles  Troupes  envoïées  dans  les  Païs-Bas 
ou  ailleurs,  contre  le    Roi   Très  Chrétien  , 
6c  ies   Alliez    modernes,   ne   paflailent   par 
leurs  Terres,  6c  eue  l'on  ne  leur  y  donnât 
aucuns  Quartiers  d'hiver,    armes,    canons  , 
vivres,  comme  chofes  contrevenantes   à   la 
paix. 

Le  Roi  Très-Chrêtien,  les  Electeurs  6c 
les  Princes  Conférerez,  fe  promettoient  ré- 
ciproquement que  ii ,  au  fujet  ou  fous  le  pré- 
texte de  cette  correfpondance  défenûve  pour 
la  paix  en  Allemagne,  aucun  d'eux  ou  tous 
enlemble  étoient  orlénfez,  ou  traitez  en  en- 
nemis de  qui  que  ce  pût  être,  foit  au  dedans 
ou  au  dehors  de  l'Empire  j  alors  ils  s'affif- 
teroient  l'un  l'autre  de  toutes  leurs  forces  6c 
pouvoirs,  comme  .a  néceflké  le  requéreroit, 
fcroiem  marcher  leurs  Armées  »  6c  ies  join- 
F  3  droienc 
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1658.   droient  pour  la  défenfe  de  ieur  Allié  qui  fe 
'  -  trouvcroit  en  peine,  &c. 
Les  Efpa-      Tant  que  cette  Ligue  fut  ignorée  des  Efpa- 
gna's  n'en  gnols  >ils  parurent  toujours  plus  éloigne?,  t'un 
i°ius  dif-  accommodement.    Ce  nrétoient  qu'injures  dé- 
posa à  la  leur  parc  contre  le  Cardinal  Mazarin,  &c  qu'- 
yaix.        invedives   fur   le  peu  ou   point  d'alTurance 
qu'il  y  avoir  en  fa  parole.     Les  proposions 
faites  par  le  Maréchal  de  Gramont  &  le  Mar- 
quis de  Lionne  de  1a  part  du  Roi,   au  Collè- 
ge Electoral,  pendant  la  Dière  de  Frar.cforr, 
de  vouloir  bien  prendre  les   Electeurs  pour 
Arbitres  de  la  paix  :    le  pouvoir  qu'il  plut  a 
Sa  Majefté  de  donner  à  les  Ambafladcurs  pour 
cet  effet  :1a  Médiation  du  Pape  &  celle  de 
l'Ambaiïadeur  de  Venifè,  furent  traitées  par 
ie  Comte  de  Pignerands  de  pures  iilufions* 


pour 


tirer  en  longueur  l'élection   de    l'Em- 


pereur, ôc  en  lui  ôtant  les  moïens  de  fe~ 
courir  les  Etats  de  Flandre  ,  donner  aux 
François  ceux  d'y  continuer  leurs  pro- 
grès. 
Les  Fran-  Mais  û  le  Pape  &  les  Electeurs  louhai- 
ç*k  re  u- tèrent  plufieurs  fois  vainement  de  s'entremet- 

«fiatiia  du  tre  Pour  trouver  ^es  tempérament  qui  pu  lient 
F.-pe.  farisraire  les  deux  Rois  :  ii  i'Eîpagne  reje:ta 
toujours  leurs  offres ,  ôc  parut  rèrme  dans  le 
deilein  de  continuer  la  guerre,  malgré  les  rai- 
fons  qu'elle  avoit  d'en  (ouhaiter  la  fin  :  iï  le 
Pape  fur  tout  fit  diverses  tentatives  pour  ce 
fujet:  û>  malgré  Ion  inimitié  iecrète  pour  la 
France  }  on  en  vint  jufques  à  propofer  des 
Conférences  à  Rome,  dans  lesquelles  toutes 
les  affaires  feroient  décidées  par  l'arbitrage  du 
Pape  en  perfonne:  la  France  de  fon  coié  re- 
jetu.auili Tes  offres,  &.  refufà  toujours  con- 

ftam- 
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ftamment  fa  médiation.  Comme  cet  arbitrage  i£e  3. 
lui  étoit  fufpectpar  toutes  for  :es  de  raifons,  elle  — r.-  -i 
s'en  défendit  adroitement .  fous  couleur  de  ne 
pou  >ojr  confentir  à  traiter  de  la  paix  dans  u->- 
fte  VS« ,  où  la  Maifon  d'Autriche  étoit  com- 
me toure-puiiïante,  autant  par  le  nombre  des 
Partilans  qu'elle  y  avoit,  que  par  le  voifinage 
du  Roïaume  de  Naples.  Le  prétexte  étoit 
frivole,  comme  on  peut  voir,  mais  il  n'y  en 
a  point  qui  né  foit  bon,  quand  on  a  la  force 
en  main  ,  &  qu'on  eft  réfolu  de  s'en  fervir. 
On  prenoit  en  iecret  d'autres  mefures  pour  a- 
mener  les  Efpagnoîs  au  point  que  Ton  deliroit; 
&,  par  une  adrefle  qui  réliffit  au  delà  de  ce 
qu'on  en  pouvoit  attendre  ,  on  les  y  amena 
p..r  cela  même  à  quoi  ils  paroiffoient  le  plus 
opofez.  On  omit  néanmoins  au  Pape  d'en-' 
trer  en  conférence  en  quelque  Port  de  la  Li- 
gurie  *  ii  Sa  Sainteté  vouloir  s'y  rendre  ,  mais 
on  favoit  bien  que  le  Pape  ne  pouvoit  pas 
faire  cette  démarche,  ni  les  Efpagnoîs  con- 
fentir à  la  propofi  ion. 

J'ai  infinué  ci-devant  t,  qu'ils  avcient  des  Ra.ï&n* 
raifons  fecrètes  qui  les  empéchoient  de  con-  Sèm^'i 
fentir  à  la  paix,  ou  plutôt  au  mariage  du  Roi  Cour  de 
avec   l'Infante,  qu'on   en   reçardoit   comme  Madri«ie 
le   principal  jien.     Cetoit  la  crainte  oue  la  d'abord  au 
Couronne  d'Elpagne  n'échût  au  Roi   Très-  marine 
Chrétien  en  coniéquence  de  ce  mariage,    fi  Jerinfa»*; 

11^^,,.         n  .v  .      r**  te  avec  i«- 

le  K01  Catholique  venoit  a  mouur  ians  en-  Roi. 

fans.     11  eft  vrai ,  comme  je  l'ai  dit  autii,  qu'il 

lui  croit  né  un  Prince  fur  la  fin  de  l'année  1657. 

qui  ièmbloit  ailurer  dans  fa  Maifon  la  fuccei- 

F  4.  fion 

*  Aidrtmtnt ,  des  Cites  de  Germes,    -j-  P^,  jf. 
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1^58.   fion  de  la  Couronne  ;  mais  Page  encore  fi  ten- 

« dre  de  cet  enfant,  &  l'apréhenfion   de  voir 

éteindre  par  fa  mort  les  efpérancesqu'on  avoit 
conçues  de  fa  naiflance,  forrirîoient  le  «Roi 
Catholique  dans  fon  éloignement  pourrie  ma- 
riage de  l'Infante  avec  le  Roi.  Cependant  la 
réduction  de  Dunkerque  pour -la  féconde  fois 
&  la  victoire  ces  Dunes  qui  l'a  voit  précédée, 
croit  un  des  plus  rudes  coups  quei'Efpagnc 
eût  encore  reçus:  elle  reconnut  alors  de  quel- 
le importance  avoit  été  contre  elle  &  feroit 
peut-être  à  l'avenir  l'Alliance  de  la  France  a- 
vec  l'Angleterre.  Elle  en  apréhenda  les  fui- 
tes; &  la  nouvelle  de  la  Ligue  du  Rhin ,  que 
Je  Roi  Catholique  aprit  peu  de  tems  après, 
redoublant  fon  inquiétude,  commença  à  lui 
faire  changer  de  fentiment.  Il  craignit  > 
comme  c'étoit  le  but  de  la  Cour  de  France  > 
que  tous  ces  Princes  ne  fe  joignaient  avec 
cette  Couronne  pour  le  chafler  entièrement 
de  l'Allemagne- «5c cette  crainte  leporta  àfede- 
terminer  au  mariage  de  Tintante  avec  1« 
Roi.  Le  motif  qui  l'en,  avoir  empêché  au- 
paravant ne  fubfiltoit  plus.  Outre  l'Infant 
dont  la  Reine  d'Efpagne  écoit  accouchée  , 
une  féconde  groffefle  lui  donnant  encore  cet- 
te année  l'eîpérance  d'avoir  un  lècond  Fils, 
cette  Cour  n'avoit  plus  à  craindre  de  voir  la 
Couronne  fans  Succelleur.  Mais  avant  que 
de  raporter  la  fuite  de  cette  négociation  , 
reprenons  le  récit  des  affaires  étran- 
gères. 
Aff  rcs  Le  nouvel  Empereur  avoit  ratifié,  même  a- 
de  Poto-  vant  f0[1  élection,  le  Traité  de  fon  Père  avec 
fwiki  *"  les  Polonois  ,  &  leur  avoit  envoyé  iix  mille 
veuc  s'en  hommes  fous  la  conduite  du  Comte  d'Asfek- 

D'au- 
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D'autre  part  Ragotzki  encouragé  par  les  foc-   165  S. 

ces  dont  les  armes  Suédoifes  l'avoientfavorifé ' 

en  ÎWogne  *,  fcrmoit  des   prétenfions  ^r^,£r^>. 
cette  Uouronne  &c  ne  négligeoit   rien  pour  #  rehift.' 
les  faire  valoir.     Pour  cet   effet  il  fît  cette 
ahnée  une  Ligue  plus  étroite  avec  Charles  Guf- 
tave,  ramaffa  des  Troupes   en   grand   nom- 
bre ,  &  entra  au  plus  fort  de  l'Hiver  dans  ce 
Royaume  qu'il  vouloit  conquérir.      Les  Sué- 
dois étoient  contens  delà  Prude,  Se  du  bu- 
tin qu'ils  y  avoient  fait  :    ils  abandonnèrent 
le  relie  fans  peine  au  premier  occupant.    Les 
Mofcovites ,  comme  nous  l'avons  dit,  s'en  é- 
toient  déjà  emparez  d'une  partie:  les  Tarta- 
res,  fous    prétexte    de    fecourir,  défoloient 
tou:  :  &  ceux  du   pays,  ou   defefperez    ou 
difperfez,  ne  penfoient  plus  qu'à  retirer  quel- 
que profit  du  débris  d^s  ruines  communes. 
Ainh  ce  beau  Royaume  étoit  tombé  dans  une 
é: range  confufion  ,    6c  étoit  devenu  la  pro- 
ye  non  feulement  des  Etrangers,  mais  des  liens 
propres.     Rago:zki  cultivoit  l'amitié  des  Co* 
laques   ,     &   avoit   mis  dans  fon   parti  les 
Princes  de  Vaiachie  &  de  Moldavie  ,   fans 
fe  foucier  de  choquer  les  Turcs  qu'il  croïoit 
allez  occupez  de  leurs  propres  affaires  ,     ni 
les   Autrichiens   apliquez    alors    à   l'élection 
de    ."Empereur.      La    fortune    féconda    fes 
premières  entreprifes;    mais  Paiant  abandon- 
né bientôt  après,  il  fuccomba  aux  caiami.ez 
dont  il  fut  accablé. 

Il   vint   à    Cracovie  où  il  mit  garnifcn  ;  n  - ft  me- 
mais  lorfqu'il   voulut  plier  outre,  il  trouva nace  par 

*  Vtytz  ci- devant,  p-.g.  48. 
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2658-    que   les  ■  Polonois  aiant   repris  courage  par 

J— —  les  fecours  qu'ils  avoient  reçus  de  Leopold* 

Saquer'"  commencement  à  refifter  vigoureufeme.nl*  & 
fi  Prind-que  les  Suédois  ,  attaquez  par  le^oi  de 
çut<?  de  Danneroarck  dans  le  territoire  de  Brêmen  , 
mie/1"  avoient  été  obligez  d'accourir  au  fecours  de 
ce  pays-là.  Ayant  donc  muni  Cracovie  &c 
quelques  autres  places ,  il  crut  qu'il  feroic 
mieux  de  Te  retirer  en  Tranfylvanie;  mais  les 
Polonois  l'aiant  prévenu,  le  coupèrent  dans 
des  défilez  où  il  s'étoit  engagé,  &  l'entou- 
rèrent de  telle  forte ,  que  n'en  pouvant  for- 
tir  y  il  fut  contraint  de  fubir  la  loi  qu'on 
voulut  lui  impofer.  II  falut  qu'il  fe  fournît 
aux  conditions  dures  &  honteuîès  de  rappeler 
les  Garnifons  qu'il  avoit  mifes  dans  toutes  les 
places  ,  &  d'acheter  à  prix  d'argent  la  li- 
berté de  s'en  retourner  chez  lui.  Ce  ne  fut 
pas  encore  tout.  Les  Tartarss  étant  fur- 
venus  au  nombre  de  trente  mille,  le  ferrè- 
rent de  (î  près,  que  s'il  n'eût  pris  la  fuice,  il 
auroit  été  fait  prifonnier,  comme  il  arriva  à 
fon  Général  &  à  p^efque  tout  le  refte  de  fon 
Armée.  Il  fe  croïoit  en  fureté  dans  fa  Prin- 
cipauté, s'efforçant  par  toute  forte  de  foûmif- 
fions  d'apaifer  les  Turcs  &  les  Autrichiens  ir- 
ritez de  fes  entreprifes.  Ces  derniers  les  lui 
pardonnèrent,  le  voïant  a  fiez  puni  parfesmau-^ 
vais  luccès.  Mais  la  haine  du  Vizir  contre 
lui  étoit  implacable,  parce  que  quelque  tems 
auparavant  ce  Prince  lui  avoit  rendu  de  très- 
mauvais  offices  à  la  Porte.  Ravi  de  trou- 
ver une  11  belle  occafion  de  s'en  vanger,  ce  - 
Miniftre  l'accufa  de  rébellion  pour  avoir  ofé 
entreprendre  la  guerre,  fans  la  permiffion  du 
Sultan  ;    &  ce  ne  fut  qu'en . abdiquant    foi 

Pxia-i 
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Principauté  >  que  Ragorçki  évita  la  tempête  qui   1  65  $.* 

Je    menaçoit  d'une   ruine   prochaine.     Son — 

bur>   n'était    en    cela    que    de    gagner    du 
temsN 

En  effet,  il  ne  vit  pas  plutôt  les  Turcs11  Ia/e" 
éloignez,  qu'il  reprit  le  nom  &  l'autorité  de^"po'rce 
Souverain.     Il  ménagea  les  Tranfylvains  a-  quelque  a- 
vec  prudence,  5c  tacha  de  mettre  les  Hon-J^^ 
groisdînsfon  parti.     Ii  s'adreiTa  far  tout   à  Turcs  qui 
Leopoid,  lui  repréfenrant  que  fi  une  fois  Iesfer5^ce 
Turcs  s'emparoient  de  la  Tranfylvanie,  com-^îj^s& 
me  c'étoit  leur  deflein,  ils  s'ouvriroient  par  l'obligent 
Jà  le  chemin  à  de  plus  grandes  co-. quêtes   en"nefe.coa" 
Hongrie  &  en  Pologne.     Leopoid,  occupé /aDdu- 
de  ce  qui  fe  palïbit  à  Francfort, fe  conten-quer. 
ta  de  lui  donner  des  efpérances ,  &  envoya 
quelque  peu  de  troupes  en  Hongrie,   fous  Ja 
conduite    d'Annibal   Gonzague,  pour   tenir 
en  bride  les  Peuples  de  ce  pays-là.   Il  vouloir 
faire  croire  aux  Turcs,  que  fon  defïein  étoit 
d'envoyer  du  fecours  au  Prince  de  Tranfyl- 
vaniej  mais  les  Turcs  en  prirent  peu  d'om- 
brage, voyant  que  Gonzague  s'étoic  retran- 
ché dans  l:l!e  de  Schut  fans  autre  vue  que  de 
couvrir  le  pays.     Alors  le  Vizir  ,   plus  irrité 
qu'auparavant ,   demanda  avec  menaces  aux 
Tranfylvains  la  tête  de  leur  Prince  «Se  la  con- 
fignation  de  quelques  places.     Sortant  enfuite 
en  Campagne  ,    ii  fe  joignit  aux  Bâchas  de 
Temeswar  &  ce  Bude  qui  n'attendoient  eue  ■ 
Ton   arrivée  pour  entrer  en  Tranfyîvar.ie.  Ra- 
gotzki  de  fon  côté,n'aiant  pu  obtenir  de  Leo- 
poid que  trois  ou  quatre  mile  hommes,  ra-  - 
matla  d'ailleurs  autant  de  Troupes  qu'il  lui  rut  - 
pomble,  &  marcha  courageusement  su   de- 
vant de  l'Ennemi,    ii  rencontra  pîès  d'Arad 
F  6  un 
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1658.    un  gros  Corps  de  Turcs  qui  venoient  avec  d'à 
Canon  :    il  les  attaqua,    les  rompit,  en  tua 
cinq  ou  fix  mille  qui  demeurèrent  fur  la,\)h- 
ce,  ôc  fit  beaucoup  de  prifonniers  ent^e  les- 
quels Te  trouvèrent  plufieurs  de  leurs  Com- 
mandans.     Ce  Prince,  fier  de  cet  avantage, 
le  grofïit  au  delà  de  ce  qu'il  devoir,  pour  ac- 
croître fa  réputation  &  fon  crédit.     Mais  le 
Vizir,  fans  faire  de  bruit,  s'apliqua  unique- 
ment à  en  tirer  vengeance  &  à  profiter  de Tab- 
fence  de  l'Empereur  retenu  à  Francfort  parles 
cérémonies  qui  fuivirent  fon   élection.      En 
vain  on  le  rappeloit  à  Vienne  où  Ton  étoital- 
larme  du  danger  que  couroit  la  Tranfylvanie: 
la  pompe  de  fon  Couronnement,  ks  vifites 
qu'il  fe  crut  obligé  de  rendre  aux  Princes   de 
l'Empire ,  &  les  fêtes  qu'on  lui  donnoit  par 
tout,  plus  convenables  à  fon  humeur  &   à 
lbn  âge  que  les  foins  de  la  guerre  qu'il  avoit  à 
craindre,  lui  firent  perdre  en  de  vains  amufe- 
mens  un  tems  précieux  qu'il  auroit  pu  mieux 
employer  ailleurs.     Il  ne  revint  en  Au-riche 
qu'au  mois  d'Octobre  ,  &  trouva  que  les  Turcs 
s'étoient  déjà  *  rendus  maîtres  d'iene,  place 
très  forte,  où  Ragotzki  avoit  cru   pouvoir  fë 
maintenir,  parce  qu'e. le  étoit  environnée   de 
marais  qui  en  rendoie.u  l'aproche  très  diffici- 
le.    Le   Gouverneur   n'avoit  pas  plutôt  vu 
paroître  les  Turcs,  que  manquant"  de   cou- 
rage ou  gagné  par  argent  ,     il  fe  rendit  fans 
réfiftance.     Il  eft  vrai  qu'il  paya  de  fa  tête  fa 
lâcheté  ou  fa  trahifon ,  mais  il  en  coûta  enco- 
re une  fois  à  Ragotzki  fa  Principauté,  dont. 

*  Ah  nuis  de  Sfptentw- 
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Acacio  Bachiani  fut  invefti  ,  àcorrition  de    165  g.  ; 
payer  un  plus  grand  tribut  à  la  Porte.     Le  ■ 

VïtkKae  voulut  pas  alors  pouiTer  plus  loin 
fes  progrès  :  il  fit  fortifier  fa  nouvelle  Con- 
quête,  £c  fe  contenta  de  taire  le  dégât  dans 
le  pay-s-. 

La  guerre  de  Candie  étoit  un  obfïàtfe  à  gJ 
celle-ci,  &  pour  l'a  continuer  plus  furement , ûot£  ^e 
ce  Minière  auroit  bien  voulu  fe  débaraffer  de  p«*  faire* 
la  première.  Pour  cet  effet  il  fit  OuHr  la  P^*Ôen/aux" 
aux  Vénitiens,  à  condition  que  la  République  conditions 
rendroit  Candie  aux  Turcs  avec  les  autres  pla-de  "ndre 
ces  de  fa  dépendance.  Balarini  qui  faifoit  à 
Conftantinopie  l'office  du  Baile  &  qui  avoit 
été  mis  aux  arrêts  avec  lui  ,  en  envoyi  les 
proportions  au  Sénat  fuivant  le  projet  que  le 
Vizir  lui  en  avoit  mis  entre  les  mains,  avec 
menaces,  en  cas  qu'on  le  refufat,  d'employer 
les  plus  grans  efforts  de  tous  les  cotez; ,  (Se 
principalement  contre  la  Dalmatie.  La  cho- 
fe  mife  en  délibération  ,  les  fentimens  des 
Sénateurs  fe  trouvèrent  fort  dirTerens.  Les 
tins  repréfentèrent  1  epuifement  de  la  Répu- 
blique ,  la  perte  de  tant  de  Nobletlè  &  de 
Soldats  que  iui  coûtoit  déjà  ceure  longue  £c 
pénible  guerre,  &  i'impuiiTance  où  elle  étoic 
de  réûfter  plus  longtems  à  un  ennemi  opi- 
niâtre &  fuperieur.  Ils  dilbienc  que  ce  feroic 
l'irriter  par  une  reùftance  inuti  e  qui  n'empè- 
cberoit  pas  fa  conquête  ,  &  qui  l'exaterok 
au  contraire  à  porter  fes  armes  victorieuses 
jufques  dans  le  cœur  de  leurs  Etats.  Les 
autres  étoient  d'avis  par  ceia  même  de  difpu- 
ter  au  Turc  la  conquête  de  Candie  jufques  à 
la  dernière  extrémité  :  alléguant  que  c'etoie 
une  barrière  qu'on  opofoit  à  fa  fureur,  qui  fe- 
F  7  r-cic 
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1658.    roit  bien  plus  redoutable  lorfqu'il  s'en  feroit 

rendu  maître,  qu'elle  ne  1  etoit  tandis  qu'on 

arrêtoic  Ces  efforts.  Que  le  Vizir  ne«pro- 
pofant  la  paix  que  parce  que  cette/guerre 
étoit  un  obftacle  à  d'autres  detfeins ,  on  ob- 
tiendroit  de  lui  des  conditions  plus  favorables 
fi  l'on  demeuroit  ferme  dans  la  réfolution 
de  fe  défendre  avec  vigueur.  Qu'à  la  vé- 
rité les  finances  de  la  République  étoient 
épuifées  ,  mais  qu'elle  avoit  une  reiTource 
certaine  dans  la  bourfe  des  particuliers ,  qui 
étoit  le  véritable  trefor  de  l'Etat  Ce  der- 
nier avis  fut  fuivi  :  l'on  préfera  le  danger 
d'une  guerre  malheureufe  à  celui  d'une  paix 
injufte.  Les  Sénateurs  contribuèrent  de  leurs 
biens,  les  uns  fix  mille  ducats  &c  les  autres 
dix  mille,  pour  la  foûtenir  ;  &  chacun  figna- 
lant  à  l'envi  fon  zèle  pour  la  Patrie  ,  offrit 
de  payer  ou  fur  le  champ  ou  à  diveries  fois 
de  très-groffes  fommes  d'argent. 
Elle  font  Cette  Délibération  aiant  été  envoyée  à 
reiectéc*  Balarini,  il  en  rendit  compte  au  Vizir  avec 
par  le  tous  ]es  rnénagemens  pollibles.  Mais  quelque 
Seau.       r  .         ,.,       /n  o.,    ,       '.  »•!       t     î 

fom  qu  il  prit  û  adoucir,  autant  qu  il  put,  le 

refus  que  les  Vénitiens  faifoient  de  rendre 
Candie  ,  ce  fier  Minière  l'écouta  à  peine 
jufqu'au  bout ,  &  le  renvoya  à  fon  logis  a- 
vec  les  Gardes  ordinaires.  Fâché  de  voir 
par  là  ies  projets  renverfez  il  réiblujt  de  laf- 
ier  la  République  en  i'attoibliOanr.  U  avoit 
repris  fur  elle  l'année  précédente  les  Iles  de 
Tenedo  &  de  Lemnos  ;  &:  les  Vénitiens  de 
leur  coté  s'en  étoient  en  quelque  façon  dé- 
dommagez par  une  bataille  navale  qu'ils  a- 
vO:en:  gagnée  dans  le  Déiroit  àts,  Dardanel- 
.    les.   Mais  comme  ils  ne  Tachetèrent  3     aullî 

bien 


! 
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bien  que  celle  de  l'année  1656.  *  ,  que  par    165  S. 

la  mort  de  leur  Général  Lazaro  Mocenigo ,  ils  

furcïii  moins  fènfibîes  à  l'avantage  qu'elle 
leur  pocura  ,  qu'à  la  perte  qu'ils  y  avoient 
faite. 

Le  Commandement  de  la  Flote  fut  don- 
né à  Morozini,  Général  de  Candie,  qui  for- 
ma cette  année  un  grand  defTein  ,  mais  dont 
le  fuccès  ne  répondit  pas  à  (on  attente.  Ce 
fut  de  furprendre  Canée.  en  faifant  avan- 
cer dans  le  Port  à  force  de  rames  trois  Galè- 
res fécondées  par  vingt  Brigantins  ,  pendant 
que  des  Troupes  portées  à  terre  avec  des  é- 
chelles  &  des  pétards  feraient  diverlion  dans 
le  même  tems,  &  attaqueroient  le  Corps  de 
la  Place.  Il  y  avoit  cette  circonfrance  fa- 
vorable ,  que  la  chaîne  du  Port  aiant  été 
rompue  n'étoit  pas  encore  raccommodée ,  en 
forte  que  l'entrée  en  reftoit  ouverte  ;  &  que 
les  Turcs  avoient  négligé  de  fortifier  certains 
endroits  par  lefquels  il  croïoità  coup  fur  pou- 
voir faire  entrer  fes  Troupes  à  la  faveur  de 
quelques  intelligences  qu'il  entretenoit  dans 
la  Ville.  Déjà  l'on  préparait  toutes  chofes 
pour  faire  reuilir  ce  projet  ;  mais  comme  il 
demandoit  un  grand  fecret  &  qu'il  ne  pou- 
voit  s'exécuter  que  dans  les  ténèbres, une dif- 
pute  furvenuë  entre  le  Marquis  de  Viuanova 
&  le  Chevalier  de  Gremonville,à  qui  en  au- 
rait la  conduite  ,  rît  qu'on  ne  paria  bientôt 
d'autre  chofe  parmi  les  Soldats.  Peut-être 
néanmoins  qu'il  aurait  encore  pu  réùiTir  ,  li 
l'on  en  fut  demeure  II  j  mais  quelques  Fe- 
louques 
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1658.    touques  étant  forties  pour  aller  dans  l'Archi- 
.  pel  malgré  les  défenfes  qui  en  avoienc  été  fai- 

tes, elles  publièrent  les  préparatifs  qui  f^Tai- 
foient  :  ce  qui  fut  caufe  que  Cuffein  atfiit  fait 
promprement  embarquer  des  Troupes  à  Na- 
poli  de  Roman ie,pa (Ta  à  la  Canée  avec  tren- 
te Galères  èc  y  demeura  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
vu  l'Armée  Vénitienne  ièparée  ,  6c  éloignée 
de  ces  quartiers-là.  Ainfi  manqua  ctte  ex- 
pédition qui  auroit  pu  délivrer  Canée  &: 
faciliter  le  fecours  de  Candie  j  mais  cette 
malheureufe  ville  étoit  deftinée  aux  tra- 
vaux d'un  long  &c  pénible  fiège  qui  ne  devoit 
pas  encore  finir  fi-tôt. 
Mort  de  Ea  mort  de  Cromwel  ,  arrivée  fur  ces  en- 
CremweUtrefaitcs  »  donna  quelque  efpérance  de  voir 
Car°ér  c^anger  ta  face  des  affaires  de  la  Grande  Bre- 
*  tagne  ,  qui  gemiiToit  fous  la  Tyrannie  de  fa 
nouvelle  Protection.  Ii  l'avoit  portée  à  un  fi 
haut  degré  de  puilTance  ,  qu'il  s'étoit  rendu 
également  formidable  aux  Sujets  des  trois 
Royaumes  6c  aux  Etrangers.  Il  meditoit  mê- 
me de  plus  vaftes  delïéins  encore  lorfque  la 
mort  le  furprit  le  13.  Septembre  après  une 
maladie  aiguë  *  qui  le  mit  fans  violence  dans 
le  tombeau.  Fin  douce  6c  tranquiile,rarement 
accordée  à  ceux  qui  s  élèvent  au  Trône  par  la 
chute  des  légitimes  SouverainslCromwel  étoic 
né  d'une  famille  peu  coniîdérable,  6c  n'avoit 
pas  eu  beaucoup  d'éducation. Il  étoit  monté  du 
plus  fimple  emploi  de  la  guerre  à  celui  dj  Gé- 
riéraliffimTe  des  Armées  >  par  la  force  defqueiies 

a 


*  La  Gr.iwïïe  qui  lui  canfa  la  fièvre  5  ce  qui  F 'oblige*  4e  fg 
mettre  au  ht-  où  il  mwrut  an  bout  de  cinq  or.  Jîx  jours. 
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Roi  Charles  I.  d'abattre  Tes  envieux  ,  d'exiler ■ 

ceux  qui  lui  étoient  les  plus  fufpecls,ÔC  d'op- 
primer les  Parlemens.   Tout  cela  fupofoit  en 
lui  deTsualitez  extraordinaires  ;   anffi  paroif- 
foit-il  en  avoirde  bonnes*un  grand  zèle  pour 
la  Religion  ,  beaucoup  de  valeur  &  de  cou- 
rage à  îa  guerre,  une  exrrème  prudence  dans 
les  Conlcils  :     mais  par. delTus  tout  une  am- 
bition fans  bornes,  qui  ,  au  milieu  même  du 
pouvoir  abfolu   dont  il  femb'oit  devoir  êtrfe 
raffaliéilui  f ai  (bit  menacer  juiqu'à  les  vôifthsî 
Non  content  de  tenir  le  Royaume  aflujèttï 
par  une  Armée  bien  difciplinée  ,  il  dominoic 
encore  fur  la  mer  par  de  puitTances   Flores. 
Grand  dans  les  vertus  &  dans  les  vices ,  £c 
pouvant  palier  fa  vie  dans  la  licence  <2c  dans 
les  plaiiirs  ,     il  véquit  néanmoins  dans  une 
continence  merveil'.eufe:  fobre,  diafté*  mo- 
dette,  vigilant,  infatigable  ;  mais  trop  rem- 
pli des  idées  tyraimiques ,     &  ponant  trop 
loin  le  droit  des  Peuples  contre  les  Souve- 
rains *.     Il  mourut  fur  le  Trône  &  dan:  le 
Palais  des   Rois   avec   la  même   tranquillité 
que  s'il  en  eût  été  le  PolTeiTeur  légitime,  6c 
avec  la  même  force  d'efprit  que   s'il  n'eu: 
du  être  agité  d'aucun  rtmors.     Il  fut  mê- 
me enterré  dans  leurs  Tombeaux  ;     mais 

ion 


*  C'Jl  ce  qui  partit  non  feulement  far  fa  candr.it e  ,  rr^is  îsr 
Ct  qu'il  dit  peu  après  la  mort  dtt  Roi  Char:es  1.  à  MonÇr,  de 
î'Lngmot  3  Médecin  François  ,  qui  rétoit  allé  voir  de  l*  part 
de  Mr.  de  May  tr  ne  fin  Médecin  ordinaire.  Cromwi!  '.ni  de*> 
manda  ce  que  l'on  difoit  des  Aagkis  d  Paus  ;  &  voyant  qu'il 
ue  im  répondait  que  par  de  profondes  révérences  ,  il  lui  dit ,  en- 
lui  jrapant  fur  l'épaule;  Monjîeur  ,  Jt  de  ttms  en  tems  on  fai- 
fait  dépareilles  exécutions  ,  les  Rois  en  ferment  pins  [âges  & 
lus  Peuple»  plus  heureux,  Mém,  ÀfS, 
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1658.    Ton    corps    fut    déterré    enfuite    pat    une 
—  Ordonnance  ^  du     Parlement     avec     igno- 

minie. Il  étoir  âgé  de  5  S.  ans  lorfqu'ii 
mourut  ,  &  Ton  remarqua  que  ce  fur 4  pa- 
reil jour  que  celui  où  il  avoit  gagnf  la  fa- 
meufe  bataiile  de  Worchefter  ,  qui  lui  a- 
voit  frayé  le  chemin  au  Trône. 
Richud  Les  uns  difent  qu'il  avoit  nommé  Ri- 
ien  tîiscftchard,  l'aîné  de  (es  fils,  pour  fon  Succefleur 
Pr,T'?'L-  au  Protett°rat'->  d'autres,  qu'il  en  avoit  laifle 
eckp.iceJe  choix  au  Parlement.  Quci-qu'.l  en  fort, 
la  nomination  de  Cromwel  n'eût  pas  été 
fiffifante  pour  établir  Richard  fur  le  Trône , 
fi  l'Armée  n'eût  concouru  avec  ce  choix  &  a- 
vec  les  intrigues  de  fes  Partifans.  Dès  qu'il 
eut  les  yeux  fermez,  les  Républiquains  pen- 
ièrent  à  recouvrer  la  liberté  qu'ils  ié  plai- 
gnaient d'avoir  une  féconde  fois  *  perdue  par 
ion  ufurpation.  Ils  efpéroient  que  T Armée, 
qui  avoir  aulTi  murmuré  fouvent  de  la  feveri- 
ré  ce  ion  }iyjg  >  fe  jeindroit  à  eux  pour  ne 
pas  tomber  dans  la  même  fervitude  fous  ce- 
lui du  Fils.  lis  furent  néanmoins  trompez, 
cette  Armée,  qui  avoit  tâté  de  la  fouveraine- 
té  fous  les  aï  les  de  fon  Maître  ,  dit  un  Au- 
teur Contemporain  f  ,  cfpéroit  de  la  goûter 
encore  plus,  pleinement  fous  celles  d'un  Fils 
moins  à  craindre  pour  elle  que  le  Père  ,  ôc 
avec  qui  elle  fe  flattoit  de  partager  l'Empi- 
re. Comme  elle  ne  pouvoir  attendre  la  mê- 
me choie  du  Parlement ,  elle  préfera  à  fon 
Gouvernement  Républiquain  celui  du  Protec- 
teur. 


»  En  ctmptdst  U  frcrmèriftnu  CkarletJ, 


, 
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feil  d'Etat ,    apuyé  des  Officiers  de  l'Armée , ! 

de  proclamer  Richard   Cromwel  Protecteur 
de  la^épublique. 

Comîbc  il  s'en  faloit  bien  qu'il  fût  aufli ^r^. 
redoutable  que  fon  Père,  le  Cardinal  Mazarin  n-j  MiW- 
n'aiant  plus  à  craindre   d'être    traverié  de  ce  fin  p*»*] 
eô:é-là  ,   commença  à  travailler  férieufemem^rc°e" 
à  la  p:ix.     Il  avoi:  déjà  réduit  les  Espagnols  Roi  Ct. 
à  la  néceffité  d'y   co.nfcntir  par  la  Ligue  du  *■»»*■« 
Rhm  dont  nous  avons  parle  ;  cela  Cour  dedel.iKt.fi_ 
Madrid,  comme  nous  l'avons  dit  auiii,  étoitte  avec  ie 
même  difpofée  à  accorder  l'Infante  au  Roi. Ro1^ 
Pour  la  hâter  de  fe  déclarer, cet  adroit  Minis- 
tre voulut  la  piquer  de  jaloufie  ,     en  feignant 
un  autre  detTein  de  mariage  avec  la  PrinceiTe 
Marguerite  de  Savoye.     11  faloit  apuyer  cerce 
feinte  de  quelque  démarche  d'éclat ,    qui  ne 
permît  pas  au  Roi  d'bfpagne  de   douter  que 
ce  ne  fût  une  vérité.     C'eit- pourquoi  le  Car- 
dinal invita  la  Duché  (Te  u€  Sûvoye  ce  venir" 
avec  fes  Enfans  à  Lion  ,     où  il  conduiiit  lui- 
même  le  Roi  &  toute  la  Cour  au  commence- 
ment d'Octobre.  Madame  Roïaie  de  Savoie 
y  arriva  auflG  quelques  jours  après,  &  le  Roi 
étant  allé  au  devant  d'elle  ôc  aiant  vu  la  Prin- 
ceiTe Marguerite  ,   il  revint  au  galop  dire  à 
la  Reine  qui  le  fuivoit  5   qu'elle  la  trouverait 
fort  à  fon  gré.  Il  ie  mit  enfui  te  à  une  portière 
du  carotte  avec  elle  ,     6c  l'entretint  tout  le 
long  du  chemin,  avec  une  liberté  d'efprit  ôc 
un  agrément  fî  extraordinaire  ,    que  rous  les 
Courtifansne  dourèrent  plus  d'avoir  bien-tôt 
cette  PrinceiTe  pour  leur  Reine.     Mais  ils  ne 
furent  pas  long-tems  dans  ce  fenrimenr.  L'ar- 
tifice. 
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1658.  tifice  du  Cardinal  Mazarin  eut  tour  le  {accès 

.  qu'il  s'en  école  promis.  Le  Roi  d'Efpagnecrai- 

gnic  que  s'il  tardoit  davantage  à  renouer  le 
Traire ,  il  ne  fût  plus  tem^  de  le  faire j£.*con- 
fîdérant  que  vieux  &  infirme  comrrk  il  l'é- 
toit,  il  avoit  fujet  de  craindre  de  laider  fes 
Enfans  *  extrêmement  jeunes.en  guerre  contré 
un  Roi  victorieux  &  dans  la  fleur  de  fon  â- 
ge  ,  il  commença  à  feuhaiter  de  prévenir  ce 
malheur  par  une  fol  ide  paix.  Son  Confeil 
entra  tout-à  fait  dans  ce  fentiment.&pour  l'y 
confirmer  davantage ,  lui  réprefenta  :  ,,  Que 
„  depuis  la  rupture  de  la  négociation  avec  le 
„  Marquis  de  Lionne  ,  la  France  avoit  re- 
>)  nouvelle  avec  l'Angleterre  une  Ligue  étroi- 
3>  te,  qui  empécheroit  la  réiiffite  de  tous  les 
,,  deiïeins  d'Eipagne,  qu'il  étoit  confiant  que 
„  l'Empereur  Charles-Quint,  tout  victorieux 
3>  qu'il  étoit  de  François  Premier  ,  rut  con- 
„  Craint  de  faire  la  paix  avec  lui ,  à  caufe  de 
„  "Alliance  où  ce  Prince  entra  avec  les  Au* 
33  glois  j  &  qu'après  cet  exemple  ,  Sa  Maje- 
39  té  ne  pouvoit  manquer  de  faire  la  paix  par 
„  un  femblable  motif.  Il  ajoûtoit  à  cela  que 
99  l'Empereur  avoit  les  mains  tellement  liées, 
„  qu'il  ne  pouvoit  plus  donner  aucun fecours, 
„  ni  à  la  Flandre ,  ni  à  l'Etat  de  Milan  j  & 
99  enfin  que  le  Portugal  paroiiToit  fur  le  point 
j,  d'entrer  en  Alliance  avec  ks  Anglois  ôc 
3,  les  François  d'une  part ,  &  peut  être  avec 
3,  les  Hollandois  de  l'autre,  ce  qui  iéroic  une 
„  facheufe  diverûon  ". 

Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  déterminer  à  h 

paix 
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paix  un  Prince  naturellement  auffi  pacifique    1^58^ 
que  Téroit  Philippe  IV.  11  y  donna  les  mains  — — f* 
de  tout  Ton  cœur ,   &  comme  le  Marquis  de  Y&fcu*. 
LionV%avoic  fait  entendre,  lors  de  fon  voïa-  ie  maria- 
ge  à  Mutirid  ,  que  le  Roi  Ton  Maître  ne  pré-  g?  tit 
tendoir  point  époufer  l'Infante  à  d'autres  con- refo  "•     - 
dirions,  qu'à  celles  qui  avoient    été  ftipulées 
dans  le  Contrât  de  mariage  de  Louis  XIIL 
avec  l'Infante  Anne  d'Autriche  ,  il  fe  perfiia* 
da,  à  force  de  le  fouhaiter  ,     qu'il  n'y  avoit 
aucun  danger  ni  pour  fes  Enfans ,  ni  pour  fcs 
Etats. 

Dès -lors  le  msriage  fut  réfolu  >  &  pour 
ne  pas  perdre  un  tems,  qui  étoit  d'autant  plus 
précieux  ,  que  la  Cour  de  France  &  celle  de 
Savoie  étoient  alors  à  Lion  ,  le   Roi  Catho- 
lique luivit  l'exemple  que   lui  avoit  donné  le 
Roi  Très  Chrêrien  deux  ans  auparavant.    Il 
envoïa  en  pote  Don  Antoine  Pimentelpnur 
traiter  avec  le    Cardinal  Mazarin.     Ce  Mi- 
niftre  Efpagnoî  arriva  à  Lion  le  premier  ou 
le  deuxième  Décembre  incognito  ,     &  furpric 
agréablement  la  Cour.  Sa  commiflîon  por- 
toit  en  iubftance  un  ordre  de  renouer  le  Trai- 
te de  paix,  6c  d'affurer  que  le  Roi  d'Efpagne 
y  concourroit   avec  un  p'jiiTant   deiir  de  le 
-cimenter  par  le  mariage  de  l'Infante.     Mail 
-eiJe  ne  lui  donnoit  pas  pouvoir  de  conclure; 
de  forte  que  la  négociation  de  Pimenteb  fut 
bornée  à   quelques    Articles   préliminaires  : 
l'honneur  du  Traité  entier  étant  réfervé  aux 
deux  premiers  Miniltres  de  Tune  &  de  l'au- 
tre Cour. 

Cependant  le  Roi ,  qui  concevoit  aifémerrt  i9  Ro; 
de  l'amour    pour  toutes   les   perfonnes  qtijl  conçoit  de 
voïoit  ,  aiant  trouvé  la  Piincelte  de  Savoie1'*™0?'    . 

„  pour  U     ; 
â  Piiacefî* 
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t65»«   àfon  gré  >    ne  put  s'empêcher  de  lui  faire 
de  Savoie,  connoître  le  defir  qu'il  auroit  de  l'avoir  pour 
Membres  femme.    Il  lui  dit  même  le  fujet  de  l'ai-rivée 
du  Mars.  Je  Piraenrel  en  France  ,  &  l'obligatio^-où  il 
îfJU  feroit  <lepoufer  l'Infante  d'Efpagne  7û  fon 
Tom.  il     Confeil  le  jugeoit  à  propos.     On  peut  croire 
Mémoires  qUe  ]a  Prinçeffe  emploi'a  tout  ce  qu'elle  avoit 
àe  "mtÏj*  de  charmes  pour  retenir  ce  Prince.     Mais 
Mmt,       outre  que  l'inclination  eft  ce  que  l'on  conful- 
te  le  moins  dans  le  mariage  des  Rois  ,    il  ne 
fut  pas  difficile  à   ce  Monarque  d'éteindre 
dans  fa  naiffance  un  feu  d'autant  moins  vio- 
lent ,  qu'il  avoit  une  autre  paftion ,  comme 
je  le  dirai  bien-tôt.     Madame  Roïale  néan- 
moins n'eut  garde  de  négliger  les  moïens 
de  faire  réiïffir  un  mariage  fi  avantageux.  El- 
le eut  quelques  conférences  fur  ce  fujet  avec 
le  Cardinal  Mazarin  j  mais  quoi  qu'en  venant 
à  Lion  avec  les  Princeffes  ies  Filles,  elle  eût 
fort  efperé  de  ne  les  ramener  pas  toutes  deux, 
elle  fut  bien-têt  defabufée. 

En  effet  le  Miniftre  Elpagnol  aiant  expofé 
fa  commifïîon  au  Cardinal  Mazarin  ,  il  fut 
conduit  en  fecret  chez  la  Reine  ,  où  le  Roi 
fe  trouva.  On  fit  entendre  à  Sa  Majefté  les 
bonnes  intentions  du  Roi  Catholique, qui  lui 
firent  bien- tôt  changer  de  fentimens.On  peut 
juger  de  la  joïe  de  U  Reine,  par  l'averfion 
qu'elle  avoit  non  feulement  pour  le  mariage 
de  la  Princefle  de  Savoie  ,  mais  pour  touC 
autre  que  celui  de  fa  Nièce  ;  ôc  comme  les 
payions  fortes  fe  cachent  mal-aifément  ,  on 
vit  la  fcène  bien  changée  le  lendemain.  Ma- 
dame Roïale  vint  au  Cercle  j  &  le  Roi ,  a- 
près  tout  l'emprefïement  qu'il  avoit  eu  la  veil- 
le pour  la  Princelïe  fa  Fille,  ne  la  regarda  ni 

ne 
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rie  lui  parla  point.     La  Reine  aplaudit  me-    165$. 
me  aux  railleries  qu'on  fie  de  fa  laideur  *  ,  ôc  . 

le  Duc  de  Savoie"  étant  arrivé  le  jour  d'après , 
le  R^i  eut  pour  lui  des  ièchereifes  infinies. 
Ce  prejat  changement  ouvrit  les  yeux  aux 
perfonnes  intéreflfées;  &  les  Courtifans,  qui 
pénètrent  bien  -  tôt  ce  qui  fe  pafle  de  plus 
îecret  dans  le  Cabinet,  pour  peu  d'apareu- 
ce  qu'ils  y  voient,  jugèrent  qu'il  falloit  que 
quelque  Envoie  d'Efpigne  fûc  arrivé  incogni- 
to j  &  l'on  fut  vingt-quatre  heures  après, que 
Pimentel  étoit  celui  qui  avoit  û  foudainement 
troublé  la  Fête. 

Le  Cardinal  après  cela  fut  trouver  Mada-  Dé>!atfr 
me  Roïale.     Il  lui  dit  qu'il  ne  la  vouiott  ni  R^f',' 
tromper  ni  flater;  &  qu'il   manqueroit  à  ce  refus  que 
qu'il  devoit  au  Roi  &  à  l'Etat ,     s'il  ne  reçe-1'01}  fitde 
voit  pas  avec  joie  les  proposions  qu'on  luifa  ù  **    d 
faifoit  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne.     Mada- 
me Roïale  fondit  en  larmes ,  &  fit  inutile- 
ment fes  plaintes  \  tout  le  monde  ;     mais 
d:ns  la  fuite  on  afîûre  qu'elle  confeilla  elle 
même  au  Roi  de  ne  point  négliger   le  ma- 
riage de  Tintante  ,  pourvu  qu'elle  lui  aportât 
la  paix   générale   en  dot.     Telle  efl  la  dif- 
fimulation  profonde  qui  règne  à   la   Cour. 
Quoi  qu'il  en  foit  la   DucheiTe  de  Savoie 
regagna  Turin  en  diligence  ;  &  pour  adou- 
cir en  quelque  façon  fa  juite  douleur  ,     le 
Roi  lui  donna  en  parrant  un  Ecrit  figné  de 
fa  main  £c  contrefigné  des  quatre  Secrétai- 
res d'Etat  ,    par  lequel'  Sa  MajeJlé  lui  pro- 
mettait 

*  Lt  Maréchal  de  Gramont  dit  ims  fts  Mrrmires  ,  que  U 
iaidcnr  de  tette  Prmcejfe  était  extraite.  Cependant  Je  Rtt  .'*- 
gpà  irtwjic  Afin  gré. 
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1659.   tenait  d'époufer  la  PrincefTe  fa  Fille,  en  cas 

"i qu'il  ne  fe  mariât  point  avec  l'Infante. 

La  cour        Auffi-tôt  après  le  départ  des  PrinceflTes  de 
«•en  re-    Savoie ,  la  Cour  s'en  retourna  *  à  Pa'is'  Pi- 

tourne  a  ,,  ,.  „A.  .      *  f    t 

Vmu       mentel  s  y  rendit  aufii  toujours  mcognto  ,  & 
ce  fut  là  qu'il  conclut,  avec  le  Cardinal  &a- 
vec  le  Marquis  de  tienne  ,    les  Préliminaires 
qui  dévoient  iervir  de   fondement  au  Traité 
de  Paix  &  d'Alliance. 
Prffimi-       *-e  Piemier  &  le  plus  considérable  Artic'e 
nairesde   de  ces  Préliminaires ,  fut  le  mariage  de  fin- 
%  Pd'lX     f™tc-  P°ur  *es'  «ntérets  -du  Prince  de  Condë, 
Mariage.   ^s  demeurèrent  dans  les  termes  que  la  Fran- 
Lettrèsdncc  vouloit ,  c'eft- à-dire  :     qu'il  reviendrait, 
Cli*l™L    ma*s  ^ans  Charges  n*  Gouvernemens.     La  ré- 
tention des  Places  fut  réglée,  félon  ce  qui  en 
fut  depuis  publié  dans  les  Articles  à  St.  Jean 
de.Luz  pendant  la  Conférence.  Par  ce  Trai- 
té les  Efpagnols  ne  rendoient  point  Avefnes, 
Juliers,  Philippéville,  Mkriérrib.ourg  »   .ni  Iç 
Comté  de  Conflans  en  Catalogne.  Quant  à 
la  manière  d'exécuter  les  Articles  accordez  à? 
vec  Pimentel ,  elle  fut  remife  à  la  Conféren- 
ce entre  les  deux  premiers  Miniftres;  où  l'on 
efpéroit,  dans  la  correfpondance   réciproque 
des  deux  Partis,  trouver  le  moïen  d'exécuter 
toutes  choies  d'un   commun  accord.     Mais 
parce   qu'il   imporrôit  aux  Efpagnols  qu'on 
n'en  vînt  pas  aux  mains  dans  la  Campagne 
qui  s'aprechoit  ,  à  cau'e  des  rriauvaîfës  fuites 
qu'un  fuccès  défavantageux  pour  eux  aurait 
pu  produire  >  Pimente!  demanda  une  fufpen- 
iion  d'armes.     Le  Cardinal  qui  jugeoit  par  là 

du 

*  Au  tnnh  de  Far  1er  16  f$, 
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du  mauvais  état  des  affaires  d'Efpagne  ?     6c    1^5  y. 
particulièrement  des  Troupes  ,  ne  manqua  pas  « 

de  s'en  prévaloir  avec  adrelTe.  Il  l'accorda 
fansAfaire  preiïer  ,  mais  pour  deux  mois 
feulemu^t,  pendant  lelquels  l'Efpagne  fercit 
tenue  de  ratifier  ce  qui  avoit  été  accordé  a- 
vec  Pimentel.  Le  Cardinal  avoit  deux  vue? 
en  agiflant  ainfi  ,  l'une  d'ôter  aux  Efpagnols 
tout  moïen  de  fe  iervir  de  l'avantage  de  la 
Trêve  pour  renforcer  leurs  Armées,  ce  qui  au- 
rdit  pu  dans  la  fuite  aporter  quelque  altération 
aux  difpoficions  où  étoit  alors  le  Roi  Catholi- 
que j  &  l'autre  de  couper  pié  à  toutes  lesinftan- 
ces  que  l'on  auroit  pu  lui  faire  au  Lieu  de  la 
Conférence  ,  touchant  le  rétabliilement  du 
Prince  de  Condé  en  (qs  Charges  &  Gouver- 
nemens. 

Les  chofes  étant  ainli  difpofées  ,   il  ne  s'a-  Dp'p?"  d« 
giflfoit  plus  que  de  mettre  h  dernière  main  Mt^rin 
à  un  Ouvrage  fi  heureufement   commencé,  p  ■>. r  les 
Le  Cardinal  Mazarin    partit  pour   cet  effet  Cor'*éT™~ 
le  24.  de  Juin,  pour  fe  rendre  à  St.  Jean  de  des  Fu^ 
Luz.     On  lui  avoit  laifte  le   choix  de  foi- fans, 
xante  perionnes  de  marque,  tant  Ecclefiafti- 
ques  que  Laïques ,  pour  l'accompagner  dans 
ce  voïage.  De  te  nombre  furent  les  Arche- 
vêques de  Lion  &  de  Touloufe,  les  Evêquej 
de  Ba'ionne,  de  Sées,  de  Poitiers  &  de  Fre- 
jusj  le  Maréchal  de  Gramont  ,   le  Duc  de 
Crequi,  le  Baillif  de  Souvré3le  Maréchal  Duc 
de  Viileroi ,  le  Maréchal  de  Clerembaut ,  le 
Grand  Maître  de  l'Artillerie,  &  Mr.  de  Lion- 
ne. Ce  dernier  y  étant  pour  quelque  chofede 
plus  que  pour  païer  de  la  préfence  3  fut  ho- 
noré, fur  le  point  de  partir, des Provifions  de 
Minîflre  d'Etat.     On  peu:  juger  par  là  quel 

Trm.  II.  Part.  IL  G  pou- 
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1^59-   pouvoit  être  l'Equipage  du  Cardinal,    Pre- 
mier  Miniftre  &  Plénipotentiaire  de  Fran- 
ce. 

Avant  que  de  s'éloigner,  il  &bftitu/^>our 
tenir  fa  place  au  Confeil  Michel  le  "Sellier  , 
Secrétaire  d'Etat,  dont  il  connoiiïbit  la  capa- 
cité &  la  prudence  ,  &  fur  qui  il  fe  ivpoioit 
fort.  Il  fut  encore  d'avis  que  pendant  (on 
abfence  la  Cour  rit  quelque  féjour  à  Fontaine- 
bleau ,  &  qu'elle  y  attendît  le  terns  qu'il  fou- 
droit  pareillement  s'avancer  fur  la  Frontière. 
Il  craignoit  fi  fort  que  le  Confeil, d'Efpagne 
ne  refufât  de  ratifier  ce  qui  avoit  été  accordé 
par  Pimentel, touchant  le  Prince  de  Condé, 
qu'en  partant  il  déclara  au  Roi  &  à  la  Reine 
Mère,  que  fi  la  Ratification  du  Traité  de  Pa- 
ris n'arrivoit  d'Efpagne  dans  le  terme  dont  il 
étoit  convenu,  il  n'iroit  pas  plus  loin  que  Poi- 
tiers. Il  ne  pouvoit  s'imaginer  que  les  Ef- 
pagnols  fuiTent  bien  réfolus  de  iè  relâcher 
fur  l'Article  du  Prince  de  Condé  j  ôc  en 
effet  c'étoit  celui  qui  tenoit  le  plus  au  cœur 
au  Miniftre  Efpagnol,  qui  s  etoit  engagé  fo- 
lemnellcment  à  ce  Prince  de  foûtemr  fes 
intérêts.  Cependant  le  Cardinal  reçut  d'Ef- 
pagne la  Ratification  qu'il  attendoù  ,  entre 
Blois  &  Amboiie  ,  &  continua  fon  voïa- 
ge.  Quand  il  fut  arrivé  il  trouva  que  Don 
Louis  étoit  déjà  à  St.  Sebaftien. 

La  conteftation  qui  eft  depuis  long-tcmi 
entre  les  Cardinaux  ôc  les  Grans  d'Efpagne 
fur  la  main,  aiant  aporté  delà  difficulté  aux 
Conférences  propofées  entre  les  deux  Minif- 
tres,on  crut  l'avoir  enrièrement  levée,cn  con- 
venant qu'elles  fe  tiendroient  dans  une  mai- 
fon,  bâtie  exprès  fi  juftement  fur  ks  Frontiè- 
res* 
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res,  qu'on  pourrait  dire  qu'une  des  deux  moi-  i^T9- 
tiez  ferait  fur  les  terres  de  France  ,  &  l'autre  — — 
fur  celles  d'Efpagne.  Cependant  on  fe  trom- 
poi?N£t  malgré  cous  les  réglemens  qu'on  a- 
voit  t5i  faire',  on  ne  laifla  pas  de  fe  trou- 
ver embarafle  fur  l'accommodement  Ôc  la 
conciliation  des  prétentions  opofées. 

La  première  difficulté  fut  touchant  la  pre-D^cui. 
mière  vifite  ,   &  la  féconde  touchant  le  lieu  ce*  far  i< 
que    l'on   marquerait  pour  la   Con;érence.Pri£™:2r' 
Pour  ce  qui  eft  de  la  première  viûre  ,    Don  mjL  'du 
Louis  de  Haro  ne  le  defrendoit  pas  de  la  ren-  Cardinal 
dre  ,    parce  que  le  Cardinal  étoit  arrivé  ^Y^rcT'dn 
dernier,  mais  il  prétendoit  la  main,     &  te* 
Carcinal  ne  vouioit  point  la  lui  donner.     On  * 
propofa  bien  pour  expédient  que  le  Cardinal  /c  ">,}r[  [-;i 
recevrait  la  vifite  de  Don  Louis  au  lit,  àAfefc 
caufe  de  la  gou*e  dent  il  éteit  incommodé. 
Mais  Don  Louis  ne  s'en  accommoda  point, 
6c  ne  voulut  rien  réfoudre  fans  avoir  premiè- 
rement confulté  la  Cour  de  Madrid.  LeCon- 
feil  d'Efpagne  ne  trouva  pas  à  propos  que  le 
Plénipotentiaire  de  SaMajefté  Catholique  fût 
le  premier  à  mettre  le  pié  en  France, pour  en 
vifiter  un  autre  qui  n'avoit  pareillement  que 
le  caractère  &  la  qualité  de  Plénipotentiaire 
de  S.  M.  T.  C.  Don   Louis  n'étoit  pis  fâ- 
ché d'aller  lentement  pour  deux  raifons  qu'il 
éroit  facile  de  pénétrer.  L'une  qu'il  ne  détef- 
peroit  pas  que  par  l'éloignement  du  Premier 
Miniftrede  France,  les  affaires  de  cette  Cour 
ne  changeaient  de  ne  priiïent  un  train  plus 
favorable  à  celles  d'Efpagne  :   l'autre  qu'il  é- 
toit  bien  aife  de  jouir  long -teins  d'une  quali- 
té, qui  le  rendoit3avec  le  Cardinal  Mazarin, 
comme  l'Arbitre  de  la  fortune  des  Souverains 
G  2  & 
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1658.  &  des  Peuples  j  puifque  de  la  décifion  de  ces 
deux  Miniitres  dépendoic  le  bonheur  ou  le 
malheur  de  l'Europe.  Ces  lenteurs  étoient 
infu portables  au  Cardinal  qui  s'en  piainfc^nfï 
dans  une  de  Tes  Lettres  *  :  Je  fuis  afdefef- 
'poir  ,  dit-il  ,  que  Don  Louis  tienne  une  con- 
duite p  flegmatique.  Le  climat  de  [on  Fais 
le  doit  obliger  à  cela  :.  &  peut-être  la  erran- 
ce qu'il  prendra  ainjî  avantage  fur  l'impa- 
tience  des  François.  Je  tâcherai  pourtant  de 
la  corriger  ,  de  forte  qutl  Je  trompe  dans  fon 
calcul. 
Difficultés  Quant  au  Lieu  de  la  Conférence,  la  con- 
jurie  Lfru  flrucT;ion  du  bâtiment ,  &  l'ordre  qui  devoit 
férence.  "  être  obfervé  dans  les  entrevues  ,  le  tout  fut 
remis  aux  foins  des  Sieurs  Pimentel  &  de 
Lionne  qui  trouvèrent  des  accommodemens. 
La  première  chofe  qui  fut  propofée  ,  fut  de 
traiter  les  affaires  dans  une  Ile  de  la  Rivière 
de  Bidalïba  ,  vis-à  vis  de  St.  Jean  de  Luz, 
qui  fépare  la  France  6c  l'Efpagncôc  qui, par 
fa  iïtuation  dans  le  lit  de  la  Rivière,  pou  voit 
être  confédérée  comme  un  lieu  mitoïen.  Ce- 
pendant comme  elle  étoit  plus  proche  du  Con- 
tinent d'Efpagne  depuis  près  de  vingt  ans,  el- 
le fembloit d'autant  plus  apartenir  à  ce  Roïau- 
mc  ,  qu'elle  paroifloit  féparée  de  la  France 
par  la  rivière.  Mais  une  Sentence  donnée  en 
mil  cinq  cens  dix  par  des  Commiilaires  ,  qui 
adjugeoient  aux  François  la  propriété  de  l'I- 
le, y  rit  naître  un  obftacle  allez  difficile  à  fur- 
monter.  On  parla  eniuite  de  bâtir  lur  pilotis 

un 

*  Dn  19.  Juillet, 
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"un  Quarré  en  forme  de  {aile  au  milieu  de  la    ^59- 
rivière,  &  cet  expédient  fut  rejette  à  cauk  de  "~ 

l'embarras  &  de  la  longueur  du  rems  qu'il  bu- 
drôiV  emploïer.  Enfin  on  propofa  une  Ab- 
baïe  y\  qui  étant  réputée  Domaine  d'Egiiie , 
auroit  donné  la  main  au  Cardinal  fans  diffi- 
culté; mais  elle  étoit  trop  é  oigûée  ,  -&  de 
plus  fe  trouvant  fituée  fur  les  terres  de  Fran- 
ce, Don  Louïs  de  Haro  faifoit  difficulté  d'y 
aller,  à  caufe  de  la  conféquence  de  la  démar- 
che. La  fin  de  toutes  ces  grandes  6c  impor- 
tantes conteftauons  (  qui  marquent  bien  la 
petite  (Te  del'Efprit  humain,  &  combien  peu 
de  chofe  eit  capable  de  l'arrêter  ,  même  dans 
les  occalîons  les  plus  graves  )  fiit  que  la  Con- 
férence fe  ieroit  dans  une  lie,  nommée  l'Ile 
desFaifans,  fituée  à  deux  lieues  de  St.  Jean 
de  Luz  s  jugement  au  milieu  de  la  rivière; 
&  que  pour  lever  toutes  fortes  de  doutes  6c 
prévenir  les  conléquences  à  venir ,  les  deux 
-JVliniltres  donneraient  chacun  une  Déclara- 
tion, par  laquelle  ils  reconnokroienc  que  file 
étoit  mitoïenne  Se  apartenante  aux  deux  Rois 
moitié  par  moitié. 

AuflS-tôt  après  ces  Déclarations,  on  donna  conftruc-' 
lesordrespourconftruire  la  Loge  dans  laquel-  tioo  delà 
le  on  devoit  s'aiîembler ,  &  deux  cens  hom-  ,Lp  J 

•  11  v  ,  .....  1  on  devait 

mes  y  travaillèrent  pendant  dix- huit  jours.  s>aflem- 
On  nomma  auili  des  Commillaires  de  part  bier. 
&  d'autre  pour  prendre  garde  qu'elle  fût  bâ- 
tie juftement  au  milieu  de  lT.e~,  c'eft  à-dire 
dans  une  égale  diftance  des  bords,  ôc  que  les 
deux  Apanemens  fuiTent  entièrement  égaux. 
Ces  Apartemens  étoient  compoléz  de  trois 
chambres  chacun  ,  pour  ceux  de  la  fuite, & 
d'une  chambre  commune  :  d'un  grand  ca- 
k  G  1  binet 
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i^5  9*  binet  pour  fervir  de  retraite  au  Miniitre,  & 

d'une  grande  falle  pour  la  Conférence.     Il  y 

avoir  encore  au  bout  de  cette  falle  une  efpè- 
ce  de.falon  pour  les  Sieurs  Coioma  £g  de 
Lionne,  qui  dévoient  faire  l'office  de/jecre- 
taires^  6c  le  relie  de  la  Loge  étoit  occupé 
par  ;*s  galeries  de  communication.  Chacun 
des  Minières  prit  foin  de  meubler  Ton  Apar- 
tement  de  les  propres  meubles ,  &  la  falle 
àes  Conférences  même  le  fut  en  commun  de 
deux  étoftes  différentes ,  quoi  que  fort  apro- 
ehantes  Tune  de  l'autre .  On  y  mit  aufïï  deux 
tapis  de  pie  difrerens  ,  deux  chaifes  à  bras, 
l'une  du  coté  de  France  ,  l'autre  du  coté 
d'Efpagne  ;  &  à  la  droite  de  chaque  chaife, 
une  table  de  moïenne  grandeur ,  avec  une 
écri  oire  ,  en  forte  que  tout  étoit  dans  une 
parfaite  égalité.  Il  y  eut  pourtant  cette  diffé- 
rence ,  que  les  Apar:emens  de  Don  Louis  de 
Haro  étoient  plus  richement  meublez  que 
ceux  du  Cardinal  :  ils  étoient  tous  tapiiléz  de 
certaines  pièces  quarrées  ,  qui  reflembloient 
for:  à  des  couvertures  de  mulets  ,  qui  pou- 
vaient avoir  é:é  deftinées  à  cet  ulage  ;  mais 
qui  étoient  d'une  magnificence  admirable,  le 
fond  de  velours  crame ;ii  &  les  bordures  d'u- 
ne grande  broderie  d'or  ,  avec  les  Armes  de 
Don  Louïs  au  milieu. 

Touchant  i'Apartement  de  Mr.  le  Cardi- 
nal ,  ce  qu'on  y  remarquoit  de  plus  beau 
étoit  une  ancienne  tapiflerie  des  Adles  u^s 
Apôtres,  qui  avoir  au. refois  apartenu  à  Mr. 
de  Bellièvre.  En  récompenfe  ion  train  étoit 
des  plus  fuperbes  ,  ôc  l'emportoit  de  beau- 
coup iur  celui  de  Don  Louïs  *. 

Ce 

*  J'ojcz  la  IX,  Lettre  fa  Cardiml  Mazari/u 
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Ce  fut  peut-être  une  des  principales raifons    1659. 
qui  empêchèrent  ceMiniftrede  vifiterleCar-  E    .  are" 
dinal,  nonobftant  la  parole  que  Pimentel  en  du  car  fi- 
avoN^donnée.     Et  ce  qui  paroît  confirmer  n*1* 
ce:te  p^nfée  ,   c'eft  qu'il  voulut  expreiTément 
que  l'on  fît  une  cloifon  de  planches  au  milieu 
de  nie  ,  dans  l'efpace  qui  n'étoit  pas  occupé 
par  les  Apartemens,  afin  que  les  François  ne 
puiTent  pas  le  voir  arriver  à  la  Conférence. 
Quoiqu'il  en  foit,  le  train  de  Son  Eminence 
étoit  compofé  de  cent  cinquante  peribnnes 
de  livrée ,  dont  les  paflemens  étoient  d'or  ôc 
d'argent  ,    compris  les  vingt-quatre  Pages  : 
d'une  Compagnie  de  Gardes ,  compoféc  de 
cent  Maîtres  vêtus  decarlate,  avec  les  armes 
du  Cardinal  en  broderie  d'or  fur  le  devant  ôc 
fur  le  derrière  de  leurs  habits  :   d'une  autre 
Garde  de  trois  cens  hommes  de  pire ,  vêtus  de 
même  :   de   vingt- quatre  mules   avec  de  ri- 
ches couvertures  brodées  de  foie  :    de  huit 
chariots  à  fix  chevaux  pour  le  bagage ,   ôc  de 
fept   caroffes  pour  fa  perfonne  ,  avec  quan- 
tité de  chevaux  de  main.  Son  Eminence  étoit 
d'ailleurs  accompagnée  des  Seigneurs  que  j'ai 
dit ,  qui  avoient  auffi  chacun  leur  équipage, 
ôc  qui  groMoient  fort  fa  fuite. 

Don  Louis  de  Haro  de  fon  côté  en  avoit Suite  de 
une  qui  n'étoit   pas  moins  conlidérable.     U^oiSs. 
n'y  avoit  que  fa  livrée  qui  rendoit  fon  train 
un  peu  défectueux  j  mais  il  avoit  les  plus  beaux 
chevaux  de  main  qui  fe  pulTent  voir, un  très- 
grand  nombre  de    mulets  Ôc  une  Garde  de 
deux  cens  Cuiraffiers  fur  des  chevaux  d'Ef- 
pagne,    dont  chacun  auroit  pu  monter  un 
Colonel  :     une   au:re  Garde   de  deux  cens 
hommes  d'Infanterie  ?  ôc  ferz,e  çaroiles  atte- 
G  4  lez, 


Uv.  mu 
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l6™'  ]ez  de  fix  mules  chacun  ,  très- belles  &  très» 
'     .  ,  .   bien  enharnachées. 

Arrivée  du        y  .  1     , 

Cardinil        J-cjour  de  Ja  première  en*  revue  aiant  ce 
Mauria     fixe  au  13.  d'Août  avant  Midi  ,     le  Chinai 

"corfc"  j?a nir  de  S;  J^'1  de  Lu*  P^ur  fe  rendra  l'Ile 
teace.  de  ia  Conférence ,  accompagné  des  Maréchaux 
Jhgn,  de  Gramont ,  de.  Viileroi  ;&  de  Clerembaut , 
fer*»*  du  Grand  Maître  de  l'Artillerie  ,  du  Duc  de 
/^îm  ^reclu^du  ^ai^i  d^  Souvré,&  précédé  d'en- 
viron quatre  cens  tant  Mousquetaires  à  pié, 
que  Gardes  à  cheval ,  conduits  par  leurs  Ca- 
pitaines &  leurs  Lieutenans.  Six  autres  de  Tes 
caroiTes  alloient  en  queue  avec  ceux  des  per- 
fonnes qui  é:oient  dans  le  fien  ,  ceux  des  Arche* 
vêques  ce  Lion  &  de  Touloufe  ,  &  de  pla- 
ceurs autres  Prélats  au  nombre  de  vingt. 
Derrière  les  carottes  &  à  la  tête  de  douze 
beaux  chevaux  de  main ,  couverts  de  hou  lies 
d'ccarîaie  >  bordées  d'écuffons  aux  armes  de 
Son  Eminenccmarchoient  les  Ecuïers ,  avec 
feize  Pages,  très- bien  vêtus Ôc  très-bien  mon- 
tez. Ils  écoient  fuivis  de  leur  Gouverneur  ôc 
de  i\x  autres  chevaux  de  main  ,  caparaçon- 
nez comme  les  précédens,  &  menez  par  au- 
tant de  Pallefreniers  aufli  à  cheval  &  vêtu* 
de  très-belles  livrées.  Ce  cortège  de  quatre 
à  cinq  cens  perfonnes  marcha  en  très-bel  or- 
dre ,  aux  fanfares  des  Trompettes  ,  jufqu'au 
paftage  appelé  Pas  de  l'Hôpital,  ou  Patïage  de 
France  en  Efpagne.  Cent  cinquante  Mous- 
quetaires s'étaient  déjà  poftez  fur  le  bord  de 
la  rivière,  vis -à- vis  de  l'Ile  choifie  pour  la  Con- 
férence '-,  vingt-cinq  autres  s'étoient  Isiiis  de 
l'avenue  du  Pont  >  afin  qu'il  n'y  paflat  que 
foixante  perfonnes  de  qualité  du  côté  de  Son 
Eminence. ,    avec  un  pareil  nombre  de  les 

Gardes» 
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Gardes.     C'étoit   Tordre  que  Don  Louis  de    1659. 

Karo  devoir  pareillement  obferver.     Mr.  le 

Cardinal  arriva  un  peu  avant  Don  Louis.     Il 
entîW'ans  fa  Loge  :     &  les  Seigneurs  de  fa 
fuite  avec   la   Noblefle   Françoife  entrèrent 
dans  la  leur,  fous  un  même  toit  ,  mais  fépa- 
rée  par  une -cloifon  >  comme  j'ai  dit,  enfer- 
re qu'ils  ne  pouvoient  s'entretenir  avec  les  Es- 
pagnols ,     ni  même  les  voir.  Inconrinen:  a- 
près  on  aperçut  quantité   de  bateaux  du  côté 
dTron  ,  remplis  de  diverfes  perfonnes  de  h 
fuite  de  Don  Louis,  qui  vinrent  defeendre  à 
leur  Pont;  comme  auffi  deux  Compagnies  de 
deux  cens  foixante  Gardes  à  cheval  ,    qui  é- 
toit  l'élire  des  Troupes  de  Catalogne,  avec  le 
pot  en  tête  ,    l'épée  nue  à  la  main  ,     £c  des 
cafques    aux  livrées  de  ce  Premier  Miniftre. 
Leur  Capitaine  &  leurLieurenant  marchoient 
devant  eux  ,    couverts  d'une  cafaque  de  ve- 
lours verd,  chamarée  de  ga'ons  d'or  ,     avec 
Técharpe  rouge.    Le  premier  tenoit  en  main 
la  carabine  ,  &  l'autre  l'épée  nue.   Ces  deux 
Compagnies  fe  partagèrent  aufli  en  deux  Ba- 
taillons à  la  tête,  de  leur  Pont,  où  étoient  en- 
core cent  Mousquetaires  à  cheval. 

Dans  le  même  rems  arriva  Don  Louis  de  Arrivée 
Haro  par  le  chemin  de  Fontarabie.     Il  éroitde  Don 
feul  en   litière,  précédé  de  huit  Trompettes  Lot;:s  au 
qui  avoient  de  pareilles  cafaques  de  velours  i™.,. 
verd  &  des  clairons  d'argent  ,  avec  huit  Pai  «******■ 
ges  <5c  douze  Va  ets  de  pié.     Sa  litière    étoit  ^Sfaïi 
fuivie    de   fon   carofïe    &z  de    quinze  autres  Maaarm* 
remplis   de   perfonnes    de  qua!i:é»     11  entra  L™.'/ui* 
dans  l'Ile  ek  dans  fa  Loge ,  accompagné  d'au- 
tant de  Seigneurs  &  de  Gardes  que  Son  Emi- 
nence.  •  Ceux-ci  s'etant  retirez  à  leur   cr.asn- 
G  5  bre, 
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1659.    bre>   <îe  même  que  les  François  ,    les  deux 
'■■  Premiers  Miniftres  enrrèrenr  par  deux  gale- 

ries en  la  falle  de  la  Conférence.    Leurs  npr- 
res  étoient  gardées  chacune  par  leurs  Caffiai- 
nes  des  Gardes.     Il  n'y    avoic  avec  eû\  dans 
1a  fa' le  que  les  deux   Miniftres  inférieurs,  à 
qui  ils  dévoient  donner  à  enregitrer  les  Déli- 
bérations à  mefure  que  chaque  Article  en  fe- 
roit  arrêté.     Don  Louïs  avoit ,   comme  j'ai 
dit ,  le  Secrétaire  d'Etat  Coloma,  &c  le  Car- 
dinal avoit  Mr.  de  Lionne. 
Tremîère       La  première  démarche  que  firent  ces  deux 
contéren-  Miniftres ,  fut  de  s'avancer  l'un  vers  l'autre,  & 
Lettres dn  de  s'embraffer  avec  de  grans  témoignages  de 
Cardinal    civilké  &  de  bienveillance.     Enfuite  on  fie 
Tm*  entrer  les  Seigneurs  &  la  Nobleflê  qui  com- 
pofoient  le  cortège  de  chacun  des  Plénipo- 
tentiaires, afin  qu'ils  les  faluailènt  tous  deux  j 
&  chacun  préfenta  à  l'autre  ceux  de  fon  Par- 
ti. On  fe  fépara  après  cela  avec  beaucoup  de 
fatisfaâion  de  part  &  d'autre.     Le  Cardinal 
avoit  donné  ordre  exprès ,     que  pas  un  de 
ceux  qui  l'accompagnoient  ne  pafïât  du  côté 
des  Efpagnols,  dans  la  crainte  qu'il  avoit  que  les 
François,  pétulans,comme  ils  font ,ôc accou- 
tumez à  fe  moquer  de   tous  ceux  dont  les 
manières  ne  fe  raporeent  pas  aux  leurs  ,     ne 
fiffent  quelque  déplaifir  aux  Efpagnols  ,  dont 
le  proc  dé  eft  plus  férieux  &  plus  grave.  Ce- 
la fut  obfervé  fort  exactement  :  les  Efpagnols 
payèrent  les  premiers  du  côté  des  François, 
de  qui  ils  furent  reçus  avec   toute   la  civilité 
qu'ils  pouvoient   defirer.     Enfuite  ils  voulu- 
rent à  toute  force  que  les  François  paflaflenc 
dans  le  Quartier  d'Efpagne,  ôc  ils  les  y  traite* 
rent  de  même  avec  tant  d'honneurs ,  que  ce 

ne 
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ne  fut  de  côté  ôcd'aurre  qu'un  combat  d'hon-    îo~$ 
nêtctez  réciproques.   Cette  première  Confé-  — 

rer^dura  quatre  heure?  &  un  quart  ,  fans 
qu'omen  ait  bien  pu  fa  voir  le  refultat  ,  non 
plus  que  de  la  féconde    <$c  de  la   troifième. 

La  féconde  fe  tint  le  16.  Août  &  dura  cinq  s?conie 
heures.  Les  François  y  donnèrent  la  collation  &  troifiè- 
auxEfpagnols,fur  une  table  longue,  à  laquelle  mecon- 
vingt  perfonnes  pouvoient  être  ailis.  hue  muèmmes 
fort  magnifique^  l'on  yavoit  fervi  de  la  vian-P»//*/?»** 
de  &  du  fruit  mêlez  en  ambigu.     Les  Efpa-*^r-  *» 
gnols  eurent  auffi  leur  revanche  dans  la  Con- 
férence fuivante  ,     &  régalèrent  les  François 
en  grans  baflins  de  vermeil,  tout  comblez  de 
confitures  >     mais  il  n'y  eut  point  de  viande. 
L'amitié  devint  fi  grande  entre  les  deux  Na- 
tions ,  dans  ces  premières  entrevues  ,  qu'elles 
dégénérèrent  en  confufion.   Cela  obligea  les 
ceux  Miniflres  de   taire  pofter  deux  Gardes 
Françoifes  à  la  porte  de  PApartement  de  Don 
Louïs,  afin  qu'ils  ne  lai  flattent  entrer  que  les 
perfonnes  les  plus  confidérables ,  &:  deux  au- 
tres Gardes  Efpagnoles  à  la  porte  de  l'Aparte- 
ment du  Cardinal, dans  le  même  deflein.  On 
avoit  auffi  régie   qu'il   n'entreroit   dans  l'île 
de  la  Conférence  que  foixante  perfonnes  de 
chaque  côté  ,  niais  cela  ne  put  être  exécuté. 
La  quatrième  qui  fe  tint  le  22.  fut  fans  con- 
tredit la  plus  céièbre  &  la  plus  importante. 
On  ne  peut  mieux  s'en  infïruire  que  par  la 
Lettre  même  que  le  Cardinal  en  écrivit  ie  len- 
demain 23.  à  Mr.  le  Tellier.   Elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes. 

„  *  La  Conrérence  d'hier  a  été  un  peu  plus 
G  6  „  forte.  - 

*  Cette  Lettre,  datée  du  2.;.  Août ,  ejz  h  cr.inz.itTr.Cjdc  U 
Tremièrc  Fa'.ie  des  Ltttres  dm  Cardinal, 
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16^9.   «  forte.  Mais  j'en  fuis  forti  avec  une  entière! 

- y»  fatisraction  ,  parce  que  les   coups  que  j'ai 

K^cic  de   „  portez  fur  le  champ,  parmi  lefquels  iUren 

fe  piîï"'"  "  a  eu  d'afïèz  hardis  ,     m'ont  donné  b£u  de 

«hns  la      ,,  connoître  le  fond  du  cœur  de  Don  Louis , 

quatne-    w  &  de  me  confirmer  dans  le  jugement  que 

lettres  du  »  ïâl  &#*  que  la  fin  de  cette  négociation  fe- 

climat    „  ra  bonne,  &  qu'elle  ne  produira  rien  qui 

àUzarm,  )t  ne  f0jt  avantageux  au  ferviccà  l'honneur, 

9>  èc  à  la  dignité  du  Roi.    Le  premier  Point 

„  que  l'on  mit  fur  le  Tapis ,   ce  fut  celui  du 

9,  mariage.      Il  n'y   avoit   pas   grande  diffi- 

3,  culte  de  convenir  fur  ce  qu'il  y  avoir  à 

m  raire.     De  façon  que  l'on  tomba  d'accord 

99  que  Mr.  de  Lionne  &  le  Secrétaire  d'Etat 

3,  Pedro  Coloma  travailleraient  aux  Articles 

»  &  aux  Lettres  qu'il  falloit  que  les  deux  Rois 

s>  écrivirent  au  Pape ,  pour  avoir  les  Difpen- 

9,  fes,  &  à  toutes  les  autres  parricu'aritez  qui 

?,  feroient  néceiïaires  pour  pouvoir  promte- 

j,,  ment   s'apliquer  à  l'exécution  de  cette  af- 

3,  faire.    Je  lui  fis  un  grand  difeours  fur  les 

y,  Renonciations  ,  lai  difant  que  comme  Je- 

3f  Roi  alloit  être  le  plus  obligé  à  promou- 

„  voir  &  fbûtenir  \gs  intérêts  de  la  Signora 

,,  lnfanta,  je  ne  pouvois  pas  m'empêcherde* 

„  lui  parler  de  fa  part ,    afin  qu'elle  fût  con- 

3,  fidérée  du  Roi  fon  Père  en  ce  rencontre. 

„  Et  bien  que  je  fuflfe  affûré  que  mesïnftan- 

„  ces  ne  produiroient  aucun  effet,  je  ne  laif- 

„  fai  pas  de  les  apuïer  fortement  de  raifons 

,,  a(Tez.aparentes,dont  les  principales  étoient 

„  les  facilitez  que  le  Roi  avoit  aportées  à  la. 

„,,  paix  ,  cédant  en  plufieurs  points  ,    dans  la 

„  croïance  que  Sa  Msjefté  auroit  pu  épou- 

o;  fer.  ta  Signora  h/faiiia  fans  qu'on  voulût  exi- 
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,,  ger  d'elle  en  Efpagne  aucune  Renonciation:    i£j£ 

„  n'y  aiant   perfonne  qui  pût  s'imaginer  que — 

m  la-fcule  confédération  du  mariage,  fans  la- 
,,  dire -Renonciation,  obligerait  le  Roiàfere- 
„  lâcher  des  poincts  efïèntiels  dans  le  Traité 
s,  de  Paix,  ainfi  qu'il  avoit  fait;  puifque  fans 
„  fortir  des  termes  de  la  modeftie  ,  je  pou- 
},  vois  dire,  que  fi  l'Infante  étoit  le  plus  grand 
„  Parti  de  l'Europe,  leRoii'éroit  au'.Ti  fans 
3,  contredit.  Car  pour  l'Empereur,  fa  digni- 
n  té  étoit  paiTagère  ,  &  il  n'y  avoit  rien  de 
a  fi  certain  qu'il  le  reputeroit  le  plus  heureux 
„  Prince  du  monde,  s'il  pouvoit  fe  dépouil- 
33  1er  de  Ta  qualité  &  de  tes  Etats  ,  pour  fê 
v,  revêtir  du  Roïaume  de  France  ou  d'Eipa- 
„  gne.  Il  me  répondit  que  pour  cela  j'avois 
,,  raifon,  mais  que  fij'écois  informé  des  of- 
„  fres  que  l'Empereur  avoit  fjires  pour  ob:e- 
,,  nir  l'Infante,  &  des  grans  avantages  que  le 
„  Roi  fun  Maître  eût  retirez  de  cette  Allian- 
„  ce  ,  (  au  lieu  qu'aiant  préféré  celle  du  Roi, 
„  il  a  donné  à  l'Empereur  ion  Neveu  ?  le 
„  plus  fenfible  déplaiûr  qu'il  pu:  jamais  reçe^ 
5,  voir  ,  fans  que  rien  l'ait  pu  apaifer  jufqu'à 
„  préfent,  )  je  tomberois  d'accord  avec  lui  qu'il 
33  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  paiïion  qu'a  le 
,,  Roi  ion  Maî:re}  pour  éteindre  une  cor- 
*  diaie  &  fincère  amitié  avec  le  Roi,  pour 
3,  quiila  beaucoup  d'eitùme  &  d'amour, fou- 
33  haitant  d'ajoû.er  à  la  ten  ireile  d'Ouc'e 
3,  celle  de  Père.  Leurs  Majeitez  fa  vent  & 
a  vous  aufii,  que  fur  ce  point  il  nous  a  die 
„  la  pure  vérité;  &  que  lors  qu'il  parle  des 
„  offres  que  l'Empereur  faifoit  au  Roi  û'EC- 
a  pagne  &  des  grans  avantages  qu'il  en 
„  pouvok  retirer  j  ïi  entend  que  ledit  Empe- 
G  7  3,  rear 
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i<^59-   >>  reur  eût    rompu   avec    la  France,   &  fe 
'  »  ftr  conduit  en  toutes  choies  comme  le  Roi 

>,  Catholique  eût  voulu,  s'il  lui  eût  accordé 
>»  l'Infante,  comme  elle  lui  avoit  été^omi- 
»  fe.  Pour  les  Renonciations  ,  if  me  dit 
s,  qu'il  voïoit  bien  que  je  lui  en  avois  parlé  , 
>>  pour  pouvoir  dire  que  le  Roi  avoit  rendu 
33  cet  Office  à  la  Sereniffime  Infante, comme 
)>  devant  être  fon  Epoufe;  mais  qu'il  ne  dou- 
s,  toit  pas  que  je  ne  fuffe  bien  aiïuré,  que  lui 
s,  Don  Louis  ne  pou  voit  pas  faire  feulement 
33  la  propoûtion  en  Efpagne  d'une  choie  fem- 
,,  blable.  Et  qu'il  vouloit  fur  ce  propos  me 
9,  dire  confidemment  ,  que  nonobftant  que 
>,  dans  le  Confeil  de  fon  Roi  on  n'ait  jamais 
93  penfé  à  l'alliance  qu'avec  les  Renonciations, 
„  hors  lui  &  un  autre ,  il  n'y  eut  perfonne 
„  qui  fût  d'avis  de  la  marier  avec  leRoi,par- 
9)  ce  qu'ils  avoient  foûtenu,  comme  lui  aufli 
93  le  croïoit,que  nonobftant  ces  Reno.xia- 
93  tions  ,  fi  fon  Maître  venoit  à  perdre  (es 
93  deux  enfans ,  comme  l'on  doit  fort  apre- 
„  hender ,  étant  dans  un  âge  fi  tendre  que 
„  l'Aîné  n'a  pas  encore  vingt  moisj  il  ieroit 
„  à  touhaiter  &  non  pas  à  elperer  que  la 
,,  France  ne  prétendît  pas  de  fucceder ,  & 
,,  qu'elle  ne  prît  toutes  les  plus  fortes  réfo- 
,,  luttons  pour  cela.  Je  fuis  fort  perfuadé 
„  de  tout  ceci  pour  plufieurs  raifons  très- 
„  fories  &  concluantes.  Outre  que  je  me 
„  fouviens  fort  bien  dz  ce  que  la  Rei:  e  m'a 
„  plufieurs  fois  dit,  lors  que  le  Roi  fon  Frè- 
,,  re  n'avoir  aucun  fils.  Mais  j'ai  été  bien  ai- 
fe  d'entendre,  de  la  bouche  du  principal 
Mimftre  d'Efpagne  ,  la  même  choie,  6c 
que  tcu:  le  Conieil  de   ion  Maître   avoit 

3>  par- 


i> 
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;',  parlé  en  cette  conformité.  Après  cela  il  l'^'_ 
s,  revint  à  h  charge  fur  les  intérêts  de  Mon- 
„  fleur  le  Prince  ,  me  répétant  toutes  les 
„  raiioi:s  qu'il  m'avoit  déduites  en  fa  fa- 
„  veur  Sans  les  Conférences  précédentes  , 
„  ajoutant  toutes  celles  que  lui  dévoient  a- 
„  voir  fourni  Laine  &  les  Adherans  cudi: 
„  Prince. 

Le  Cardinal  reconnut  alors  ,  msis  trop  L'affâ:^ 
tard,  qu'on  ne  lui  avoit  envoie  la  Ratifies- 4e  Coadé 
tion  du  Traité  de  Paris,  que  pour  l'attirer  eft  mite 
plus  facilement  à  l'une  des  ex:remi:ez  duiur-e  ::r:s* 
Roïaume:  afin  qu'après  une  démarche  fi  fo- 
lemnelie ,  faite  de  part  &  d'autre  pour  con- 
clure une  paix  que  les  Peuples  regardoient 
comme  afîûrée,  il  n'ofàt  hasarder  de  rom- 
pre au  fujet  du  Prince  de  Condé,  de  peur 
qu'on  n'attribuât  la  rupture  à  fon  animoiî:é 
particulière.  Telle  étoit  en  effet  la  vue  de 
Don  Louis,  qui  commença  par  defavouër 
hardimjnt  Pimcntel,  difant  :  ,,  Qj'il  avoic 
„  excédé  les  ordres  de  fon  inftruâaon  ,  & 
9»  que  le  Roi  fon  Maître  ne  pouvoit  pas  hon- 
a  nêtement  abandonner  le  Prince  de  Con- 
a,  dé,  qui  s'etoit  réfugié  entre  (es  bras  &  qui 
9,  lui  avoit  rendu  tan:  de  bons  fervices.  Le 
s,  Cardinal  répondit:  „  que  c'étoit  pour  ce.a 
»,  même  que  le  Roi  Très  Chrétien  ne  dévoie 
9,  point  pardonner  au  Prince  de  Condé,  ni 
,j  le  rérablrr  dans  {qs  Charges  à  la  prière  du 
9>  Roi  Catholique,  qui  par  cet  exemple  invi- 
„  teroit  à  rébellion  tous  ies  Grans  Seigneurs 
„  de  France  ". 

Don  Louis  fans  fe  rebuter  continua  de  AJrefcde 
demander  avec  initance  ,  que  le  Prince  fût  PonLouit 
remis  dans  la  pofleïfion  de  tous  Tes  biens  &:  £e; 

ié- 
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,rï^55).   rétabli  dans  Tes  Charges  &  Gouvernemens? 

'*- Mais  le  Cardinal  para  à  toutes  Tes  attaques 

dinalàfesen  difant,   qu'il  vouloit  s'en  tenir  auTraité 
h!}\  du    ^e  ^a"s  Qul  avo^c  été  ratifié  par  le  pSi  d'Ef- 
Frince  de  pagne.     Enfin  après  bien  des  redite^  de  part 
i'wr    ^  Vautre  '     ^e  Cardinal  perfiftant  toujours 
mfi.  dû    dans  fa  première  réfolution ,  Don  Louïs  s'a- 
Card.  m*~  vifa  d'une  rufe  qui  lui  réiïflit  admirablement 
z™n'rIII  Après  s'être  plaint  que  le  Cardinal  n'étoit  ve- 
'nu  fur  la  Frontière  que  pour  en  demeurer  aux 
termes  de  ce  qui  avoit  été  fait  avec  Pimente', 
il   ajouta  „  que  puifque   la   France  vouloit 
>,  abfolument  s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  ré- 
y,  folu  dans  le  Traité  de  Paris  ,     touchant  le 
a>  Prince  de  Condé,  il  n'en  parleroit  plus; 
»  mais  que  le  Roi   d'Eipagne   dédommage* 
„  roic  ce  Prince  en  lui  donnant  deux  ou  trois 
«  Places  en  Flandre  ".     Ce  fut  un  coup   de 
Politique   extrêmement    adroit.      L'Efpagne 
-ne   penfoit  à  rien    moins   qu'à    donner  des 
Places  au  Prince  de  Condé;  mais  le  Cardinal 
JVlazarin ,  craignant  que  Don  Louïs  ne  par- 
lât ferieufement,   fut  fort  embaraiTé.     D'un 
côté  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  voir  qu'un 
Prince  mécontent  &  prêt  à  tout  enrrepren- 
die,  tînt  en  Souveraineté  deux  ou  trois  Pla- 
ces fur  la  Frontière  du  Roïaume  ;    &  de  l'au- 
tre il  ne  pouvoit  prétendre  avec  juftice  qu'il 
ne  fût  point  libre  aux  Efpagnols  de  donner 
leurs  Places  au  Prince  de  Condé.  ■ 
Gomment     Le     Cardinal    ne    voïant    point     d'autre 
reim- ci     niC;jen  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,  que  de 

loi  repon-  ,-  ,     .  .._  j      n  t       i      r»  • 

dit.  conlentir  au  recabiidement  de  Mr.  le  rrin- 

ce,  s'y  détermina  à  la  fin  >  aiant  confideré 
d'ailleurs  qu'on  ne  pouvoir  ie  difpenlèr  de 
donner  de  l'emploi  à  ce  Prince  ,    quelque 

terns^ 
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rems  après  Ton  retour  en  France.     Cepen-    1659. 

dant  le  Cardinal  n'eut  garde   de  faire   con- 

noîrre  Ton  intention  à  Don  Louis.  Bien 
loin  >4e  là  ,  il  demanda  avec  la  même  fer- 
meté ^'auparavant  l'exécution  du  Traité 
de  Pans ,  réfolu  de  ne  céder  aux  instances 
de  Don  Louis, qu'après  lui  avoir  vendu  bien 
cher  ce  qu'il  ne  pouvoir  plus  lui  réfuter  }  <Sc 
ce  fut  dans  cette  occaiîon  qu'il  fie  paroître 
toute  l'hibileté  &  toute  la  fouplefle  ,  qu'un 
adroit  Miniftre  doit  avoir  dans  ess  fcr:es  da 
négociations.  Monfieur  ,  dit-il  >  en  élevant 
la  voix  avec  aflez,  de  force ,  vous  me  parlez  a- 
vec  trop  de  f ranch  ije  &  de  liberté  fur  le  point  de 
Mr.  le  Prince  ,  que  vous  regardez  comme  le 
principal  &  le  feu l  qui  peut  décider  cette  affaire  , 
pour  n'en  u fer  pas  de  même.  AinÇi  je  vous  décla- 
re ,  après  avoir  fouffert  plus  patiemment  que  je  ne 
dévots,  que  Von  ait  emploie  quatre  Conférences 
à  contefier  un  chef  ajufié  déjà  dans  le  Traité 
de  Paix,  figné  à  Paris  &  ratifié  fans  y  chan- 
ger une  parole,  que  le  Roi  ne  fera  pas  un  pas 
au  delà  de  ce  que  je  vous  ai  tant  de  fois  répliqué, 
Que  quand  même  Sa  Majejlé  me  permet tr oit  de 
faire  un  plus  long  fejour  fur  cette  Frontière  3  <& 
que  nous  euffions  enfemble  cent  Conférences  encore, 
e?i  n'obtiendroit  de  moi  rien  davantage  T  parce  que 
jamais  Elle  ne  confentiroit  que  le  Roi  d'Efpagne 
donnât  une  récompe?ife  à  Mr.  le  Prince  qui  fi r- 
vit  à  la  pojlerité  de  monument  de  Ja  rébellion 
&  d'un  pernicieux  exemple  aux  perfon?ies  de 
fa  condition  ,  de  s'engager  au  fervice  d'E/pagne 
contre  leur  Roi  &  leur  Patrie,  pour  gagner  de 
femblables  récompenjes.  Il  voulut  m'interrom- 
pre  en  cet  endroit, mais  le  priant  de  me  lait 
1er  achever,  je  continuai  à  lui  dire,  qu'il falloit 

que 
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1659.    que  Mr.  le  Prince  fe  réfolût  j  comme  javois  per- 
'  ffé  plu fieurs  fois  ydl  être  ou  tout  Vrançoif  ,ou  tout 

rEfpagnol»  &  que  hors  les  gratifie aï ions  dent  je 
m'étois  expliqué,  que  le  Roi  Catholique  lui  y*>rroit 
donner  3  le  Roi  ne  confentiroit  jamais  ^qu  il  lui 
en  demeurât  aucune  ckcfe  entre  les  mains.  Et 
que  n'étant  pas  raifonnable  que  la  Chrétienté 
demeure  plus  longtems  plongée  dans  l  abîme  demi- 
fere  ou  u?ie  f  longue  guerre  l'a  jette?,  pour  le  plus 
eu  le  moins  des  intérêts  d'une  Pérfonne  particuliè- 
re ,  à  laquelle  pour  le  bien  de  la  paix  le  Roi 
départott  mille  fois  plus  de  marques  de  fa  bonté  qu'il 
ne  devait  ,  çfr  que  la  mauvaife  conduite  du 
Trime  &  le  bon  état  des  affaires  de  ce  Rdiaume 
ne  permet toit  '^il fallait  qu'il  tombât  d'accord,  que 
le  Roi  en  pouvait  ufer  à  têtard  de  Mr.  le  Prin- 
ce,  en  la  même  manière  que  le  Roi  dEf^agne 
en  ufer  oit  à  P  endroit  du  Portugal.  Qu'autre- 
ment je  vcï'jis  bie?i  avec  un  fenfble  dépiaf r ,  que 
la  eon l'aération  de  Mr.  le  Prince,  qui  a  voit  em- 
pêché la  conclu fon  de  la  paix  à  Madrid,  il  y  a 
déjà  plus  de  trois  ans ,  au  grand  préjudice  de  la 
Chrétienté,  dont  je  cro'iùis  que  Dieu  demanderait 
un  compte  exael  à  ceux  qui  en  avoient  été  caufe, 
pourreiî  bien  caufer  encore  la  rupture  d'une  paix 
conclue,  &  ratifiée.  Et  que  fi  les  Emiffaires  de 
Mr.  le  Prince  <&  d'autres  pêrfonne  s  avoient  eu 
vwïen  de  perfuader  Don  Louïs,  que  tenant  bon 
fur  ce  point ,  je  me  relâcher  ois  à  la  fin ,  71  étant 
pas  poffible  que  je  puijfe  prendre  jamais  la  réfolu- 
tion  de  m'en  retourner,  pans  que  l'ouvrage  ae  la 
paix  reçut  fa  perfection  >  pour  n'encourir  pas ,  com- 
me l'on  dit,  la  haine  des  Peuples ^je  lui  aéciarois, 
que  quoique  favouajfe  qu'il  me  fer  oit  très-finfble 
exe  n'avoir  pu  réï:Jfir  en  une  affaire  qui  eji  fi  fort 
defirée  de  tout  le  monde,  <&  dont  l'exécution  don 

être 
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être  [1  nécejfaire ,  je  m'en  retourneras  comme  fé-  165  9  • 
fois  venu  a  avec  cette  fat  is faction   au  il  ri  y  au- 
roit  qui  que  ce  [oit  qui  pût  facilement >  &  <*'-'e: 
la  mc%dre  aparcnce  de  raifen   ,     m  imputer  la 
faute  de^Ja  rupture  d'une  paix  ,    pour  la  con- 
c  lu  [ion  de   laquelle  favois  tant  &  fi  heureuft» 
ment  travaillé  à  Paris.      §iue  je  croïois  que  le 
Roi  pou  voit  attendre  de  la  bonté  divin;  ,  dans 
la  continuation  de  la  guerre  ,     les  mimes  avan- 
tages ,  &  peut-être  de  plus  grans  ,   que  ceux  qu'il 
lui  avoit  plu  de  lui  donner   ,     après  que  ce  feul 
intérêt  &  la  feule  confi  dération  de  Mr.  le  Prin- 
ce empêcha  Mr.  de  Lionne  de  conclure  la   pais  à 
Madrid. 

Je  ne  fai  pas  fi  Don  Louïs  fila  au  (fi  doux^erte  af-« 
après  ces  Déclarations,  que  le  Cardinal  Paf  frrr%^ 
fure    dans    cette   longue    Lettre.     Mais  cere  bien 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'en:  qu'il  y  eut  enco-^,sj|^ 
re  bien   des  conteftations ,  des   offres,  des 
refus,   des  déguifemens,  £c  des  artifices  de 
parc  6c  d'autre,    avant  que  le  Cardinal  de- 
meurât d'accord  de  rétablir  le  Prince  de  Cou- 
dé dans  Tes  Charges  6c  Gouvernemens. 

La    cinquième    Conférence  #.  regardant c:r:qirè: 
prefque  toute  les  intérêts  de  ce  Prince,  ceuxmeConfife 
du  Roi  de  Portugal,   ôc  quelques  autres  né- 
gociations Politiques,  je  ne  m'arrêterai  pas  à 
en  faire  le  récit. 

L'affaire  du  Mariage  ne  fut  pas,    comme R<^?u- 
l'on  voit,  ce  qui  foufirit  le  plus  de  difficaî  f^im 
tez  3du  côté  des  Minières,   dans  cette  négo •  fon  mam- 
ciationj  mais  iJ  s'en  rencontra  de   très-ror-Se  *vec 
tes  du  côté  du  Roi,  par  la  répugnance  qu'il1  inUr-t3, 

avoit 

*  Voy:K  la  17.  Ltttre  du  fard,  fart,  A 
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1659.  avoit  à  époufer  l'Infante.     Une  autre  incli* 

„"  nation  en  étoit  la  caufe  j    &  comme  un  jeu* 

ne  cœur  ,  épris  des  premiers  charmes  de 
l'amour,  a  d'autant  plus  de  peine  à^  réfîf- 
ter,  qu'il  n'en  connoit  point  encore  Je  dan- 
ger ',  le  Roi  ne  pouvoit  fe  résoudre  à  étou- 
fer  une  palïion  ,  qui  avoit  déjà  jette  de  pro- 
fendes racines  dans  fon  cœur.  Il  aimoit  Ma- 
demoifelle  Mandai,  Nièce  du  Cardinal,  & 
l'auroit  même  époufée  ,  fi  ce  Miniitre  y  eût 
voulu  confentir  j  mais  foit  par  vertu  ou  par 
crainte,  il  en  rejettala  propoiition ,  6c  la  ma- 
ria au  Connétable  Colonne. 

s«  pre-        C'eft  ici  le  lieu  de  parler  des  galanteries  de 

*n:eres  a-         -rr  •  •  •        »  n  ,   •  '*<  i 

mo.Jrs  ce  Fnnce  ,  qui,  quoi  quelles  n  aient  ecla- 
pour  la  té  proprement  qu'après  fon  mariage,  con> 
fille  d'un    mençoient  pourtant  dès -lors  à  faire  allez  de 

Avocat.de,       .  3    ,         r  .     ,     r,  ...   ,        ,., 

Paris.  bruit.  La 'première  marque  de  fenhbihte  qu  il 
ait  donnée  6c  dont  on  ait  eu  connoiflànce, 
fut  pour  Mad.Ue  de  Tarneau,  fille  d'un  A- 
vocat  de  Paris,  qu'il  vit  aux  Thuillcries  pour 
la  première  fois.  Elle  étoit  blonde  6c  raite 
d'une  manière  à  fe  faire  remarquer.  Le  Roi 
aiant  été  piqué  de  fa  beauté  6c  de  fa  jeunefTe> 
demanda  qui  elle  étoit  ;  mais  il  ne  put  lui 
parler,  parce  qu'il  craignoit  le  Cardinal,  6c 
que  toute  la  Cour  étoit  alors  dans  ia  grande 
ailée  avec  Sa  Majefté.  Cependant  le  Roi  , 
qui  en  étoit  épris,  lui  détacha  le  Duc.de  Gui- 
fe  ,  pour  la  prier  de  pafïer  dans  une  autre 
allée  plus  folitaire,  où  il  vouloit  l'entretenir, 
pour  éviter  la  foule  qui  commençait  à  le  iui- 
vre,  6c  pour  en  ôter  fur  tout  la  connoilfance 
à  la  Reine  Mère  6c  au  Cardinal.  Mais  la 
Demoifelle,  qui  avoit  autant  d'efprit  que  de 
beauté, répondit  modifteenenr.  à  ce  Duc , que 
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fi  Sa  Majefté  craignoit  que  le  monde  parlât  ,    1^59^ 
&  que  la   Reine  &c  Mr.   le   Cardinal  trou-  * 

vaffent  mauvais  qu'il  lui  fît  l'honneur  de  l'en- 
tretenir dans  un  endroit  auili  public  que 
Ja  grande  allée  ,  elle  auroit  bien  plus  lieu 
de  craindre  la  médifance,  fi  on  voïoit  Sa 
Majefté  avec  elle  dans  un  endroit  écarté.  Sur 
quoi  lui  aiant  fait  une  proton  je  révérence ,  el- 
le le  quitta  Peu  de  Beautez  auroient  été 
aufli  farouches  ;  auilî  ceile-là  pafioit-elle  dé- 
jà pour  Philofophe.  Le  Roi  ne  trouva  plus 
depuis  l'occafion  de  lui  parler.  Il  paîïi  pla- 
ceurs fois  devant  la  maifon  de  cette  Belle  *, 
pour  tâcher  de  la  voir  j  mais  le  Père  ne  fe 
crut  pas  aiïezhonoré  de  cette  galanterie,  pour 
confentir  que  fa  fille  mît  feulement  la  tête 
à  la  fenêtre  f  :  &  il  prit  de  il  bonnes  me- 
sures pour  la  fuite  ,  qu'il  falut  que  le  Mo- 
narque en  demeurât  pour  cette  fois  au 
defir. 

-      Une  autre  Inclination  fuccéda  bientôt   à  Seconde 
celle  ci.     La  Cour  eft  un  pais  où  les  occa-V^j11^ 
fions  ne  font  point  rares,   ôc  le  Roi  qui  a  voit  Roi  pour 
été  élevé  ,     comme  j'ai  dit  ,    au  milieu  des  Mademoi- 
femmes ,  ne  pouvoit  manquer  d'en  trouver  ^hef 
qui  répondirent  à  Ces  vœux.     Je  croi   même  Mémoires 
que  piufieurs  l'auroient  prévenu,  (1  ce  n'efr.^*  L-  *£ 
que  fa  grande  jeuneiïe,  6c  la  crainte   qu'il 
a  voit  du  Cardinal ,  ne  lui  laiflbic  pas  toute  ia 

liber- 


•  Elle  logeait  dans  la  me  From^nteatt. 

*f  On  a  prétendu  que  le  Roi  avoit  effate  delavtirla  nr.it,  ce 
ani  a  donné  lien  aux  Vns  de  DaJJbuci ,  intitulez. ,  l' E feulai;  nc:~ 
tffne.  Mais- cela  ri  eft  point  vrai;  le  Roirietoit  encore  ni  affex, 
libre,  ni  ptut-ètre  ajjez  entreprenant  pour  tel*.  Ce  fut  ait 
i'*n  l£j4,  6»  16 j  ,  <pte  ceci  arriva» 
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i^5^«   liberté  qu'on  auroit  fouhaitté.    Quoi  qu'il  en 

foit>  il  le  déclara  pour  Mademoifelle  de  la 

Mothe  *  d'Argencour,  du  Languedoc  ,  Fil- 
le d'honneur  de  la  Reine,  des  plus  aimefoies  , 
&  qui  danfoit  mieux  que  perfornc.  Le 
Roi  étoic  auflî  très-beau  Danfeur,  &  il 
n'eft  pas  furprenant  que  cette  conformité  lui 
air  fait  prendre  de  l'amour  pour  une  perfonne 
qui  fe  îignaloit  dans  cet  exercice.  Ce  com- 
merce fut  long-tems  fecret  ;  le  Roi  étoic  en- 
core fous  la  férule  du  Cardinal,  &  n'ofoit  don- 
ner aucun  figne  ni  de  vie  ni  de  Roïauté..  Il 
cachoit  fon  amour  pour  Mademoifelle  de  la 
Mothe  avec  beaucoup  de  foin  &  de  peine  y 
témoins  les  Vers  t  que  BeuJJèrade  fit  alors, 
fur  la  difficulté  qu'il  y  a  de  tenir  un  foupir 
en  prifon.  Cependant  comme  on  ne  man- 
que point  de  Surveiilans  à  la  Cour  >  ce 
commerce  fut  enfin  découvert.  Mademoi- 
felle de  la  Methe  fut  trahie  par  fes  Confidents 
Rouflereau  &:  Chamarante  ,  tous  deux  E- 
mifTaires  du  Cardinal  >  qui  fâchant  par  ces 
gens-là  tout  ce  que  le  Roi  difoit  à  cette  fil- 
le , 


*  L'Atittirr  des  Mémoires  que  j'ai  citez  ,  dit  qu'elle  s'af- 
feloit  La  Mothe  Houdaneourc  i  mais  il  fe  trompe,  c'ejl  La 
Mothe  d'Argencoiir,  comme  il  parût  par  tes  Yirs  qui  fui- 
rent faits  alors; 


SIRE,  énervant  fur  jlrgtncour 
La  puiffance  de  votre  amtnr , 
Faites  par  nue  antre  Pttijjance , 
£a' Argent* court  fait  banni  de  Francu 

-f-  Votez  la  première  Entrée  dn'Bakt  Rtïal  d'Aïcidianoes» 
U  Roi  rcprtfente  Eole.  Il  fut  fait  en  165-8.  lo  s  que  le  Roi 
aveit  peine  À  Mthtrft»  ammr  pmr  Mademefellt  dt  la  Ai»5 
the* 


Tcm .  II.  Fart.  Ej<aj .  jâ?. 
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le  ,    le  redifoit  à  Sa  Majcfté  un  moment  a-    1659? 
près,  comme  le  fâchant   par  d'autres  voies.     "        * 
Il  vouloit  lui  faire  comprendre  par  là  >    qu'il 
falloit  qu'elle  eût  un  autre  commerce.     Cet- 
te fineflè  lui  réiifîît:  le  Roi  le  cru:,£c  Mi- 
demoifel.'e  de  la  Mothe,  voïant  que  le  Mo- 
narque s'é'oignoit  d'elle  ,     s'éprit  d'une  vio- 
lence pallion  pour  le  Marquis  de  Richelieu; 
&   cette  pallion  la  conduisit  enfin  dans   un 
Couvent  *  où  elle  paiîa  fa  vie  fans  être  Reli- 
gieuie. 

Ce  ne  fut  pas  encore  là  la  première  amou-  Madsmt 
retre  du  Roi.     Madame  de  Beauvais  f,  pre-dî.Beau* 
mière  Femme  de  Chambre  6c  Favorite  de  la  prerrTi*r** 
Reine  fa  Mère,    avoir  eu  les  prémices  de  ks  careflesda 
carefles.     Elle  n'étoit  rien  moins  que  cruel-  Roà* 
le  £c  compatitToit  plus  que  femme  du  monde 
aux  foibleffes  du   prochain.     Le  Roi   étoit 
preiïé,    &  n'avoit  point  encore  de  Mai  trèfle. 
Elle   fit   confcience  de   le  voir  languir  plus 
*long-tems,&  crut  le  devoir  foulager  dans  Ion 
impatience. 

Mais  le  grand   commerce    qu'il  eut  avecA»oure 
Mademoife'Ie   Mancini   fucceda  à  ces   deux  da  Roi  & 
premiers  qui  n'en  avoient  été  que  le  prélude;  mloifJut' 
cette  Bile  n'avoit  ni  beauté  ni  bonne   grâce  ,  Kiiaci- 
elle  étoit  groiTs  &  petire  dans  ia  taille ,  &ttu 
avoit  l'air  d'une  bonne  Marchande.     A  l'é- 
gard de  fonefprit,  les  uns  diient   qu'elle   en 

avoit 


*  Aux  Filkt  de  Sainte  Marie  de  ChaiHtt ,  À  uni  elle  den- 
11a  umgt  mule  écut  dont  ie  Ro:  Im  jw.it  fait  frèfent 

■f  Cette  femme  rtoit  vitillc  ô   n'avoit  fu'um  uiL     On  pré- 
tend qu'elle  avait  inventé  ttn  rnû'en  de  ûtettrè   Lcnïi   Xi II.  en 
Hat  d'aprethir  dt  ia  Rame  fa  femme  1  c  tftè  l'tjî  à   cet    in- 
\mtfnt  artifi;e,    que  u  Prince  fi*  redevable  de  la  natffnu  de 
^[Liti't'i  XI/.  &  àh  Dm  d'Anjou  fe*  deux  Fils. 
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1S59.  avoit  beaucoup  &  que  ce  fut  par  là  qu'elle 
_- — charma  le  Roi:  les  autres  foûriennent  qu'el- 
le n'en  avoit  pas  plus  que  de  beauté  ,     mais 
qu'en  revanche  elle  avoit  beaucoup  d£  fier- 
té 6c  d'ambition.     Et  de  ce  nombre  é:oit  le 
Cardinal  *  lui-même,  qui  en  pouvoit  mieux 
juger  que  perfonne  ,   6c  dont  l'autorité  doit 
être  décifive   là- de  (lus.     Il  avoit  fait  venir 
fes  Nièces  à  la  Cour  pour  travailler  à  leur 
établiflement ,  6c  Leurs  Majellez  les  avoient 
reçues  avec   toutes   les  marques  d'affection 
pofïibles.     Leur  Mère, qui  étoit  venue  avec 
elles,  étant  morre  au  bout  de  quelque  tems, 
cette  fille   fe   trouva  délivrée  par  là   d'une 
Surveillante,  qui  la  privoit  de  tous  les  diver- 
tiffemens  de  la  Cour.     En  effet  fa  Mère  i'a- 
voit  toujours  tenue  renfermée,  6c  foie  qu'el- 
le l'aimât  moins  que  Ces  Sœurs  ,  foit  qu'elle 
ne  voulût  pas  la  produire,     parce  qu'elle  é- 
toit  moins  belle  que  les  autres  ,     elle  l'avoic 
toujours    traitée   avec   beaucoup  de  dureté. 
Cette  mort  l'aiant  donc  mife  plus  au  large 
&  n'aiant   affaire  qu'à  une   Gouvernante  f, 
elle  commença  à  prendre  l'eflbr.    Le  Roi  l'a- 
voit  vue  fouvent  en  vifitant  fa  Mère  durant  là 
maladie,  6:  aiant  cru  remarquer  en  elle  de 
lefprit  6c  du  brillant,  il  avoir  fenti  qu'elle  mé- 
ritait d'ê;re  aimée. 
mÙcnCa°m"     L'Hôtel  des  Nièces  du  Cardinal  étoit  le 
cette  in-  rendez-vous  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  ief- 
txigue.     te  6c  de  brillant  à  la  Cour.    C  étoit  là  où  fe 

fti- 

*  Và'ez  la  Lettre  **'//  écrit  là-dejjhs  an  Roi ,  datée  drs  28, 
Jtoht  de  une  amiée.  Elle  efi  ta  3.3.*  de  la  I.  ïart»  de  Jet 
Lettres, 

f  Madame  de  V.enelk,  . 
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faifoient  routes  les  Parties  de  p'aifîr.     Le  Roi    1659. 
les  honoroit  fouvent  de  fa  préfence  >     &  vi- 


voit  avec  elles  le  plus  familièrement  du  ^^2*- 
monde.  Cependant  comme  i;  éroit  naturel  Chejf>  Ma- 
lemenc  Curieux  ,  il  ne  laiflfoit  pas  de  les  eê-  xarin>  oar 
ner  ,  quoiru  il  n  eut  rien  moin?  eu  intention  M^nreai. 
de  le  faire.  Il  n'y  avoit  que  Mademoifel- 
le  Mancini  qui  fût  ravie  de  le  voir.  El'e 
étoit  Ci  familière  avec  lui  ,  &  y  trouvoit  tant 
de  douceur  &  d'agrément  ,  qu'elle  difoit 
fans  peine  tout  ce  qui  fe  préfemoic  à  fon  es- 
prit ,  &  fouvenr  elle  trouvoit  le  fecret  de 
plaire.  Le  Roi  n'avoir  encore  paie  eue  de 
foins  ck  d  afilduitez  ;  &  la  Mancini  n'avoir 
rien  remarqué  qui  l'aiTurât  de  fa  Conquête. 
Mais  elle  ne  fut  pas  long  tems  dans  cette  in- 
certitude. La  Cour  étant  partie  pour  Fon- 
tainebleau ,  la  Mancini  3  qui  la  fuivoit  par 
tout  ,  s'aperçut  au  retour  que  le  Roi  ne  la 
haïlToit  pas.  Toute  jeune  qu'elle  étoit ,  elle 
en  favoit  allez  pour  entendre  un  langage  in- 
finiment plus  éloquent  que  les  difcojrs  dj 
monde  les  plus  brillans  &  les  plus  fleuris. 
Sa  conjecture  fe  changea  bient-  t  en  certi- 
tude, lorfqu  elle  vit  que  les  Courtifans  ,  qui 
fuivent  toujours  la  faveur  ,  &:  qui  ibn:  les 
Efpions  ordinaires  des  actions  des  Princes  , 
aiant  démêlé  l'amour  que  le  Roi  avoir  po.r 
ef.e  ,  vinrent  en  toule  lui  faire  la  cour  Ôc 
lui  rendre  des  devoirs  extraordinaires.  D'un 
autre  côté  lors  qu'elle  confidéreit  les  a(îl- 
duïtez  de  ce  Monarque  ,  les  préfens  magni- 
fiques qu'elle  en  recevoir,  fes  langueurs,  f(  s 
foupirs>  ck  la  ccmplaifance  qu'il  avoit  pour 
elle  en  toutes  chofes  ,  elle  ne  doutoit  poit  t 
Tom.  JL  Fart.  IL  H  cu'el- 
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1659.  qu'elle  n'eût  fait  cette  grande  &  importante 
*  Conquête. 

Elie  goûtoit  à  peine  le  plaifir  que  cette  af- 
finance  lui  donnoit ,  lorfque  ce  bonheur  fut 
troublé  par  la  proportion  de  marier  le  Roi 
avec  la  Princeffe  Marguerite  de  Savoie  ;  ce 
qui  donna  lieu  au  voïage  que  la  Cour  fit  à 
Lion  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  au  mois  d'Oc- 
tobre 1658.  Il  feroit  difficile  d'exprimer 
quel  fut  le  trouble  &  la  fraïeur  de  la  Man- 
cini,  lorfqu'elle  aprit  cette  nouvelle.  Mais 
les  allarmes  qu'elle  en  conçut  ne  furent  pas 
de  longue  durée.  La  fortune  parut  s'ac- 
corder avec  fon  amour  ;  &  le  mariage 
du  Roi  ,  dont  'on  n'avoit  parlé  que  par 
Politique,  fut  aufîî-tôt  rompu, qu'il  avoit  été 
propofé. 
Efforts  du  La  Cour  étant  de  retour  à  Paris  ,  ce  ne 
pourra-  forent  que  divertiflèmens  &  que  plaifirs 
pre  ce  continuels.  Jamais  eiie  n'avoit  été  plus  gaie, 
commer-  n[  ]a  Mancini  plus  contente.  Le  Roi  con- 
tinuoit  toujours  à  lui  donner  de  nouvelles 
marques  de  Ion  amour  ,  &  la  Reine  Mère 
d'un  autre  coté  ,  lui  faifant  toutes  les  dé- 
monftrations  d'amitié  qu'elle  pouvoit  fouhai- 
ter,  ils  goûtoient  l'un  cv  l'autre  les  douceurs 
d'une  parfaite  intelligence.  On  a  déjà  inlinué 
que  le  Cardinal  emploïa  tout  fon  crédit  pour 
rompre  ce  commerce  dès  fa  naiflance.  Les 
Lettres  *  qu'il  écrivit  fur  cela  au  Roi  &  à  la 
Reine,  font  fi  fortes  &  fi  pleines  de  bonnes, 
raifons,  que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 

con- 

*  Vo'itx.  la  31,  de  la  T,  Part*  la  37.  35?.  40.  41 1  43.J»» 
éj.  ai.  dt  la  Stcondt  Part, 
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ccnnoître  que  ce  commerce  de  galanterie  lui  1659; 
faifoit  de  îa 'peine  ,  &  qu'il  navoit  en  vue  ,  ■ 
en  s'efforçant  de  le  rompre,  que  la  gloire 
•du  Roi  qui  en  étoit  bleilée.  Ii  eft  furprenant 
qu'un  homme,  qui  ne  for.geoit  qu"à  l'éléva- 
tion de  fa  famille,  Te  foi: .  cpofé  11  forcement 
-à  un  mariage  qui  mettoit  fa  Nièce  furleTrô- 
ne^puiïou'ii  y  a  toutes  les  aparences  du  mon- 
de que  le  Roi,  qui  aimoic  de  bonne  foi  la 
Mancini..  l'aurok  épouiée,  fi  le  Cardinal  n'y 
eu:  formé  tant  d'obfhcles.  On  a  cru  q  :e  la 
Reine  Mère  le  faifok  agir  de  la  fone  3  parce 
qu'elle  lui  avoir  fait  comprendre  que  u  le  Roi 
époufoit  (a -Nièce,  il  ne  manquerok  pas  de  la 
-répudier  dans  la  fuite,  &  que  cette  répudia- 
tion fèroit  fuivie  de  fon  exil.  Mais  il  n'y  a 
.point  d'aparence  que  le  Cardinal  fe  Toit  Uifïé 
perfjader  par  une  femblable  raifon;  il  étoit 
:trop  habile;  £c  bien  loin  qu'il  fe  lai  lia:  con- 
.duire  par  ks  coni'iis  de  la  Reine  ,  cetoir. 
•lui  au  contraire  qui  la  condaifoit,  &  qui  1a 
faifoir  agir  comme  il  vouloir.  Il  lui  a  repro- 
ché plus  d'une  fois,  qu'elle  n  étoit  tas  ajjezfer- 
rne ,ct-  qu'elle  mollijjbit  à  mejùre  quelle  VQÏfntau- 
gmenler  les  chagrins  du  Roi. 

Il  eit  donc  plus  vraifemblable  de  croire,  Raironj 
-que  le  Cardinal  agi-doit  en  bon  Pplirique  gcquiiepor- 
-Telon  Tes  intérêts.     Il  fa  voit  qu'il  ayci:   4arçsf°ieacàle 
Je  Roïaume  plufieurs  Ennemis  punians,   qui 
:ne  cherchoient  que  les  occafions  de  le  per- 
dre, &  que  le  Prince  de  Condé,  qui  s'é:oit 
-lauvé  en  Efpagne  après  ks  guerres  civiles  , 
•  n'attendoit  que  le  moment,  favorable  de  fe 
:  venger  de  lui.     Il  nignoroit  pas  que  ce  Priq- 
ce  avoir  en  France  des   amis  considérables  , 
sfc -capables  de  nomeir  le  Cardinal  ^ans  l'jçfc 
H  2  prit 
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1659.   Prit  ^es  Peuples,  qui  n'étoient  déjà  que  trop 

— ; diipofcz  à  la  révolte,  par  les  longues  miferes 

que  la  guerre  qu'on  avoir,  avec  l'Ëfpagne  leur 
avoir  fait  fouffrir.  Il  fentoit  bien  que,  fi  au 
lieu  de  la  terminer,  comme  on  lefparoit , par 
le  mariage  du  Roi  avec  l'Infante,  il  lui  faifoit 
époufer  fa  Nièce,  on  ne  rmnqueroit  pas  de 
dire  qu'il  avoit  facrifié  le  bien  public  à  Ton 
ambition  particulière.  D'un  autre  coté,  il 
ne  vouloit  pas  l'établir  fur  le  pié  de  Concubi- 
ne; un  tel  pofte  eût  trop  blette  fa  déHcatefïè 
&  ion  honneur.  Ainfi  Ton  intérêt  propre  fe 
trouvant  confondu  en  cette  occasion  avec  ce- 
lui du  Roi,  cet  habile  Minière,  pour  le  mé- 
nager ,  fe  fèrvit  finement  du  prétexte  de 
travailler  pour  la  gloire  de  fon  Maître. 
AUarmes  Mais  fi  h  Mancini  fut  allarmée  de  la  pro- 
de  uMan-  pofition  qu'on  avoit  fai:e  de  marier  le  Roi 
nouvelle  avec  la  Princeile  Marguerite  de  bavoie,  elle 
du  mariage  le  ftit  bien  davantage  à  la  nouvelle  de  fon  ma- 
*"  Ko:*  ri3ge  avec  l'Infante  d'Efpagne.  Cependant 
elle  fe  rafluroit  en  faiiant  rt  flexion  que  la 
bonne'  fortune  qui  i'avoit  déjà  fauvée  d'une 
pareille  disgrâce ,  pourroit  bien  encore  la 
garentir  de  cehe  ci.  Le  Roi  n'avoit  point 
vu  l'Infante  ,  &  elle  fe  perfuadoit  que  Sa 
Majefté  ne  Concevroit  pas  aifément  de  l'a- 
mour pour  une  Perfonne  qu'il  ne  connoif- 
ioit  point,  &  qui  avoit  été  élevée  dans  une 
Cour  dont  \ts  manières  étoient  tout  à-fait 
opofées  aux  fiennes.  Elle  fe  flattoic  d'ail- 
leurs d'avoir  le  tems  d'agir  &  de  ménager  l'ef- 
prit  du  Roi,  en  fe  fervant  de  l'afcendant  qu'- 
elle avoit  aquis  fur  lui.  Toutes  ces  penlées 
différentes  avoient  en  quelque  forte  calmé  fon 
inquiétude  *    iorfuu'on  envoïa  en  France  le 

Por- 
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Portrait  de  T Infante.  Elle  le  crut  propre  à  1659. 
infpirer  au  Roi  de  l'amour  pour  l'Original.  ■ 
Mais  quoique  le  pinceau  lime  toujours  les 
perfonnes  ,  une  Beauté  Eipagnole  pouvoit 
être  admirée  en  Efpagne  &  neïrepas  du  gc.ûc 
d'un  Prince  François.  Elle  fie  pourtant  là- 
delïus  plufieurs  réflexions  accablantes,  &  ne 
Te  confoiaque  par  TeTpérance  d'un  avenir  qui 
ctoir  encore  incertain.  Les  chofes  étoient  en 
cetétac,  lorsque  le  Cardinal  partit  pour  les 
Conférences.  Il  ne  manqua  point  de  pren- 
dre avant  ion  départ  toutes  les  précautions  i- 
maginables  pour  guérir  la  paiîion  du  Roi.  Il 
emmena  même  fes  Nièces, &  les  fit  condui- 
re à  la  Rochelle,  lorfqu'il  prit  le  chemin  de 
Bourdeaux. 

Rien  ne  fut  plus  touchant  ni  plus  tendre  Voïa-e:<\* 
ieparation  de  nos  deux  Amans.    Louis  TeF.dreOe 
oublia  le  Monarque  en  cette  occaiîon  •   il  gé-  du  Roi  à 
mit  >   il  pleura  ,   &  fe  retira  à  Cbamilli  pourcetr.efeP,1~ 

»  r  ti  ,t       ration. 

ne  s  occuper  que  de  ion  amour.  11  y  pailo;;: 
les  jours  ck  les  nuits  à  écrire  à  fa  Maîcrei- 
fei&c  le  premier  Courier  qu'il  lui  dépécha, 
-lui  porta  cinq  Lettres  à  la  fois.  Le  Cardinal 
aprit  ce  commerce  de  Lettres  &  en  fat  ta- 
ché. Il  avoit  fait  promettre  au  Roi  en  par- 
tant, d  oublier  là  Nièce, &  il  voïoii  avec  re- 
gret que  leur  féparation  n'avoit  fait  que  les  en- 
flammer davantage.  Voici  ce  qu'il  en  écri- 
vit à  la  Reine.  *  ,.  J'ai  reçu  par  Fordinai- 
„  re  votre  Le-  tre  du  9.  de  laque». e  je  vous  ai 
»  mande  que  j'ecois  en  peine,  mais  ce  qu'el- 
H  3  \3  le 


*  due  Lettre  tft  Satée  àc  Cadillac  k  16.  Juillet,     Elle  ej 
la  y.  as  La  l.  P*-tif+ 
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*f>59-  «  3e  contient  m'en  a  donné  encore  davan- 
»  rage,  5c  à  un  tel  point  que  j'ai  penfé  pren- 
„  dre  la  pofte,  pour  m'en  rerourner,-  Ôc  je 
„  crois  que  je  l'eu  (Te  exécuté,  fans  le  bruit 
3,  ôc  les  conféquénees  qu'une -refohtf  ion  de 
„  tant  d'éclat  auroit  produit  dans  la  préfente 
„  conjoncture  \  mais  je  n'ai  pu  m'empêcher 
„  d'écrire  une  longue  Lettre  au  Confident  * 
>i  avec  la  liberté  qu'il  m'a  permis  »  &  que 
»  doit  un  bon  Serviteur,  qui  n'a  d'autre  but 
5,  que'fon  bien  &  fa  gloire  j  &  qu'il  fe  con- 
»  ferve  l'amour  de  fes  Sujets.  Cen'eft  pas 
?3  votre  Letne  feule  qui  m'a  obligé  à  cela  , 
3)  uidis  les  avis 'qui  viennent  généralement  de 
a,  tous  les  endroits  ,  particulièrement  de  la 
3,  C^ur,  de  Paris,  &  de  Flandre,  £c  par  ce 
„  qui  m'a  été  écrit  de  la  Rochelle.  Je  ne  fai 
„  pas  s'il  vous-  montrera  la  Lettre,  comme 
?,  je  lui  confeille-de  faire ,  &  que  je  voudroisj 
,,  mais  ce  que  je  vous- puis  di*e,  eft  qu'il  ne 
3,  me  refte  rien  dans  le  cceur  de  ce  que  'j'ai 
3t  cru  pouvoir  fervir  à  fa  guerifon,  ôc  que  s'il 
3,  ne  fait  ce  qu'il  doit ,  6c  de  la  bonne  maniè- 
3>  re,  riniiTant  un  commerce  qui'lui  eft-dan- 
>,  gereux,  quelque  choie  qui "puifie  arriver  -, 
•  „  je  fuis  réfoiu  ,  fans  recarder  On  {eu.  mo- 
„  ment,  d'exécuter  ce  que  je  lui  mande,  e(- 
„  pérant  que  peur-être  f>ar  ce  remède  je  ierai 
3,  afl^z  heureux  pour  le  guérir  :  au  mou.s 
„  j'aurai  cet  avantage, que  toute  la  terre  ver- 
it  ra  ,  que  je  pratique  jufqu'à  mon  facrirîce 
3}  pour  fervir  un  Maître  dans  une  rencontre 
5,  où  il  y  va  de  tout-' pour  lui.    je  crains  de 

33  per- 

•  C'efi  U  ntm  qu'il  d«rm:  an  RU  dans  fa  Lettres. 
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>,  perdre  l'efprit  j  car,  je  ne  mange -.ni  nectars,    1659. 

>%  &  je  luis  accablé  de  peine  &  d'inquiétude ■ 

>t  dans  un  tems  que  j'aurois  grand  befoin  d'ê- 
>,  tre  foulage.  Vos  Lettres  Qraiîiirent  fort  en 
>\  cela,  &  me  donnent  une  grande  confola- 
3,  tion  j  j'en  fuis  touché  au  dernier  point  j  ÔC 
»  vous  iuplie  de  croire  qje  rien  au  monde 
3>  ne  peut  empêcher  que  je  ne  fois  jufqu'au 
»  dernier  moment  de  ma  vie  le  plus  véritable 
„  de  tous  "vos  Serviteurs.  Je  vous  conjure 
»i  d'afli fier, autant  que  vous  pourrez, le  Con- 
3>  hdent  en  cette  occaûon  ,  qui  eft  très-de- 
„  iicate  pour  iuij&  de  vouloir  lui  témoigner 
3,  ia  dernière  tendrelYe,  G  vous  voïez  quece- 
„  la  puifïe  fervir  à  le  recirer  du  mauvais  pas 
3,  où  il  eft. 

.  Quelques  jours  après  il  écrivit  2uiïï  au  L<;  9srdî" 
Roi  *,  ôc  après  l'avoir  remercié  des  bontez^'^1'^ 
qu'il  lui  témoignoit  ,  il  l'allure  qu'il  fouhai- ce  kjet. 
toi-:  particulièrement  d  en  recevorr  des  ef- 
fets dans  la  choie  du  monde  qui  le  touchoit 
le  plus,  pour  le  bien  de  Sa  iMajeité ,  pour 
le  failli:  de  fon  Etat,  pour  l'honneur  du  Roi, 
ôc  pour  le  Ben  propre.  „  Je  vous  ai  écrit, 
„  continuent  il3  allez  précisément  mes  fen- 
„  tirnens  ià-deiïus,  par  un  Courier  que  j'ai 
„  dépéché  exprès  de  Cadillac,  &  j'aitens  a- 
„  tfec  grande  impatience  la  réponiè  qui  rè- 
„  glera  ia  conduite  que  j'aurai  a  tenir  pour 
„  vous  bien  iervir  d'une  manière  ou  aau- 
,,  tre.  Je  irai  donc  rien  à  y  ajouter,  mais  à 
»  vous  confirmer  ce  que  je  me  fuis  donné 
H  4  «.Thon- 


*  Cette  Lettre  a  Hi  écrite  de  'Bidaiht  le  2.3.  J.'.;'.Ut.  Zllc 
*{î  U$o.  dfJaîl.  taras. 
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*9-  ,,  l'honneur  de  vous  mander  ,  ôc  vous 
»  fu  plier  de  me  faire  la  juftice  d'être  bien 
„  perfuadé  ,  que  fi  j'avois  moins  d'amour 
»  ôc  de  tendrefle  pour  vous  ,  je  ne  me 
„  coriduirois  pas  comme  je  fais ,  étant  ré- 
5,  folu ,  quoiqu'il  puiffe  arriver,  de  me 
?,  perdre  mille  fois  plutôt ,  que  de  manquer 
»  à  vous  répréfenter  tes  chofes  qui  regardent 
«  votre  réputation,  ôc  le  bien  "de  vos  Su- 
»  jets. 

»  Je  me  fcns  aufïî  obligé  de  vous  confir- 
w  mer  que  les  avis  qui  viennent  de  toutes 
«parts  ,  &  que  je  conferve  pour  vous  les 
»  faire  voir,  parlent  fort  à  votre  préjudice  , 
,>  ôc  je  fuis  au  defefpoir  que  cela  arrive  lors 
„  que  vous  témoignez  être  le  plus  réfolu  à 
„  vous  apliquer  aux  affaires,  pour  devenir  le 
»  P^us  grand  Prince  de  ce  Siècle  en  toutes 
,,  chofs.  Au  relie  je  crois  que  Dieu  m'a 
„  envoie  le  mal  (la  Goutte)  que  j'ai,  pour 
„  me  donner  Jieu  d'attendre  la  réponfe  que 
»  je  vous  ai  demandée;  car  de  conférer  a- 
9>  vec  Don  Louïs,  ôc  d'être  afluré  que  je  le 
>,  tremperai,  en  ce  que  je  'lui  déclarerai  de 
,,  vos  intentions  fur  le  delir  que  vous  avez  de 
»>  voir  achever  le  mariage  projette,  je  ne  m'y 
„  puis  pas  refoudre;  ôc  d'ailleurs  je  fai  que 
,,  dans  l'état  où  vous  êtes  ôc  duquel  il  ne  nie 
„  paroît  pasjufqucs  à  prélént  que  vous  aïez 
„  envie  de  fortir,  quand  la  perfonne  que  vous 
„  devez  époufer  feroit  un  Ange,  elle  ne  vous 
„  agréeroit  pas.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  vous 
„  dire,  priant  Dieu  de  vous  infpirer  ôc  vous 
„  affifler,  afin  que  vous  preniez  généreufe- 
„  ment  les  refolutions  que  vous  devez  pir 
»  toutes  les  raifbns  divines  ôc  humaines  ôcj. 

Ce 
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Ce  ne  fut  pas  la  feule  Lettre  que  le  Car-    1659: 
dinal  écrivit  au  Roi  fur  fa  paffion.     Mais  el- 


les furent  toutes  inutiles ■;&  comme  il  ne  corn-  J*  ^l' 
ptoit  pas  trop  de  lui  faire  rompre  les  liaifons  marier  fa 
étroites  qu'il  avoit  avec  fa  Nièce,  tant  qu'el-  Niè€e.,< 
le  feroit  à  porrée,  il  réfolut  de  1  éloigner.    Il  f^x"' 
s'en  prélenta   une   occaûon  favorable.     Le 
Connétable  Colonne  la  lui  aiant  fait  deman- 
der en  mariage  en  ce  rems-là,  le  Cardinal  e:i 
reçut  la  Proportion  avec  plaiûr-.     L;Evêque 
de  Frejus,  qui  en  fut  chargé,  eut  ordre  de 
déclarer  à  la  Mancini  les   fentimens  que   le 
Connétable  avoit  pour  elle,   <5c  de  prendre 
auflï  fon  confentement.     Le  Prélat  fuisht  à 
fa  commiilion.  Il  vint  à  Brouage  &  ne  man- 
qua pas,  fuivant  Ces  inrtructions ,  de  répré- 
fenter  à  la  Demoifelie  que  le  Connétable  é- 
toit  un  des  meilleurs  Partis  de  Romej  &  qu'- 
outre fon  illuitre  naiilance,il  avoir  encore  de 
grans  biens,  ajoutant  à  tout  cela  qu'il  la  pré- 
féroit  à  fes  Sœurs.     Comme  elle  mettoit  une 
extrême  différence  entre  un  Roi  &  le  Con- 
nétable Colonne,  la  Proportion  du  Prélat  ne 
fut  alors  guère  de  (on  goût.     E  le  répondit 
froidement,  que  s'il  n'avoit  pas  autre  choie  à 
lui  dire ,  il  auroit  bien  pu  ne  pas  fe  donner  la 
peine  de^ faire  ce  voïage  j  puis  que  Son  Emi- 
neoce,  en  l'obligeant  de.  quitter  la  Cour,  lui 
avoit  promis  qu'on  ne  la  forceroit  jamais  à 
fe  marier  malgré  eiie.     Cependant  le  Cardi- 
nal, qui  continuoit  alors  fon  voïage ,  reçut  à 
Châteaaneuf  une  Lettre  de  la  Reine  &  une 
. autre  du.Roi  pour  fa  Nièce-,  que  Sa  Majefté 
croïoi:  encore  avec  Son  Eminence.   La  Let- 
tre fut  envo'iée  par  le  Valet  de  pré  qui  l'a  voie 
aportée,  6c  le  Cardinal  en  envoïa  un  autre  à 
H  5  1». 
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165:9.    la  Reine, chargé  de  la  réponfe  qu'il  lui  faîfoit, 
"  Il  témoignoic   à   certe  Princelte   qu'il  avoi* 

un  extrême  déplaifir  de  l'empreffement  du 
Roi ,  qui ,  au  lieu  de  chercher  les  moï- 
ens  de  diminuer  fa  paffion  ,  faifoit  tout 
ce  qu'il  pouvoit  pour  l'augmenter.  Il  fe  plai- 
pnoit  de  l'aprobation  que  la  Reine  lui  don- 
noit,  ce  lui  en  faifok  fentir  les  inconvénient. 
]1  proteftok  qu'il  feroir  fon  devoir  jufqu'au 
bout ,  &c  que  s'il 'avoir,  le  malheur  de  ne 
pas  réiifîir,  il  mourroit  dé  déplaifir,  qu'une 
Perfbnne  de  fa  famille  eût  terni  la  gloire 
de  Sa  Majefté,  qu'il  avoit  toujours  tâché  d'a- 
vancer. 
AutreLft-  Quelques  jours  après  que  le  Cardinal  eut 
ïnaUiT"  env°ï^  à  fa  Nièce  la  Lettre  du  Roi ,  il  en  re- 
Koi.pourÇut  la  réponfe  qu'il  accompagna  d'une  autre. 
ie  détour-  Lettre  à  Sa  Majefté  v  par  laquelle  il  lui  mar- 
îakon!*  que- qu'il  av°it  toujours- eu  pour  elle  la  der^ 
nière  ccmplaifance  ,  lo^s  qu'elle  n'avoi?  été 
préjudiciable  ni  à  fon  fervice  ni  à  fa  g'oire  ; 
mais  que  s'agiflant  de  fa  réputation  <3c  dé  cel- 
le d'une  perfbnne  qu'il  honoroit  de  fon  nmirié, 
il  fuplie  Sa  Majefté  de  rompre  un  commer- 
ce, qu'elle  ne  pouVeit  continuer»  "fans  lui  fai • 
re  un  tort  irréparable.  '  „  Croïeï  moi,  dit- il 
,,  *  au  Roi,  après  -lui  avoir  étalé-  les  dé- 
„  fauts  de  fa  Nièce ,  que  vous  devriez  met- 
„  tre  entièrement  fin  à  ce  commerce  ,  qui 
,,  rendra  apurement  cette  perfbnne  h 
3,  malheureufe  Créature  qui  foit  au  mon  le  , 
„  &  qui  vous  donnera  en  votre  particulier 
»  de  l'inquiétude  >  quelque  pouvoir  que  voirs 


>,  ïiïL 


*  Dant  I*  j3.  Lettre  de  la  tî  Porto 
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\>  a'iez  fur  votre  efprit,ôc  quelque  réfolution  1^59. 
„  que  vous  preniez.  Vous  êtes  fur  le 
3,  point  de  vous  marier  avec  la  plus  gran- 
n  de  Princefie  qui  foit  au  monde  3  ôc  qui 
,,  eft  fort  bien  faite  de  corps  ôc  d'efprit,  ce 
„  que  je  crois  vous  pouvoir  dire  avec  plus 
»  de  certitude  ,  à  préfent  qu'on  en  en:end 
»  parler  à  tous  ceux  qui  Font  vue  en  cette 
„  conformité  j  ôc  il  arrivera  que  vous  ne 
«  ferez  pas  la  choie  avec  Je  p-aiilr  ôc  la  la- 
„  tisfa&ion  que  vos  Serviteurs  fouhaiteroient, 
M  parce  que  vous  avez  d'autres  paiTions  qui 
»  fe  font  rendues  les  Maicrefles  de  votre  et- 
»  prit  ôcc. 

Il  n'y  avoit  rien  de  plus  chancelant  ôc  de  Effcrs  Je 
plus  irréfolu  que  l'efprit  du  Roi.  Lors  que  le  cesLryre* 
Cardinal  lui  écrivait,  ôc  lui  répréfentoic  vi-J^^J"' 
vement  les  co^féquences  de  fcs  amours  avec 
Mademoifelie  Alancini,  il  revenoit  &  paroif- 
foit  tout  prêt  à  rompre;  mais  un  moment  a- 
près  il  reromboit,  Ôc  c'étoit  à  recommencer. 
La  Lettre  du  Cardinal  le  toucha  tellement , 
qu'il  lui  répondit  à  fouhait.  Quelque  tems 
après  Son  Eminence  l'en  félicita, ôc  lui  écri- 
vit qu'il  étoit  bien  aile  qu'il  connût  le  caractè- 
re de  fa  Nièce  ;  qu'il  avoit  toujours  cru  qu'il 
n'étoit  pas  capable  de  donner  aifément  fa 
bienveillance  à  des  Peribnnes  qui  n'en  étoient 
pas  dignes;  qu'il  étoit  perfuadé  qu'on  s'en  é- 
toit  vanté,  ôc  qu'il  étoic  avantageux  à  fa 
réputation  que  ce  bruit  n'allât  pas  p]us  loin  , 
ôc  que  tout  le  monde  fût  détrompé  de  cet- 
te chimère.  Lz  Carc:nal  qui  ne  pouvoit 
plus  parler,  n'avoit  que  la  feule  reilource  d'é- 
crire Ôc  de  faire  parler  lia  Reine.  La  Lettre 
eu  Roi  lui  avoic  donné  beaucoup  62  iatis- 
H6  fac- 
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1659.  tfon,  mais  les  avis  qu'il  reçut  enfuite  de  pîu- 
■  ■  ■  fleurs  endroits,  que  le  Roi  étoit'plus  amou- 
reux que  jamais,  ne  lui  donnèrent  pas  moins^ 
de  chagrin.  Comme  le  mal  augmentoit  au 
lieu  de  diminuer,  Son  Eminence  jugea  à  pro- 
pos de  pouffer  plus  loin  Tes  remontrances,  & 
d'écrire  en  homme  qui  croïoit  être  en  droit 
de  difpofer  de  fa  famille.  Il  parla  d'abord  au 
Roi  du  déplaifîr  qu'il  avoit  d'aprendre  h  ma- 
nière dont  il  en  ufoit  avec  la  Reine  fa  Mère, 
mais  qu'il  efperoitqueleschofeschangeroient; 
que  l'amitié  que  la  Reine  avoit  pour  Sa  Ma- 
jefté  feroît  à  l'épreuve  de  tout  i  ôc  que  le  bon 
naturel  du  Roi  le  rameneroit  auili  bien  que- 
fon  devoir. 
Nouveaux  Le  Cardinal  patte  enfuite  à  l'affaire  de 
Cardinal U  &  Nièce,  qu'il  avoue  lui  faire  une  peine  ex- 
four  ra-  trême,  aufïi  bien  que  la  manière  dont  on  par- 
erle  le  de  Sa  Majefté,  dans  un  rems  où  elle  lui 
a  fait  l'honneur  de  déclarer  qu'elle  étoit  ré- 
foluë  de  fe  donner  toute  enrière  aux  affai- 
res: il  lui  aprend  qu'on  lui  écrit  de  Paris, 
de  Flandre  ôc  d'ailleurs,  que  le  Roi  n'eft  plus 
connoitîable  depuis  fon  départ,  à  caufe  de 
Tabfènce  de  fa  Nièce;  qu'il  eft  dans  des  en- 
gagerons qui  l'empêcheront  de  donner  Ji 
paix  à  l'Europe  ,  ôc  de  rendre  fes  Sujets 
heureux  par  fon  mariage;  ôc  que  s'il  fe  ma- 
rie pour  ne  pas  perdre  l'occafion  de  faire 
îa  paix  ,  l'a  Perfonne  qu'il  époufêra  fera 
malheureufe  fans  être  coupable  :  qu'on  lui 
écrit  ôc  confirme  que  Sa  Majefté  eft  toujours 
enfermée  ôc  occupée  à  écrire  à  la  perfonne 
qu'elle  aime^ôc  qu'elle  y  perd  plus  de  rems 
qu'elle  ne  faifoic  à  lui  parler,  lorsqu'elle  étok 
à  la  Cour.    11  ajoute  que  le  bruit  court,  que 

tour 


me 
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tout  cela  ne  fe  fait  que  de  fon  confentemenr,    i^59» 
en  vue  de  rompre  la  paix  ôc  de  fatisfaire  Ton  " 

ambition.  Il  fe  plaint  que  le  Roi  ne  Ta  prié 
de  trouver  bon  que  Sa  Majefté  ôc  fa  Nièce 
s'éci  ivitTent  quelquefois ,  que  pour  avoir  oc- 
cafion  d'entretenir  un  commerce  cominuel. 
de  Lettres,  c'eft-à-dire  ,  de  lai  en  écrire  ôc 
d'en  recevoir  tous  les  jours  :  ce  qu'il  dit  ne 
pouvoir  fe  faire  {ans  fcandale  ôc  lans  faire  tort 
à  la  réputation  de  fa  Nièce  ôc  à  la  fienne  :  il 
fè  plaint  encore  d'avoir  fenti  par  les  réponfes 
de  là  Nièce  >  lors-qu'ii  la  voulut  avertir  de 
fon  devoir  ,  que  le  Roi  fait  tout  ce  qu'il  peut. 
pour  l'engager  de  plus  en.  plus  ,  en  1  afïurant 
que  fes  intentions  font  de  faire  pour  elle  des 
choies  qui  font  impofïïbles  par  plusieurs  rai- 
fbns.  ,,  Plût  à  Dieu,  Sire,  ajoûte-t  il ,  que 
„  fans  blefïer  votre  réputation  vous  puffiez 
„  vous  ouvrir  à  d'autres;  car  il  n'y  a  perfon- 
»  ne  qui  ne  vous  dît  des  chofes  ,  qui  vous 
j-,  mectroient  au  defefpoir  d'avoir  eu  ces  pen- 
„  iées  ,  &  je  ne  me  verrois  pas  dans  le  plus 
3,  pitoïabe  état  où  j'aie  jamais  été  &c.  Dka 
y,  a  établi  les  Rois,  continuë-t-il,  pour  veil- 
„  1er  au  bien  ,  au  repos  ,  ôc  à  la  fureté  de 
,,  leurs  Sujets, ÔC  non  pour  facrifier  ce  bien? 
„  là  à  leurs  pallions  particulières  j  ôc  lors 
n  qu'il  s'en  eft  trouvé  d'aifez.  malheureux 
„  pour  mériier  par  leur  conduite  que  la  Pro* 
„  vidence  divine  les  abandonnât ,  ///  ont  at* 
„  tiré  fur  leurs  per/ounes  &  fur  leurs  Etats  une 
,,  infinité  au  mijêres  &  de  révolutions.  Ainû  je 
„  vous  dis  hardiment  qu'il  n'eit  plus  tems  de 
j,  balancer.  Vous  ê:es  le  Maître  ôc  vous 
3,  pouvez  faire  en  un  fens  tout  ce  que  vous 
9,  voulez  ,  mais  Dieu  vous  en  fera  rendes 
H  7  3,  compte 
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1659.  »  compte  pour  votre. falut  éternel  ,    &  le. 
.  ?,  monde  pour,  votre  gloire  &  pour  votre  ré- 

„  putation.  Vous  avez  eu  la  bonté  ,  Sire> 
*>  de  m'écrire  que  vqus  feriez  tout  ce  qui  fe- 
:,  roit  nécefîaire  pour  votre  gloire  &  pour 
.,,  votre  honneur  j  mais  permettez  moi  de 
3,  vous  dire  ,  que  comme  vous  écrivez  tout 
„  autrement  à  ma  Nièce  ,  je  ne  fai  quelles 
x>  font  vos  intentions  :  &  dans  cette  incerti- 
»  tudejeprens  la  liberté  de  vous  répréfen- 
3>  ter  ,  qu'il  n'eit  pas  feulement  ici  queftion 
3>  de  la  gloire  &  ^e  l'honneur  j  car  bien  fou- 
?,  vent  en  relevant  les  Etats  on  relève  l'un 
»  oc  l'autre  ,  lors-qu'il  ont  reçu  quelque  at- 
,?  teinte.  Mais  G  vos  Sujets  étoient  aujour- 
3,  d'hui  11  maXieureux  »  que  vous  ne  priffiez 
,3  pas  la  réfolutien  que  vous  devez  ,  rien  au 
„  monde  ne  pourroit  les  empêcher  de  tom- 
3,  ber  en  de  plus  grans  malheurs  que'ja- 
>3  mais. 

33  Je  puis  vous  afïurer  3  de  feience  certai- 
,,  ne ,  que  le  Prince  de  Condé  ôc  bien  d'au- 
„  très  font  au  guet,  pour  voir  ce  qui  arrive- 
>,  va  de  ceci,  elpérant ,  fi  les  choies  fe  paf- 
n  fent  félon  leurs  fouhaits  »  de  bien  profiter 
„  du  prétexte  plaufible  que  vous  leur  don- 
,3  nerezi  auquel  cas  ce  dangereux  Prince  ne 
„  manqueroit  pas  d'avoir  pour  lui  tous  les 
,,  Parlemens ,  tous  les  Grans,  &  toute  la 
„  Nobleiîè  du  Roïaume  ,  &  même  tous  ks 
„  peuples.  Joignez  à  cela  ,  Sire  ,  qu'on  ne 
„  manqueroit  pas  de  dire  que  je  vous  aureis 
„  conieilié  tout  cela,  je  fuis  encore  obngé 
„  de  vous  dire  franchement  ,  qui  Jî  vous  ne 
„  renoncez  fans  retardement  à  la  Pailion  qui 
„  vous  aveùgie,quoi-quj£  votre  mariage  s'çxé- 

}3  cuie 
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»,  cure  avec  l'Infante,  il  eft  impaiïîble  qu'on    1659, 

»,  n'aie  connoiflance   en  Efpagne  de  la  repu-  *. — 

»,  gnance  que  vous  y  avez,  6c  qu'on  ne  fen- 
»»  te  que  l'Infante  ne  peut  manquer  d'être 
*»  maltraitée,  puifqu'à  la  veille  de  conclure, 
»,  vous  continuez  de  faire  paroitre  que  toutes 
»,  vos  penfées  6c  vos  attachemens  font  ail- 
»,  leurs  j  6c  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  prenne 
»,  à  Madrid  les  réfolutions  que  nous  pren- 
i,  drions  en  pareil  cas.  Ainfî  je  vous  fuplie 
•,  de  conûderer  à.quoi  vous  devriez  vous  at- 
„  tendre  de  la  part  de  Dieu  6c  de*  bomires, 
,,  s'il  falloir  récommencer  la  plus  fanglante 
»,  guerre  qu'on  eût  jamais  vue.  Je  conclus 
»,  par  vous  déclarer,  que  fi  je  ne  vois  par  vo- 
„  tre  réponfe  ,  que.j'atten»  au  plutôt ,  qu'il 
»,  y  ait  lieu  d'efperer  que  vous  vous  mettiez 
3,  tout  de  bon  dans  la  route  qu'il-  faut  pour 
„  votre  Roïaume  ,  h  derniè>e  marque  de 
„  fidélité  6:  de  zèle  pour  votre  fervice  que 
,x  je  puis  vous  donner  ,  eft  de  vous  rem  et - 
„  tre  les  bienfaits  dont  il  a  plu  au  feu  Roi, 
0,  à  vous  ,  6c  à  la  Reine  de  me  combler,  £c 
o,  de  m'embarquer  avec  ma  famille  pour  al- 
»,  1er  finir  mes  jours  en  Italie  ,  où  je  prierai 
.,,  Dieu  que  ce  dernier  remède  puiile  pro- 
„  duire  l'heureux  effet  que  je  fouhake  plus 
„  que  toutes  chofes  du  monde  j  car  je  puis 
„  dire  qu'il  n'y  a  point  d'attachement  corn- 
„  parable  à  celui  que  j'ai  pour  vous  ,  que  je 
,,  mourrois  de  regret  fi  je  voïois  que  vous 
„  fûiiez  quelque  chofe  capable  de  noircir  ■ 
?,  votre  réputation-,  6c  d'expofer  votre  Pe^ 
i?  fonne  6c  votre  Etat.  Ge  que  je  vous  écris 
,,  vient  du  fond  du  cœ.:r ,  6:  vous  me  con- 
*,  noiilèz  afîèz  pour  e;re  perfuadé  qu'il  n'y 
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^59.  »,  a  rien  qui  puiffe  m'empêcher  derebroufler 
'- — *— -  ;j  chemin  ,  6c  d'exécuter  cette  refolution  ,  fi 
3,  h  réponfe  que  vous  me  ferez  &  la  manié- 
„  re  dont  vous  en  uferez  dans  la  fuite  ,  ne 
„  me  font  voir  que  vous  vous  êtes  rendu  le 
„  Maître  de  la  paffion  à  laquelle  vous  vous 
>,  abandonnez  aujourd'hui.  Voïez  fi,  ne  le 
„  faifant  pas ,  vous  voulez  que  les  deux  Per- 
3,  fonnes ,  à  qui  vous  faites  l'honneur  de  té- 
„  moigner  tant  d'affection  ,  foient  feparéés 
„  de  vous  pour  jamais,  &  deviennent  les  plus 
,3  malheureux  du  monde. 

„  La  réponfe  que  vous  me  ferez  me  fer- 
r>  vira  auffi  d'inftruclion  pour  la  manière  de 
„  m?aboucher  avec  Don  Louis,  à  l'égard  du 
„  mariage  ;     car  après  tout,  l'honneur  ôc  la 
„  confeience   ne   vous   permeteenc   pas   de 
»,  vous   (ervir  du  plus   fidèle  de  vos  Servir 
„  teurs   pour   affurer  le  Roi  d'Efpagne  de 
„  chofes    que  vous   ne   voudriez  pas  tenir, 
33  Vous  êtes  mal  fatisfait  de  la  Reine ,   parce 
„  qu'elle  ne  vous   flatte  pas  en  des  choies, 
p  qui,  quoi- qu'elles  vous  plaifent  à  préfenc 
,,  n'en  font  pas  pour  cela  plus  raifonnables  : 
„  &c  pour  parler  franchement  à  Votre  M> 
„  jette,  il  faudroit  par  la  même  raifon  qu'elle 
„  crût   que  perfonne  au   monde    ne    l'al- 
„  me,  puis- que  perfonne  n'aprouve  fa  pai- 
3,  fion. 
L»  Roi         Cette  Lettre  6c  toutes  les  autres  dont  j'ai 
donne       raporté  des  Extraits  marquent  allez  que  le 
efpérance-  ordinal  n'oublioit  rien  pour  ramener  le  Roi 
«tecond^de  fa  paiïion.     Il  donnoit  avis  à  la  Reine  cb 
*•  tout  ce  qu'il  luiécrivoit,  6c  la  fu  pli  oit  de  fai- 

re de  (on  côté  tout  ce  qui  dépendoit  d'elle, 
pour  le  détourner  d'un  commerce. û  dange- 
reux,. 
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reux.    Comme  il  aprit en  cetems-làque  le'  1^9. 

Roi  vouloit  aller  voir  fa  Nièce  à  la  Roche. le , -» 

ii   en  avertit  au iïï  tôt  la  Reine  &  la  pria  de 
rompre  ce  voïa^e  ,     qui  ne  manqueroit  pas 
d'être  mal  expliqué  dans  le  monde.     Il  en  é- 
crivic  auiTi  au  Roi   dans  les  termes  les  plus 
preflans,     La  négociation  de  Ton  mariage  a- 
vcc  l'Infante  ttoit  alors  bien  avancée  ,  &  le 
Cardinal  ne  pouvoit  rien  conclure  ,  fans  fa- 
voir  précifément  les   intentions  du  Roi.     Il 
lui  manda  même  qu'il  feroit  obligé  de   rom- 
pre, perfuadé  que  dans  l'état  où  étoit  Sa  Ma- 
jellé,  l'Infante  ne  pouvoit  lui  être  que  très- 
defagréable.     Celt  ici  qu'il  faut  rappeler  ce 
que  j'ai  dit  ci- devant  des  obftacles  que  cet- 
re  paffion  du   Roi  3portok  à  ion   mariage. 
Il  étoit  difficile  de  les  furmonter  ,     enco- 
re" plus  d'en  ôier  la  connoiiïànce  à  la  Cour 
d'Efpagne  &  au  Minière.  L'amour  Se  la  gloi- 
re étoie  it  alors  1rs  deux  grandes  pallions  qui 
occupoient  l'efprit  du  Roi.     Il  auroit  fouhai- 
té  de  pouvoir  les  concilier  enfembîe  j     mais 
e'étoit  une  choie  trop  difficile,  fur  tout  dans 
la  conjoncture  préfente.  Il  fen»oit  que  le  Car- 
dinal avoit  raifon  :     ii  auroit  bien  voulu  aulli 
ne  pa?  rompre  avec  fa  Nièce  i     mais  ii  étoit 
impoinble  de  les  contenter  tous  deux.     Il  é- 
crivit  au  Cardinal  qu'i.  lui  donneroit  une  en- 
tière fatisfaétion.     La  Reine  de  fon  cô  é  lui 
manda  que  le  Roi  étoit  dans  les  meilleiirifen- 
timens  du  monde  ;     6c  ce  Miniftre  eipérant 
tout  du  tems  Ôc  des  bons  offices  de  la  Reine, 
travailla  fur  cette  efperance  à  conclure  l'arTai-. 
re  commencée. 

Le  Roi  s'étant  mis  en  chemin  pour  fe  ren-  u  faIt  un 
tire  à  Bourdeaux  ,  où  ii  vouloit  entre:enir  levohge  2 

Car- 
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1659.?  Cardinal  ;  &  comme  il  periîftoit  à  pafler  par 
la  Rochelle  pour  voir  >  comme  j'ai  die  ,     fa 


Bourde-  MaîtreiTe  qui  y  étoit  ,  la  Pleine  qui  vouloir. 
Tdr'en0Ur^uver  tes-.aparences  >  écrivit  à  Mademoifel- 
paTam  ja  le  Mancini  de  venir  à  Saine  Jean  d*Ange- 
Maitieile,  yl>  0l}  elle  feroit  bien  -  aife  de  la  voir  en  paf- 
fant  avec  Tes  Sœurs.  On  peut  croire  qu'elle 
ne  fe  fît  pas  beaucoup  preifer.  Elle  y  vint. 
Le  Roi  la  vi: ,  &  l'aima  plus  que  jamais.  Ils 
prirent  enfemble  desimefures  pour  tâcher  de 
ramener  le  Cardinal  ,  '&  fe  iéparèrent  réfolus 
de  s'aimer  toujours  &  de  s'écrire  comme  à 
l'ordinaire.  Le  Cardinal ,  qui  le  fut  ,  en  é- 
crivit  de  nouveau  au  Roi  de  la  manière  du 
monde  la  plus  forte.  «  Cette  perfonne  ,  dit- 
„  il  *  au  Roi  ,  en  parlant  de  fa  Nièce  ,  fe 
.>  tient  plus  afïurée  que  jamais  de  difpoferen- 
„  tièrement  de  votre  affection  ,  après  les. 
,y  nouvelles  promeilès  que  vous  lui  en  avez 
„  fanes  a  St.  Jean  d'Angeli  :  5c  je  fai  que  fi 
«  vous  êtes  obligé  de  vous  marier  ,  elle 
,,  prétend  rendre  la  Princefle  ,  qui  vous  é- 
>,  poufera,  malheureufe  pour  toute  fa  vie; ce 
>,  qui  ne  pourroit  pas  arriver  ,  fans  que  vous 
i}  le  fuiriez,  aulïî  >  ni  fans  vous  expofer  à  mil- 
>,  le  inconveniens  très- fâcheux.  Car  vous  ne 
„  devez  pas  attendre  la  Bénédiction  du  CieLft 
3,  vous  pe  faites  rien  de  votre  coté  pour  la  méri- 
3,  ter.  Depuis  la  dernière  vitke/que  j'avois  tou- 
3>  jours  cru  qui  feroit  fa:ale  ,  &  que  pour 
„  cette  raifon  j'avois  tâché  d'empêcher 3  vous 
„  avez,  recommencé  à  lui  écrire  tous  les  jours,. 
„  non  pas  des  Lettres  ,    mais  des  Volumes 

»  en- 

•  Lettre  z$.  àc  la  LPirt. 
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„  entiers?lui  donnant  part  des  moindres  cho-    1650. 

3,  les  qui  fe  patent  ,     &  prenant  en  elle  la 

„  dernière  confiance  à  fexclufion  de  tout  le 
»  monde  :  de  forte  que  tout  vo:re  tems  eft 
»  emploie  à  lire  l'es  Lettres  oc  à  faire  les  vô- 
„  très.  Et  ce  qui  eft  incompréhenfible  > 
»  c:eft  que  vous  pratiquez  tous  iesexpédiens 
,>  imaginables,  pour  échauffer  votre  pa.lkro, 
•»  tandis  que  vous  êtes  à  la  veille  de  vous  cia- 
*>  rier.  .Ainfi  vous  travaillez  vous-même  à 
?y  vous  rendre  le  plus  malheureux  de  tous, les 
>,  hommes  ,  n'y  aiant  point  de  condition  ii 
»  infuportable  qu'un  mariage  fait  à  comre- 
s,  cœur.  Mais  dites  moi,  je  vous  prie,  quel 
»  perfonnage  prétend  faire  cette  fiiie  ,  aprè* 
»>  que  vous  ferez  marié  ?  A-t-  elle  oublié  foa 
»  devoir  à  ce  point  ,  que  de  croire  ,  que 
5,  quand  je  ferois  aflez  malhonnête  homme, 
j,  ou  pour  mieux  dire  ,  aiTez  infâme  pour  le 
at  trouver  bon  ,  ejie  pourra  faire  un  métier 
m  qui  la  deshonore  ?  Peut-être  qu'elle  s'ima- 
>,  gine  de  pouvoir  gagner  le  cœur  à  tout  le 
„  monde  :  mais  elle  le  trompe  bien  ;  car  fa 
u  manière  d'agir  a  donné  tant  d'émotion  con- 
3,  tre  ei>e  à  tous  ceux  qui  la  connoiilènt3que 
»,  je  ferois  fort  empêche  de  nommer  un  Lui 
»  qui  ait  de  Feftime  &  de  la  bonne  volonté 
„  pour  elle  ,  ^excepté  Hortenie  *  ,  qui  eifc 
„  un  Enfant  qu'elle  a  gagné  à  force  de  fiac- 
>3  teriesj  &  de  lui  donner  de  l'argent  &  d'au- 
„  très  chofes  ;  aiant  trouvé  ,  à  ce  que  je 
«  crois,  quelque  tréfor,  puisqu'elle  a  reruié 
.«de  prendre  de  l'argent ,   que  j'avois  ordon- 

3,  né 
■ 

*  Detuh  Dxchcjjc  teuzaria. 
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-lSl£l  "  n^  à  Madame  de- Venelle  de  lui  faire  comp- 
K  ,.  ter,  en  telle  quantité  qu'elle  voudroit,  lorf- 
3,  qu'elle  alla  à  la  Rochelle,  Le  plus  grand 
s,  bonheur  qui  puiflè  arriver  à  cette  perfon- 
»  ne  ,  c'eft  que  je  ne  diffère  pas  davantage 
>,  d'y  mettre  ordre  ,  &  que  fi  je  ne  la  puis 
>,  pas  rendre  fage  ,  comme  je  le  crois  impof- 
»  fible;  au  moins  fes  folies  ne  paroiflfent  pas 
v  davantage  devant  le  monde, car  autrement 

»  elle  courroitrifque d'être  déchirée. 

»  Ceft  en  cet  endroit,  qu'étant  auprès  de 
>,  vous  ,  je  vous  convierois  de  me  dire  s'il 
m  n'y  auroit  pas  dequoi  vous  fatisfaire  dans  la 
>■>  poiïeflîon  de  cette  Princelle,  qui  fansdou- 
«  te  vous  adorera  ,  pour  toutes  les  excellen- 
m  tes  quajitez  que  vous  pofîedez,  fi  ce  n'eft 
3,  qu'une  autre  paflion  ,  que  vous  cultivez 
«  fi  foigneufement  ,  vous  tienne  lieu  d'un 
y>  extrême  défaut.  Car  il  eft  vrai  de  dire, 
>,  que  la  Perfonne  qui  en  eft  l'objet ,  n'a- 
»  proche  pas  de  la  beauté  ,  de  l'efprit  ,  ni 
,,  des  agrémens  de  la  PrinceiTe  ,  qui  doit 
3)  être  votre  Epoufe  ;  outre  qu'elle  eft  in- 
„  finiment  au  deflbus  de  fa  qualité  &  de  fa 
„  naiflànce.  Si  j'étois  auprès  de  vous  ,  je 
3,  ne  pourrois  jamais  m'empêcher  de  vous 
3,  citer  ce  que  vous  avez  dit  vous  même  au 
„  Marquis  de  Richelieu  :  qu'il  n'y  a  rien  de 
„  plus  honteux  ,  ni  -qui  mérite  plus  de  mé- 
„  pris,  que  de  fê  mel'allier.  Je  ne  faurois 
?,  me  latilr  de  vous  répréienter,  avec  le  ref- 
,,  pecl:  que  je  vous  dois  ,  que  les  peniees  que 
„  vous  avez,  &  que  la  perfonne  en  queftion 
3,  prétend  que  vous  n'effacerez  pas  facile- 
„  ment  de  votre  efprit  ,  font  bien  contrai- 
„  res  à  celles  que  vous  aviez  à  l'égard  de 

Ri- 
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„  Richelieu  ;  &  que  par  la  decifion  que  16^9. 
„  vous  avez,  donnée  fur  ce  fujet  »  vous  1  ..  - 
vous  feriez  jugé  vous-même  en  la  pré- 
fence  de  la  Reine  ,  lors  que  vous  dîtes, 
.  que  la  pimféé  d'époufer  cette  perfonne 
,  avoic  pour  principal  motif  de  faire  à  la 
vûë  de  tout  le  monde  une  action  qui  té- 
„  moignât  >  que  ne  pouvant  allez  recom- 
„  penfer  mes  fervices ,  vous  l'auriez  voulu 
„  faire  par  ce  moïen.  Car  il  n'y  eût  eu  qui 
„  que  ce  foit  qui  n'eût  attribué  une  li  ctran- 
„  ge  réfolution  à  un  tranfport  d'amour ,  & 
„  non  point  à  mes  fervices. 

Cette  Lettre,  toute  forte  qu'elle  étoit,  neRe/p™fe 
produifit  pas  néanmoins  l'effet  qu'on  en  •tf-Rf^t» 
roir  efperé.  Le  Roi  étoit  trop  amoureux  Le.-tre  du 
pour  fe  défaire  fi  tôt  de  Ca  paffion.  Il  s'écoitCirdiQil- 
brouillé  avec  la  Reine  fa  Mère',  parce  qu'el- 
le .avoir  trop  déféré  aux  ientimens  du  Car- 
dinal ;  &  il  y  a  aparence  qu'il  auroit  aulîi 
rompu  avec  cette  Eminence  ,  s'il"  eu:  pu 
s'en  pafifer  dans  une  conjoncture  où  il  en 
avoit  tant  de  befoin.  Il  regardoit  de  mau- 
vais oeil  non  feulement  les  raifbns  qui  ten- 
doient  à  étouffer  fon  amour ,  mais  aufîi  les 
personnes  qui  fe  donnoienr  la  liberté  de  les 
lui  propofer.  Sa  gloire  &  fa  réputation 
qui  ont  toujours  été  ion  Idole  ,  étoient  des 
motifs  qui  ne  le  touchoient.  plus.  Il  faloit 
cependant  répondre  au  Cardinal  dont  la  Lee 
tre  étoit  prenante  ,  ôc  lui  répondre  quelque 
choie  qui  le  contentât.  .  Le  Roi  lui  écrivit 
donc  qu'il  étoit  plus  réfolu  que  jamais  de  iui- 
vre  fes  confeils  j  &  comme  il  avoit  fait  en 
forte  d'humaniier  la  Reine  la  Mère  &  de  lui 
faire  en  quelque  manière  aprou  ver  fon  amour, 

il 
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1659    il  protefta  en  général  d'en.paflèr  par  où  elle 

,— voudrait  ,     fans  toucher  les  endroits  les  plus 

preflàns  de  la  Lerrredu  Cardinal;  &  conclue 
«enfin  qu'il  ne  fauroit  manquer  à  fuivre  les  a- 
vis  de  la  Reine  &  qu'il  ne  doute  pas  que  Sqn 
Eminence  ne  l'aprouve.    Le  Roi  n'avoit  rien 
-répondu  de  précis- fur  ce  que'  le  Cardinal  dé- 
voit traiter  avec  Don  Louis:  auflTi  ce  Minif- 
tre,  fentant  bien  ce  que  cela  fignifioit  ?     fie 
connoître  au  Roi  par  fa  réponfe ,  qu'il  était 
bien  inftruit  de  tout  :     que  pendant  que  Sa 
:Majeité  lui  faifoit  l'honneur  de  TaiTurer  qu'- 
elle étoit  réfoluë  de  fuivre  fes  confeils  >     elle 
faifoit  néanmoins  tout  le. contraire  :    qifiM'a- 
voit  fupiié  de  ne  plus  écrire  à  la  Rochelle  où 
étoient  fes  Nièces*  &c  que   cependant  elle  a- 
voit  toujours  continué  de  le  faire:  Awfî,  Si- 
re, ajoute -t-il  >    vous  voulez  fuivre  mes  conjetls 
-pourvu  qu'ils  s'accordent  avec  vos  fenthnens  j   & 
vous  ne  cariez  aujourd'hui  de  vouloir  /vivre  ceux 
de  la  Reine  ,    que  parce  qu'ils  fins  conformes  aux 
vo'tres  en  quelque  façon. z    Cela   s' appelé  en  bon 
François  éviter  la  que/lion  <&  donner  le  change. 
Vous  êtes  le  Maître  de  votre  conduite'^  mais  vous 
ne  /auriez  n?  obliger  à  faprouver  »  fâchant  com- 
me je  fat ,  qu'elle  eji  préjudiciable  à  votre  gloi- 
re, ôcc. 
Portrait        En  effet  les  proteftations  du  Roi  &  les  Ler- 
queJeCar-tres  de  la  Reine  ne  s  jaccordant .  pas  avec  les 
auReîde  ^yis  ^uc  *e  ^ar^na^  recevoit  de  la  Cour ,  £c 
fa  Nièce,  de  divers  amres  endroits  ,  il  demeura  perfua- 
dé   que   le  Roi  étoit  plus  amoureux  que  ja- 
mais.    Dans  cette  perfuafion  »  ii.réfolut  de 
faire  encore  un  effort  ,     Ôz  d'écrire  fort  au  1 
long  à  Sa.Majeilé  ,     en  profitant  de  la  liber- 
té qu'elle  lui  avoit  donnée  de  lui  parler  fran- 
che- 
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ehement  far  es  qui  regardoit  Ton  fervice.    Il    I(^5 
lui  repréfenta  l'importance   qu'il  y   avoir  de 
lui  ouvrir   les  yeux   fur  une  affaire  d'édar, 
comme  celle  dont  il  s'agiiîoit.     Qu'il  étoit 
periuadé  que  l'amour  que  le  Roi  avoit  pour 
fa  Nièce,  l'empêchoii  de  la  bien  connoitre. 
Que  fans  cela  il  conviendroit  qu'elle  n'aimoit 
peribnne  :  qu'elle  avoit  une  ambition  détoe* 
l'urée*  un  fouveraln  mépris  pour  tout  le  mon- 
de, unefprit  de  travers,  fins  retenue,  &ca- 
pablc  de  toutes  fortes   d'extravagances.     Il 
aiïuroit  enfuite  le  Roi, qu'elle  étoit  plus  folle 
que  jamais  ,     depuis  qu'il  lui  avoit  fait  l'hon- 
neur de  la  voir  à  Saint  Jean  d'Angeli ,   &:  fe 
plaignoit  que  le  Roi  étoit  aulîi  plus  paffion- 
né,  &  qu'au  lieu  qu'il  avoit  coutume  de  n'é- 
crire à  fa  Nièce  que  deux  fois  la  femaine  ,  il 
lui  écrivoit  alors   tous  les  jours»     Il   ajoûtoit 
que  fi  ie  Roi  pouvoitfe  défaire  de  fon  amour , 
il  verroit  auftî  bien  que  lui ,   que  fa  Nièce  a 
mille  défauts  &  n'a  aucune  bonne  qualité  qui 
mérite  l'honneur  de  fa  bienveillance     Qu'il 
ne  doit  pas  l'accufer  de  n'agir  que  par  préju- 
gez ,  6c  de  donner  trop  aux  mauvais  raports 
qu'on  lui  faifoit }  &  que  puisque  Sa  Majefté 
ie  croïoit  fi  habile  &c    û  pénétrant  dans  les 
grandes  affaires,elle  ne  devoit  pasfe  perfuader 
qu'il  fût  aveugle  dans  celles  de  fa  famille.Qu'il 
ne  pouvoir  pas  douter  des   mauvaifes  inten- 
tions de  ia  Nièce,  puis  qu'elle  fe  moquoit  de 
fes  confeils  :  qu'elle  faifoit  vanité  ,     à  la  vue 
de  tout  le  monde,  de  fon  infamie  ôc  de  celle 
de  fon  Oncle  :  eue  malgré  fes  foins  &z  fon  in- 
duftrie  >  elle  perïiftoit  toujours  dans  Ces  folies, 
&  s'expoioit  à  la  raillerie,  comme  il  en  pour- 
roi:  convaincre  Sa  Mfcjeïté  ,    par  les  Écrits 

qu'il 
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1659.  ^u'^  con^CÏVOlt  >     comme  autant  de  témoins 

__ __  qui  dépofoient  contre  elle. 

„  Je  pourrois  me  confoler  de  tout  cela,  a- 
„  joûtoit  il  ,.  s'il  ne  s'agiffcit  que  de  Ton  in- 
3,  rérêt ,  èc  même  du  mien  j     mais  comme 
,,  le  mal  empire. tous  les  jours  cVque  cecom- 
„  merce  ruine  la  gloire  &  le  repos  de  mon 
3y  Maître  >  il  nreft  impoflible  de  le  fouflrir, 
„  &  je  me  vois  contraint  à  prendre  des  réïb- 
„  lutions  qui  convaincront  toute  la  terre,  que 
„  je  fai  tout  facrifier  pour  le  fervice  de  mon 
„  Prince.     Et  fi  mon  malheur  veut, que  l'a- 
„  mour  que  vous  avez  pour  cette  Créature 
„  vous  empêche  de  connoître  vos  propres 
„  intérêts ,  il  ne  me  reliera  que  le  parti  de 
„  la  retraite  ,  fi  tant  efl  que  je  rie  fuccombe 
,,  pas  à  mon  defefpoir.     Car  enfin  il   n'y  a 
?,  point  de  PuiiTance  qui  puille  m'empêcher 
„  de  difpofer  de  ma  famille  ,     &  m'ôter  un 
„  droit  que  Dieu  &  les   Loix  me  donnent. 
„  Vous  ferez,  le  premier,  Sire  ,  à  faire  mon 
„  éloge  à  quelque  heure ,  à  me  remercier  du 
,,  fervice  que  je  vous  aurai  rendu  ,     qui  fera 
„  fans  contredit  le  plus  grand  de  tous ,  puis- 
3,  que  ma  fermeté  vous  aura  mis  en  état  d'ê- 
„  tre  heureux  >     &  d'être  en  même  tems  le 
„  Prince  du  monde  le  plus  glorieux  &  le  plus 
„  accompli.     D'ailteurs  mon  honneur  ,   qui 
„  m'efl  plus  cher  que  ma  vie  ,     m'obligea 
,,  faire  fans  retardement  tout  ce  que  je  dois 
„  pour  le  confeiver  ".  Et  comme  il  y  a  tou- 
jours un   peu  de-défordre  dans   les  paflions 
violentes,  il  revient  à  fa  Nièce,  qu'il  conti- 
nue de  dépeindre  avec  les  plus   noires  cou- 
leurs. 
Comme  le  Cardinal  fâvoit  que  leRoicom- 

muni- 
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tnuniquoit  tout  à  cette  fille  ,  il  PatTuroit  qu'il    *&S9* 
fouhaitoit  avec  paffion  qu'elle  fur  ce  qu'il  a-  " 
voit  l'honneur  de  lui  mander  :  qu'il  feroit  ra- 
vi qu'elle  fût  capable  de  lui  répondre   perti- 
nemment fur  les  affaires  dont  il  prenoit  foin 
de  l'informer.     Il  ne  peut  oublier  l'entrevu  ë 
de  Saint  Jean  d'Angeli  >    qu'il  auroit  voulu, 
dit -il ,   empêcher  au  prix  de  fon  fang.     Ra- 
portons  Tes  propres  paroles  :  „  j'étois  tout-à- 
,,  fait  remis  par  les  aflhrances  que  vous  aviez 
>,  pris  la  peine  de  me  donner,  6c  par  la  con- 
„  duite  que  vous  aviez  commencé  de  tenir  : 
„  j'avois  cru  même  que  vous  ne  fongiez  qu'- 
„  aux  moïens  de  rendre  votre  mariage  heu- 
„  reux  :     ce  qui  ne  pouvoir  être  qu'en  fur- 
„  montant  la  paffion  qui  s'étoit  rendue  Mai- 
„  trèfle  de  votre  efprit:  mais  j'ai  vu  avec  un 
„  très-fenfible  déplaifir  3  qu'après  cette  fatale 
„  vifite  vous  avez  fait  pis  qu'auparavant.     Il 
„  ne  vous  fert  de  rien  de  vouloir  donner  un 
„  autre  tour  à  la  chofe:  je  fai  tout  aufli  bien 
„  que  vous  ce  qui  en  efr.    Jugez  après  cela 
„  s'il  y  a  homme  au  monde  plus  malheureux 
„  que  moi.    J'ai  travaillé  avec  ardeur  à  rele- 
„  ver  votre  réputation^  faire  éclater  lagloi- 
„  re  de  vos  armes  ,  à  avancer  le  bien  de  vo- 
„  tre  Etat  »   ôc  après  tous  mes  travaux  j'ai  le 
„  chagrin  de  voir  qu'une  perfonne  de  ma  fa- 
„  mille  eft   fur  le  point  de  rendre  tous  mes 
à»  foins  inutiles  ,     6c  d'être  la  caufe  de  votre 
„  perte  ,    à  moins  que  vous  ne  modériez  la 
„  paflion  que  vous  avez  pour  cils. 

„  Lors  que  je  fais  réflexion,  continue- t-il-, 
,  que  \ous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'ecri- 
,  re,  que  fi  vous  pouviez  vous  expliquer  de 
;  vive  voix  ,  j'aurais-  une  entière  iatisfacUon 
Tm.  U.  Part.  IL  I  „  de 
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1659.    *  ^e  l'a^ette  de  votre  efprit ,  je  me  fou  viens 
■  ,,  que  j'étois  au  déièfpoir  des  longueurs  de 

,,  cette  négociation ,  qui  m'empêchoit  de  me 
„  rendre  auprès  de  vous  ,  &  de  travailler 
3>  fous  vos  ordres  à  calmer  votre  efprit  3  & 
,?  à  vous  mettre  en  état  d'être  le  Roi 
)■>  du  monde  le  plus  heureux  ;  mais  à 
3,  préfent  je  crains  qu'elle  ne  finifle  que 
a,  trop  tôt ,  votre  aproche  m'embarafïè  3  per- 
5,  fuadé  que  je  fuis  que  nous  n'aurons  à 
3,  nous  dire  que  des  choies  defagréabies. 
,?  Souffrez  donc ,  Sire,  que  je  prenne  la  li- 
„  berté  de  vous  remontrer  ,  que  vous  pre- 
3,  nez  un  chemin  tout  contraire  à  celui  que 
.,,  la  bienféance  &  votre  propre  intérêt  de- 
,y  vroient  vous  obliger  à  prendre  \  vous  êtes 
„  fur  le  point  de  vous  marier  ,  &  vous  vous 
-,  abandonnez  plus  que  jamais  à  une  paffion 
3,  qui  flétrit  votre  gloire ,  &  qui  ruine  vos 
„  affaires:  vous  avez  beaucoup  de  pouvoir 
„  fur  vous,  vous  avez  même  fait, de  grans 
„  progrès,  auprès  de  celle  que  vous  aimez, 
„  dans  l'Art  de  diffimuler  ;  mais  avec  tout 
j,  cela  vous  ne  fauriez  cacher  l'averfion  que 
3,  vous  avez  pour  le  mariage  que  je  négo- 
x>  cie,  quelque  avantageux  6c  glorieux  qu'il 
,,  puiffe  être.  Souffrez  que  je  vous  dife, 
,,  qu'outre  le  tort  qne  vous  faites  à  votre 
.,  Roïaume,  vous  vous  attirez  les  reproches 
9>  de  toute  la  Terre,  &  que  vous  vous  expo* 
p,  fez  à  la  colère  de  Dieu  ,  fi  vous  vous  ma* 
,,  riez  à  une  Princeffe  que  vous  n'aimez 
„  point  ôc  dans  l'intention  de  vivre  mal  a- 
„  vec  elle.  Comptez,  Sire.»  que  ii  vous  cq 
,,  ufezde  cette  manière  »  Dieu  vous  punira 
0  tôt  ou  tard  ?    ôc  voua  fera  reffeaxir  au- 

?>  tanc 
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7*  tant  d'effets  de  fa  colère  ,   qu'il  vous  en    1659. 

„  donne  jufqu'ici  de  fa  bonté.     Je  trahirois ■ 

,>  mon  devoir ,  &  blefferois  îa  fidélité  que 
»»  je  vous  dois  ,  fi  je  ne  condamnois  pas  vo- 
„  tre  conduite.  Vous  êtes  l'inftrument  de 
j,  vos  propres  malheurs  ,  puis  qu'au  lieu  de 
>,  rompre  peu  à  peu  ,  comme  vous  aviez, 
„  commencé  ,  un  commerce  qui  s'opofe  à 
>,  la  fatisfaction  que  vous  recevriez  du  ma- 
»,  riage  que  je  négocie ,  vous  avez  renoué 
iy  avec  plus  de  chaleur  que  jamais  _,  fans 
j,  confidérer  le  mérite  de  la  Princefle  que 
„  vous  allez  époufer  ,  &  fans  regarder  qu'il 
„  n'y  a  rien  de  plus  avantageux  au  bien  de 
„  vos  affaires.  Vous  avez  eu  la  bonté  de  di- 
>,  re,  Sire  ,  que  le  principal  motif  qui  vous 
„  déterminoit  à  époufer  ma  Nièce  étoit  de 
„  faire  connoître  à  toute  la  Terre ,  que  ne 
„  pouvant  allez  récompenfer  mes  fervices 
„  vous  vouliez  le  faire  par  ce  moïen:  mais 
„  vous  vous  y  prenez  d'une  manière  qu'il 
„  n'y  a  perfonne  qui  n'attribue  votre  con- 
„  duite  à  un  excès  d'amour  3  &  non  à  un 
3,  morif  de  reconnoiffance. 

„  Mais  fupofé  que  vous  n'agiGTiez  que  par 

'„  ce  feul  principe,  feroit-il  jufte  que  j'y  don- 

5,  naflè  les  mains >   ôc  qu'éblouï   par  un  û 

„  grand  avantage,  je  m 'oubliante  allez  pour 

3,  (acrifier    votre   réputation   à  la   mienne? 

„  Non,  Sire,  je  ne  fuis  ni  affez  ambitieux, 

„  ni  affez  ingrat  pour  cela.     Vous  voïez 

,3  donc  bien  que  j'ai  raifon  de  craindre  mon 

„  retour  j  car  apurement  je  ne  faurois  m'era- 

„  pêcher  de  vous  entretenir  d'une  manière 

3,  qui  ne  vous  plairoit  pas ,  ni  de  vous  dire 

,3  3Ytc  chaleur ,    non  feulement  ce  que  je 

I  a  9>  viens 
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^659.   m  viens  de  vous  écrire  ,  mais  des  choies  «n- 

■  ji  core  plus  fortes.    Jugez ,  Sire  >    fi  je  dois 

„  me  trouver  embarafle  :  je  ne  fai  ce  que  je 
„  deviendrai  ,  &  je  ne  vois  pas  comment 
„  m'y  prendre  pour  donner  la  dernière  main 
v  à  votre  mariage,  Tentant,  comme  je  fais, 
3)  que  je  promets  ce  qui  n'eft  pas  >  &  que  je 
,3  contribue  au  malheur  d'une  Innocente  qui 
o  mérite  votre  affeclion. 

Après  ce  long  difeours  le  Cardinal  exhorte 
le  Roi  à  fé  rendre, 8c  le  fuplie  de  fe  déclarer 
fans  déguifement.  11  lui  répréfente  qu'il  vaut 
infiniment  mieux  tout  rompre,  &  continuer 
la. guerre  ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  mal- 
heurs de  la  Chrétienté  en  général ,  &  de  fes 
Etats  en  particulier  ,  que  de  faire  un  mariage 
qui  lui  feroit  indubitablement  funefte.  Il  fi- 
nit en  proteftant  que  rien  ne  fera  capable  de 
l'empêcher  de  mourir  de  déplaiiir  ,  s'il  voit 
qu'une  perfonne  qui  le  touche  de  fi  près,  faf- 
fe  plus  de  mal  à  Sa  Majefté ,  qu'il  ne  lui  a  fait 
de  bien  depuis  qu'il  a  l'honneur  d'être  à  ion 
fèrvice. 

Le  Roi  fut  très-mal  fatisfait  de  cette  Let- 
forfdure  tre  du  Cardinal.  .  il  lui  fit  une  répônfe  fort 
«u  Roi  su  dure,  le  traitant  d'extravagant  ,  ôc  luirepro- 
cardinal.  ckant  qu'il  avoit  mauvaife  opinion  de  lui,  puis 
qu'il  le  regardoit  comme  un  menteur ,  &  qu'- 
après ce  qu'il  ,ui  avoit  écrit ,     il  lui.  rebattoit 
toujours  \ts  mêmes  chofes,  &  enfin  il  lui  or- 
donnoit  de  figner  les  Articles  de  fon  mariage, 
&  du  Traité  de  paix.     Le  Cardinal  fut  d'au- 
tant plus  furpris  de  fe  voir  traité  de  la  forte, 
qu'on  l'avoit  toujours  extrêmement  ménagé. 
11  croïoit   avec  raifon  qu'on  devpit  rendre 
plus  de  juftice  à  ics  bonnes  intentions  ,     oc 

côm- 
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comme  il  avoit  fait  fon  devoir  fans  fortir  des    16$?. 

bornes  du  refpecl:,  que  d'ailleurs  il  étoit  aiïu- ■ 

ré  qu'on  feroit  très  fâché  de  le  prendre  au  mot 
au  fujer  de  fa  retraite  j  il  écrivit  au  Roi,  qu'- 
il n'avoit  jamais  douté  que  (i  on  ne  le  facrt- 
fioit  à  fa  Nièce  ,  on  ne  manqueroit  pas  de  le 
fâcrifier  à  quelqu'autre  perfonne  ;  qu'il  :atten- 
doit  des  remerciemens  &  non  pas  des  dure- 
tez  ,  puis  qu'il  n'avoit  jamais  eu  en  vue  que 
1a  gloire  &  la  réputation  de  ion  Maître*,  qu'il 
feroit  indigne  de  vivre  ,  s'il  avoit  été  capable 
de  le  foupçonner  de  menfonge:  mais  qu'il  a- 
voit  dit  la  vérité,  lorfqu'il  lui  avoit  écrit  que 
l'amour  qu'il  avoit  pour  fa  Nièce  l'empêchoic 
de  voir  fes  défauts:  que  toute  la  Terre  ne 
lui  perfuaderoit  pas  qu'elle  eût  de  l'amitié 
pour  lui  :  qu'il  la  connoiflbit  mieux  que  per- 
fonne, <3c  que  la  manière  dont  elle  en  avoit 
ttfé  à  ion  égard  n'étoit  point  équivoque: 
qu'il  lux  demandait  pardon  de  l'avoir  tant 
importuné  ,  qu'il  ne  le  feroit  plus  à  l'ave- 
nir ,  &  que  fuivant  fes  ordres  ,  il  figneroit 
la  paix  &  ion  mariage  :  qu'après  cela  il  iroit 
finir  les  jours  au  lieu  qu'il  lui  ordorïneroit, 
avec  la  Satisfaction  d'avoir  eu  le  bonheur  de 
fervir  durant  trente  ans  le  Roi  fon  Père  & 
lui  ,  fans  que  (es  armes  &  fes  -affaires  eullent 
rien  perdu  de  leur  réputation  ;  &  le  prioit 
enfin  pour  toute  grâce  d'être  perfuadé  que, 
quelque  trille  que  pût  ê:re  fà  deitinée  3  il 
feroit  toujours  Je  plus  fidèle  &  le  plus  zélé  de 
tous  fes  Serviteurs. 

IJ?-écrivit  en  même  t«ms  à  la  Reine  „  qu'il 

„  voïoit  bien  que  le  Roi  n'avoit  plus  d'af- 

f*  fection  pour  lui  :  qu'il  alloit  félon  {<^s  or- 

»  dres  figner  fon  Contrad  de  mariage  &  le 

X  3  »  Traké" 
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1659.  K  Traii^  de  paix,  du  fe  mettre  enfuite  en 

„  état   de  le  délivrer  de  {es  importunirez  : 

„  qu_*  fi  Dieu  beniflbir  fes  intentions,  le  Roi 

3i  feroit  le  Pr-ince  du  Monde  le    plus  grand 

»  &  le  plus  heureux  :  qu'il  avoit  le  cœur  fi 

,,  ferré  qu'il  ne  pouvoit  plus  écrire.:     qu'il 

„  la  f  iplioit  de  bien  prier  Dieu  pour  lui ,   ôc 

„  qu'il  n'avoir  jamais  eu  plus  befoin  de  faf- 

„  fiftance  divine,  qu'il  en  avoit  alors.. 

Ce  Mînif-      Il   y   a   aparence   que   le   Cardinal  reçut 

*re  ne  la'fîa  d'autres  Lettres  qui  le  coniblcrent  ÔC  qui  le 

pas  de       fatisfîrent  :     car  il  ne  paroi t  pas  qu'il  ait  écrie 

continuer  ,  ?       .      ,  ç  r        1 

la  négocia- depuis  au  Roi  ni  fur  les  amours  delà  Nie- 
tlon  du      ce  ,     n-;  {ur  le  défefpoir   où  il  difoit  qu'il  ér 
maruge.    tQ.^  peut.^re  lai£ïa-c-il  faire  au  tems  6c  aux 
foins  de  la  Reine ,  pour  fe  donner  tout  en- 
tier à  la  négociation  ,   qu'il  avoit  fi  heureufe- 
paéflt  avancée. 
a  On  étoit  prefque  convenu  de  tout  :     il  ne 

Coni^ren.  s'agifToi:  plus  que  de  régler  la  dot  que  le  Roi 
ee.  on  y  d'Èfpa-gne  devoit  donner  à  l'Infante.     Don 
ti5r.cd«i3  louïs  diï:  d'abord  ,     comme  on  l'a  vu  dans 
Lettres  dt  la  Lettre  du  Cardinal  Mazarin  ,   que  li  quel- 
Maxarin.  que  Princeflè  pouvoit  être  mariée  fans  dot, 
r/f'29.   c  éiok  celle-là  à  caufe  des  belles  qualitez qu'- 
elle poffedoit.   Mais  cette  propoûtion  n'étant 
point  du  goût  du  Cardinal ,  le  Miniftre  Efpa- 
gnol  le  retrancha  à  exagérer  les  grans  avan- 
tages que  la  France  devoit  tirer  de  cette  paix  , 
£c  que  ia  moindre  choie  que  le  Roi  pût  fai- 
re ,  étoit  d'accepter  la  dot  fur  les  Conquêtes 
qu'il  avoir  faites  depuis  la  rupture  de  la  négo- 
ciation de  Madrid.     Don  Louis  apuïa  cette 
proportion  d'une  Lettre  que  Don  Antonio 
Pimentei  lui  avoit  écrite  de  Lion  ,     dans  la- 
quelle il  lui  marquoit  .>que  le  Cardinal  lui  par- 
lant 
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Iantde  la  dot  dans  les  Conférences  qu'il  eut    165^' 
avec  ce  Miniftre  ,     lui  avoit  lâché  qu'on  en  '■ 

pourroit  prendre  une  partie  fur  les  Conquêtes 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  Cardinal  en 
convint  ;  mais  il  dit  qu'il  n'avoir  chargé  Pi- 
mentel  d'écrire  de  la  forte  ,  que  dans  la  pen- 
fée  que  l'on  ne  prétendroit  pas  en  Efpagne 
que  l'Infante  fît  une  Renonciation  générale  de 
tour  ce  qui  lui  pourroit  apartenir  ,  &  qu'on 
lui  avoit  déclaré  que  l'on  ne  prétendoit  pas 
non  plus  rendre  un  feul  pouce  de  terre  de 
tout  ce  que  les  armes  du  Roiavoient  conquis 
depuis  l'année  1656.  Il  confirma  la  même 
ehofe  à  Don  Louis  ;  &  lui  dit  encore  qu'a- 
près avoir  csdé  fur  :e  point  de  la  Renoncia- 
tion 3  le  Roi  confentiroit  de  donner  au  Roi 
Catholique  non  feulement  une  par:ie  de  la 
dot,  mais  le  tout  pour  quelques  unes  des  Con- 
*  quêtes  que  la  France  avoit  faices  depuis  ce 
tems-là  ,  pourvu  qu'elles  lui  demeuralTent 
tout  entières.  Après  quelques  difputes  là-def- 
fus,  dans  lefquelles  le  Cardinal  fît  bien  valoir 
les  prétentions  de  fon  Maure  ,  Don  Louis 
répondit  qu'il  falîoit  s'en  tenir  à  ce  qui  avoic 
été  arrêré  ;  &  que  ne  s'agi  fiant  maintenant 
t]ue  de  l'argent,  il  ne  croïoit  pas  qu'il  fût  de 
la  dignité  du  Roi  fon  Maître  de  difputer  cjt 
Article  ,  comme  il  croïoit  bien  auîTi  que  le 
Cardinal  n'infiiteroit  pas  à  augmenter  la  fem- 
me *  de  la  dot  qui  avoit  été  donnée  a  la  Rei- 
ne Mère  :  d'autant  plus  qu'elle  ne  rèroit  pas 
le  même  effet  à  préfent  qu'elle  2voit  fait  a- 
lors ,  à  caufe  que  l'argent  écoit  bien  plus  rare 
I  4  en 

*  Çm%  um  milji  (cm  &+r-> 


*oo        HISTOIRE    DE 
1659.  en  ce  tems-là.    Le  Cardinal  répliqua  qu'il  ne 

—  feroic  pas  plaifr  au   Roi  de  s'arrêter  un  feul 

moment  fur  une  affaire  de  cette  nature,  pour  la 
même  raifon  que  Don  Louïs  avoit  dit  ,  qu'il 
n'étoit  pas  de  la  dignité  d'un  grand  Roi  de 
difputer  pour  le  plus  ou  le  moins  d'argent:  a- 
joûtant  en  riant ,  que  s'il  vouloit  faire  païer 
la  dépenfe  qui  fe  feroit  en  cette  occafion  ,  il 
îai  en  donneroit  un  compte  fidèle  &  qu'il  ne 
prendrait  rien  pour  la  dot.  Ce  qui  faifoit 
de  la  peine  au  Cardinal  ,  c'étoit  l'évaluation 
des  cinq  cens  mille  écus  d'or  qui  dévoie  être 
faite  en  reaux  ,  félon  les  termes  du  Contrat 
de  mariage  de  la  Reine-Mère.  Comme  en 
ce  "tems-là  les  écus  d'or  ne  va1  oient  guère 
plus  que  la  moitié  de  ce  qu'ils  valoient  au 
tems  des  Conférences ,  il  croïoit  perdre  plus 
de  douze  cens  mille  livres  ,  fi  on  vouloit  les 
payer  fur  le  même  pié.  Mais  il  efpéra  de  fe< 
démêler  de  cette  affaire  >  en  faifant  évaluer 
les  écus  d'or  fur  le  pié  courant  des  écus  de 
France  au  loleil.  Sur  ce  pié-là  la  fomme 
pouvoit  bien  monter  à  trois  millions  de  livres, 
que  le  Cardinal  deftinoit  au  payement  d'une 
fomme  prefque  égale  que  l'on  devoit  donner 
aux  Archiducs  pour  l'Alface  cédée  à  la  Fran- 
ce par  le  Traité  de  Munit er.  Il  paroît  pat 
cette  circonftancc  que  l'amour  du  Cardinal 
Mazarin  pour  l'argent  le  faifoit  entrer  dans 
des  calculs  plus  dignes  d'un  Banquier  que  d'un 
Premier  Miniftre. 
conclu-  Toutes  chofes  aiant  donc  été  arrêtées  de 
tuûuâc.  part  &  d'autre  ,  les  Secrétaires  des  deux  Mir 
Biftres  Plénipotentiaires  dreilèrent  les  Articles 
du  Contrât  de  mariage  ,  contenant  en  fubf- 
tance  ce  qui  fuir. 

Que 
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Que  Sa  Majefté  Catholique  promettait  ce    itf^; 

donner  en  dot  à  ia  Serenifîîroe  Infante  Dame. _*. 

Marie   Thérèse  en  faveur  de  Ton  ma-Extn>;'c 
jiage  avec  le  Roi  Tres-Chretien,^1"' 
la  fomrne  de  cinq  cens  mille  écus  d'or  au  fo-  Articles 
Ieil,ou  leur  jufte  valeur,  payable  en  trois  ter- 
mes: favoir ,  le  tiers  au  tems  de  la  coniom- 
matfon  du  mariage  ,    l'autre  tiers  à  ia  fin  de 
l'année  depuis  ladite  confommation  ,    &  la 
dernière  partie  fix  mois  après.     Que  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrêcienne  s'obligeoitd'aiTurer  la- 
dite dot   fur   rentes  &  fonds  bons  &  vala- 
bles, au  contentement  de  S.  M.  C.  ou  des 
perfonnes  qu'il  devoit  nommer  à  cet  effet,  à 
proportion  de  ce  que  Sadite  M.  T.  C.  au- 
roit   reçu   de  ladite  dot   dans  les*  termes  ci- 
deflus.     Qu'en  cas  de  dilTolution  de  mariage, 
la  reftitution  de  la   dot  auroit  lieu  ,  qu'elle 
fê:®it  rendue  à  la  Serenitïime  Infante   ou  à 
ks  Héritiers  6c  SucceiTeurs  qui  jouïroient  du 
revenu  de  la  dite  fomme  ,  à  raifon  du  denier 
vingt  ,     payable  en  vertu  desdites  affigna- 
tions. 

.  Qu'au  moïen  du  payement  de  la  dite  fom-  Article  te- 
rne de  cinq  cens  mille  écus  d'or  au  foleil ,  la  k  Renon- 
SereniiTime  Infante  fe  tiendroit  pour  conten-1e,a^on  à 

..,.  .  r  tir-  ,,  1»  Courcn-- 

te  de.  ladite  dot  ,    Jans  que  dans  la  fuite  elle  ne  d'Eï- 

pût  alléguer  aucun  autre  Droit  ,  ni  intenter  aU'V1**** 

cune  autre  aftkn  ou  demande  ,     prétendant  qu'il 

lui  apartint  ou  pût  apartenir  autres  plus  grans 

biens ,  droits ,  raifons  &  actions ,  pour  eau  je  des 

héritages    &  ph/s  grandes  Succejjîons  de  Leurs 

Majeftez,  Catholiques  /es  Père  &  Mère,  pour  queU 

que  caufe  &  titre  que  ce  fût  ,     fiit  qu'elle  le  fut 

eu  qu'elle  Vignorât  \     attendu  que  de  quelques  ■ 

qualité  &  conditions  que  fulTenr  lesdites-  ac- 

I  5  tiens 
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16*5-9.    tions  ci  deflus,     elle  en  devoit  demeurer  ex- 

« clufe  ,     &  qu'avant  l'efTeChiation  des  épou- 

failles ,  elle  en  devoit  faire  la  Renonciation 
en  bonne  &  due  forme  &c  Qu'auffitôt  a- 
près  le  mariage  célébré  la  Sereniflime  Infante 
•conjointement  avec  le  Roi  T.  C.  ratifieroit 
&  aprouveroit  ladite  Renonciation  ,  à  l'effet 
&  accompli (Tement  de  laquelle  S.  M.  T.  C. 
&  la  Sereniflime  Infante  demeuroient  dès  à 
préfent  comme  pour  lors  obliger. 
Artîde  Ope  d'autant  qu'il  importoit  au  bien  pu- 
pour  cm-  blic '&  à  la  confervation  des  deux  Couronnes 
^rfonde  France  &  d'Efpagne  qu'elles  ne  fuffent 
avec  cdte  jamais  reiinies  >  Leurs  Majeftez  T.  C.  &  C. 
de  Frau-  accordoient  &  arrétoient  entre  elles  par  Con- 
trât conventionnel,  qui  devoit  avoir  force  de 
loi  perpétuelle  &c  irrévocable,  que  la  Serenif 
fime  Infante  Dame  Marie  Therefe  &  les  En- 
fans  procréez,  d'elle  ,  foit  mâles  ou  femelles  ou 
leurs  defcenda?is  au  premier  ou  fécond  »  ou  trou 
jième  eu  au  quatrième  degré  y  ou  en  quelque 
autre  qui/s  je  pujfent  trouver  ,  ne  pujjent  ja- 
mais Jucceder  aux  Royaumes,  Seigneuries,  & 
Dominations  qui  apdrtenoient  ou  apartiendr  oient 
à  S.  M,  C.  tant  dedans  que  dehors  le  Roy  au* 
me  d'Efpagne^  de  tous  lefquels  ladite  Dame 
Marie  Therèfë  fe  déclaroit  être  &  demeurer 
dûment  exclufe  ,  enfemble  tous  fès  Enfans 
&  Defcendans  mâ1es  ou  femelles  j  même  en 
eus  que  ia  SuccefTion  du  Roi  Catholique  ou 
de  ks  Serenilïimes  Infants  ou  Infantes  vînt 
à  manquer  ôc  défaillir  ;  dérogeant  pour 
cet  effet  à  toutes  Lcix,  Coutumes  ,  Difpofi- 
tions  &  Ordonnances  à  ce  contraires.  Que 
la  Sereniiîime  Infente  i  avant  que  de  célébrer 
foa  mariage  par  paroles  de  présent  donneroit 

ion 
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Ton  Ecrit  ,  par  lequel  elle  s'obîîgeroit  tant  l6^J 
pour  elle  que  pour  fes  defcendans  à  Taccom-  "" 
plifïement  &:  obfervation  de  tout  ce  que  def- 
fus  ,  l'aprouvant  comme  il  étoit  contenu 
en  cette  préfeme  Capitula:ion  ;  en  faifant  une 
parfille  conjointement  avec  le  Roi  T.  C. 
au:Ti  -  tôt  qu'elle  fcroit  époufée,  laquelle  fe- 
roit  enregîtrëe  au  Parlement  de  Paris  félon 
les  formes  ordinaires. 

Que  S.  M.  T.  C.  donneroit  à  la  Serenif- 
fime Infante  pour  fes  bagues  ôc  joïaux  la  va- 
leur de  cinquante   mille  écus   d'or  au   foleil , , 
kfquels  &  tous  les  autres  qu'elle   porteroit 
avec  foi  lui  apartiendroient  fans  ditficuké,com- 
me  étant  de  fon  patrimoine  ,    ou  à  fes  heri* 
tiers  &  fuccefleurs.      Que  Sadite  M.  T.  C 
fdivant    l'ancienne   coutume   de  la  Maifon 
de  France ,  afîigneroit  &  conftitueroit  à  la 
Sereniffime    Infante  pour  fon    douaire  vingt, 
mille  écus  d'or  au  foleil  par  chacun  an  fur 
Revenus  &  Terres Juftkiables ,  dont  le  prin- 
cipal lieu  auroit  titre  de  Duché  :  &  confé- 
cutivement  jufqu'à  la  concurrence  de  ladite- 
fbmme  de  vingt  mille  écus  d'or  par  chacun^ 
.111  j    defquels  lieux  afnfi  donnez  &  affignez, 
h  dite  Sereniffime  Infante  jouïroit  par  fes 
mains  &  de  fon  autorité  ôcc.  Que  Sadite  M.. 
T.  C.  afàgneroit  à  ladite  SereniGTi me  Infan- 
te pour  la  dépenfe  de  fa  chambre,  ôc  entre-- 
renement  de  fon  Etat  &  de  fa  Maifon-,  une- 
ibmme  convenabictelle  qu'apartenoit  à  Fem- 
me 6c   Fille  de   fi  gr*ns  &  de    fi  puiilans. 
Rois. 

Que  le  Roi  T.  C.  ce  la  Sereniffime  In- 

h;':?  /épouferoier.t   par   Procureur  que  de-- 

envoyer  k  Rei  T.  C.   par  paroles  de 

I  6  gr& 
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J^)-    préfent  :     ce  qui  étant  fait  S.  M.  C.  fcroié 
'  mener  la  Sereniilime  Infante  à  fes  frais  &  dé- 

pens jufqu'à  la  frontière  du  Royaume  de  Fran* 
ce,  avec  h  dignité  &  appareil  convenable  à 
Femme  &  Fille  de  (i  grans  Rois:  ôc qu'avec 
te  même  appareil  elle  feroit  reçue  du  Roè  T. 
C.  Qu'en  cas  que  ledit  mariage  vint  à  fe 
difïoudre ,  &  que  la  Sereniflïme  Infante  fur- 
vécût  au  Roi  T.  C. ,  aiors  elle  pourroit  s'en 
retourner  librement  au  Royaume  d'Efpagne, 
ou  en  tel  autre  lieu  qu'elle  voudroit  choifir,a* 
vec  tous  les  biens,  dot,  &  douaire,  bagues, 
joïaux  6c  vêtemens  ,  vaifîèlle  d'argent  & 
*ous  autres  meubles,  Officiers  &  Serviteurs 
de  h  maifon  '>  fans  que  pour  aucune  chofe 
que  ce  pût  être  ,  on  lui  donnât  aucun  empê- 
chement. Que  pour  cet  effet  S.  M.  T.  C. 
donneroit  à  S.  M.  C.  pour  ladite  Serenif- 
fjme  Infante  telles  Lettres  de  fureté  qui  fe- 
roient  nécefTaires  ,  fignées  de  fa  propre 
main  ,     &c  fcellées  de  fon  fceau,  ôtc 

Qae  Leursdites  M.  M.  T.  C.  &C.pro- 
mectoient  &  s'obligeoient  fur  leur  foi  &  pa- 
rôle  Royale,  de  garder  &  accomplir  fidèle- 
ment ladite  convention,  délivrant  pour  cer 
effet  <leurs  Brevets  ou  Lettres  en  la  forme  ac- 
coutumée,  aves  les  dérogatoires  de  toutes 
loix  ôc  coutumes  contraires  ;  lefquels.  Brevets 
ou   Lettres  dévoient  être  refpeclivement  é- 
changez  dans  trente  jours  par  le  moïeri  des 
Ambaftàdeurs  ou  Miniftres  qui  refidoient dans 
les  Cours  de. Leursdites  Majeftez. 
RaifoaK         Cet  accord  fait  &  arrêré  en  vertu  du  pou- 
^ai  empê- voir   fpécial   des  deux' Rois   ,     fut  regardé 
«hèrent  la  comQ-je  ie  plus  grand  tk  le  plus  précieux  gage 

il 
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il  Te  rencontroit  du  côté  de  VEfpagne  de  gran-    l€^; 
des  difficultez  à  pouvoir  l'exécuter  dans  le 


tems  qu'on  s'étoit  propofé.     Les  livrées  &«*cution 
les  autres  préparatifs  pour  le  départ  de  l'Infan-^J"  ac* 
te  ne  pouvoient  pas  êtres  achevez  fi-tôr,  par- £*«>-«  a 
ce  qu'on  ne  trou  voit  pas  à  Madrid  la  mëmec.a?*inat 
promtitude  ni  la  même  quantité  d  Ouvriers  7.  Partt 
qu'à  Paris.     Le    Roi   Catholique  avoit  défîLettr.  z$< 
fait  païer  deux  cens  mille   écus   pour  la  li- 
vrée de  fa  Maifon  <3c  celle  de  C^s  Gardes  #  > 
&  quand  il  auroit  voulu  donner  un  million 
d'or  davantage ,  il  n'auroit  pu  faire  avancer  lss 
préparatifs  de  quatre  jours,  de  forte  que  les 
grans  Seigneurs   qui   le   dévoient    accompa- 
gner néceiTairement,   en  vertu  des  Charges 
qu'ils  poflèdoient  dans  fa  Maifon ,    avoient 
été  contraints  de   dépêcher  à  Naples  Se  à 
Milan,  pour  faire  faire  leurs  habits  &  leurs 
livrées.     Don  Louis  parlant  au  Cardinal  de 
cet  accompagnement  des  perfonnes  de  qua- 
lité de  parc  &  d'autre,  dans  la  fixieme  Con- 
férence, lui  fit  connoître  que  les  deux  Rois 
feroient  bien  de  ne  mener  avec  eux  que  te 
nombre  qui  feroit  abfolument  néceflaire  pour 
le  fervice  adtuel,  d'autant  que  cela  abrêgeroit 
leur  voïage,  &c  épargneroit  de  grandes  fom- 
mes  à  leurs  Sujets,  que  la  guerre  avoit  obli- 
gez à  de  plus  grandes  dépenfes  qu'il  ne  leur 
convenoit.    Le  Cardinal  apuïa  fon  dif cours-, 
en  difaut  que  le  Roi  Ion  .Maître  avoit   dé^ 
ja  remercié  la  plupart  des  perfonnes  de   la 
I  7  plus 

*  lis  confinaient  en  trois  Compagnies  de  cent  Gentilshommes 
ihacHnt ,  L'une  d'Effagnols  ,  l'autre  de  2tyrçgwgy«tf  3  &■ 
y  antre  4' Allemands* 
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1^59.   plus  haute  condition  de  fon  Roïaume,   quî 
'-  avoient  offert  de  le  fuivre  avec  tout  l'éclat 

convenable  en  pareille  occafion  ,  &  qu'ainfi 
Sa  Majefté  n'en  ameneroit  prefque  point  au 
delà  de  ce  qui  étoit  indiipenfablement   né- 
eeiTaire  pour  fon  fervice.     Il  s'aplaudit  mê- 
me dans  la  Lettre  qu'il  écrit  fur  cela  à  M. 
le  Tellier  „  d'avoir  allez  bien  pallié  (ce  font 
p  Ces  termes)  la  vérité  de  ce  qui  fe  paflbit  à 
,3-i  la  Cour  de  France,  laquelle  étoit  alors  af- 
>,  fez  dénuée  de  perfonnes  de  qualité  en  cette 
3,  rencontre  ,  puis  que  les  Princes ,  les  Ducs 
„  &  Pairs,  ôc  les  autres  Orficiers  de  la  Cou- 
„  ronne  s'excufèrent  de  faire  ce  voïage,  par 
„  la  difette  d'argent  où  ils  étoient".  Le  Car- 
dinal  dit  enfuite  à  Don  Louis, que  félon  l'ou- 
verture qu'il  avoit  faite, le  Roi  Catholique  ni 
l'Infante  ne  fe  formaliferoient  point,  fi  dans 
la  néceffi.é  qu'il  y  avoit  de  gagner  tems  en  cet- 
te conjoncture, on  n'envoïoit  pas  une  person- 
ne de  la  qualité  du  Duc  de  Maïenne  ,   ni  a- 
vec  l'éclat  qu'il  fit  paroître  à  Madrid  lorsqu'il 
y  alla  faire  la  demande  de  la  Reine  ;  puis  que 
la  perionne,  fur  laquelle  Sa  Majefté  jetteroit 
les  jeux  5  y  pourroit  aller  en  pofte  :  qu'il  avoit 
dépêché  au  Roi  un. Courier  pour  lui  propofer 
le  Maréchal  de  Gramont,  qui  outre  fa  Naif- 
fance  ,     étoit  Duc  &  Pair  &  Officier  de  la 
Couronne,  quiparloit  El~pagnoi»&  qui  avoic 
.encore  d'autres  quaiitez  très-propres  pour  é- 
xercer  dignement  cet  emploi.   On  avoit  par- 
lé d'y  envoïer  le  Comte  de  Soldons  ;  mais 
comme  il  prétendit  qu'on  le  traiteroit  d'Al- 
tefle  &c  que  ies  Graris  d'Efpagne  ne  voulurent 
pas  y  confentir,  on  n'y  penfa  plus,  ôc  on  jet- 
ta  les  yeux  fur  le  Maréchal  de  Gramont  à  qui 

on 
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on  donna  la  qualité  d'AmbafladeurExtraordi-    i6<£ 

naire.     En  effet  il  eût  été  difficile  de    faire * 

choix  d'un  Seigneur  plus  propre  pour  cette 
forte  de  eom million }  puis  qu'il  n'y  en  avok 
guère  dé  plus  fplendide  dans  le  Roïaume  ni 
peut-être  dans  l'Europe.  D'ailleurs  galant, 
comme  il  i'étoit,  &  en  étant  chargé  de  la 
part  d'un  Prince  jeune  &  amoureux  ,  il  crut 
devoir  faire  quelque  chofe  de  nouveau  &  de 
furprenant.  Il  réfolut  donc  d'envoïer  deman- 
der à  la  Cour  d'Efpagne  huit  Portillons  pour 
lui  &  pour  ceux  qui  T'accompagnoient ,  de  iê 
déguiferen  Courier,  &  de  traverfer  au  ga'op 
route  la  Ville  de  Madrid ,  pour  opofer  l'impa- 
tience Françoife  à  la  gravité  Efpagnole.  Ce 
qui  a  fait  dire  aux  Poètes  de  cezte  Nation  3 
qu'à  cette  recherche  de  l'Infante  pour  le  Roi 
fnn  Maître,  il  étoit  entré  dans  Madrid,  cou- 
rant la  pofte ,  &  n'allant  guère  moins  vite  , 
que  fi  l'Amour  lui  eût  prê:é  Tes  ailes. 

Voila  du  moins  ce  qu'en  écrit  THiftorien  Le  Mar*. 
du  Cardinal  Mazarin    j     mais  il  y  a  bien  p'i»  Granoot 
d'apparence  que  ce  Maréchal, n'aian:  eu  qu'un  va  en  pof- 
mois  de  rems  pour  fè  préparer  à  cette  céré-*e  hiTt,  ** 

,r  ,     r  ,  j       i  n  demande 

monie,  refolut  de  prendre  la  poire,     ou  au^ei'iahn- 
moins  le  publia  ainft,  pour  faire  enrendre  qu'il  te. 
fanait  ce  voïage  fans  apparat  &  fans  équipage;  £^™w^ 
mais  au  fond  il  n'alla  pas  plus  vite  que  le>fe  Mr.  J* 
pas  des  Mules,  &  mit  neuf  jours  depuis  Saint  }'Jïnt:., 
Jean  de  Luz  jufqu'à  Madrid.   Au  rcfte  ii  me-  S^ 
na   avec   lui  vingt-quatre  Gentilshommes  5  chai  de 
dix-huit  Valets  de  pié>&  dix-huit  Pages,  fans(±ramo/^ 
compter  beaucoup  d'autres  perlonnes  qui  le 
ftnvirent  de  leur  propre  m  juvemen:.  Le'&oi 
d'Efpagne  lui  fournit  fix-vingt  Mules  pour  fon 
Voïage  y  &  le  Cardinal  lui  donna  &:  carôfifes  ■ 

pour 
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1679.    pour  le  conduire  jufqu'à  Pile  de  la  Confia-1 
g  ■  rence.     Par  tout  où  il  pafTa,  il  fut  reçu  a- 

vec  des  honneurs   extraordinaires.     A   Bur- 
gos,  Capitale  de  la  Vieille  Caftille,  leMa- 
giftrat  alla  au  devant  de  lui  une  lieuë  hors  de 
la  Vil!e.     Il  y  fut  traité  magnifiquement,  6c 
régalé  des  divertiffemens  du  combat  du  Tau- 
reau, 6c  de  la  Comédie  ;  6c  cela  fut  obfervé 
par  tout  ,   félon  les  ordres  qui  en  avoient  été 
donnez  de  la  part  du  Roi  Catholique.  Il  arri- 
va le    16.   d'Octobre  à  Alcobonda,  de-là  à 
Mandez,  petit  Village  à  un  quart  de  lieuë  de 
Madrid  ,  où  fon  Equipage  l'avoit  devancé  de 
quelques  jours,  pour  préparer  les  çhofes  né- 
cessaires à  fon  Entrée.    Ce  fut  là  qu'il  trouva 
un  Lieutenant  Généjal  des  Poftes,  fix  Maî- 
tres des  Couriers,  &:  les  huit  Poflillons  qu'il 
avoit  demandez,  avec  quarante  chevaux  que 
le  Roi  lui  envoïoit  pour  lui  6c  fes  Gentils- 
hommes.    11  fit  marchera  la  tête  de  la  Trou- 
pe le  Lieutenant  des  Poftes   ,     avec  les  fix 
Maîtres  des  Couriers,  6c  les  huit  Portillons, 
vêtus  de  cafaques  de  fatin  couleur  de  rofè  , 
brodées  d'argent: derrière  eux  venoit  le  Lieu- 
tenant Général  des  Poftes,  Ôc  enfuite  le  Duc 
feul36c  derrière  lui  fon  Efcadron  de  Gentils- 
hommes. 
De  queUe     j\  arriva  ainfi  au  Palais,  à  travers  une  inrî- 
MaTëchai6"^  de  peuple  °iui  bordoit  les  chemins  6c  les 
ie  Gra-     rues.     Il  defcendit  de  cheval  dans  le  veftibu- 
monc  eft  je  >  gç  rencontra  au  pié  de  l'efcalier  l'Amiral 
SÇRoU'-de  Caftille,  que  le  Roi  Catholique  avoit  en- 
Efpa^rte.  voïé  pour  le  recevoir,  accompagné  de  tous 
ihflT/u    *es  Crans  d:Efpagne  qui  étoient  à  la  Cour.  Il 
terdinat    fut  conduit  à  l'apartemenc  de  Sa  Majefté i  mais 
*u**rm  C€  ne  fut  pas  fans  peine,    La  foulé  des  gens 

qui 
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qui  s'empreflbient  pour  le  voir,  &  qui  rem-    i^9« 
pliffoient  le  pillage  de  l'efcalier ,  ne  lui  per- 


mit pas  d'arriver liifément  jufqu'au  grand  &:Jj^Z5'' 
Ion  ,  où  le  Roi  l'attendoit.     Il  étoit  au  bout  & m^ï- 
fous  un  dais    ,  aflîs  dans  un  fauteuil,   &  aiant^  * 
auprès  de  lui  grand   nombre   de   Perfonnes  Tl£?£ 
de  qualité.     Il  fe  leva  dès -qu'il   aperçut   le 
Maréchal  Duc,&  le  falua  du  chapeau  , quand 
il   fut   à   vingt   pas  de  fa  chaife.     Tous  les 
Grans  d'Efpagne,  s'écant  rangez  à  la  gauche 
de  Sa  Majefté  Catholique  Mr.  l'Ambafladeur 
s'aprocha  feul  &  expofa  fa  commiilion  en  ces 
termes. 

„  SIRE,  le  Roi  mon  Maître  m'envoie  à 
»  Votre  Majefté,  pour  lui  témoigner  Fextrê- 
,>  me  joïe  qu'il  refient  de  voir  que  Dieu  a  be- 
>,  ni  les  iaintes  intentions  que  Vos  Majeftez, 
»  en:  toujours  eues  de  donner  fin  à  une  û 
„  longue  guerre, &  le  repos  non  feulement  à 
,,  ce  grand  nombre  de  Peuples  qui  leur  font 
„  fournis,  mais  à  toute  la  Chrétienté  qui 
,,  foupire  depuis  fi  long-rems  après  un  fi  grand 
»,  ôc  fi  néce&aire  ouvrage  :  6c  parce  que  le 
«  Roi  mon  Maître  ne  fouhaitre  rien  davanta- 
M  ge  qu'une  bonne  &  durable  union  entre 
„  Vos  Majeftez.  ,  il  a  cru  que  rien  ne  la 
„  pouvoic  mieux  établir  qu'en  demandant  > 
„  comme  je  fais  en  fon  nom  à  Vo:re  Majef- 
7,  té  >  la  Séréniiîime  Infante  Dona  Maria  The- 
„  refa,Fire  aînée  de  Votre  Majefté,  en  ma- 
„  riage;  l'afiurant  que  l'eftime  particulière 
>9  qu'il  fait  des  rares  qualitez  dont  ia  Sérénillî- 
.  „  me  Infante  eft  douée,  jointe  à  l'éclat  &:  à 
„  la  grandeur  de  fa  NaiiTance  ,  lui  font 
„  fouhaiter  avec  un  defir  paliîonné,&  une 
«  impatience  extrême  l'accompliirementd'un 

w  mar 
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T^9-  „  mariage  <yù  doit  remplir  l'Univers  dejoïe, 
„  effacer  la  mémoire  de  tant  de  calamité!  pu- 
j,  bliques,  réunir  les  coeurs  de  Vos  Majeftez 
*>  par  le  lien  le  plus  doux  &  le  plus  ferme 
»  qu'on  puifle  s'imaginer  ,  combler  la  France 
*  de  benedidtions  ,  &  la  perfonne  du  Roi 
>,  mon  Maître  d'un  contentement  fi  parfait, 
„  que  m -s  paroles  ne  font  pas  capables  de 
„  l'exprimer  à  Votre  Majefté  ". 

Le  Roi  Catholique  lui  répondit ,  que  le 
jour  qu'il  avoit  tant  fouhaité  étoit  enfin  arri- 
vé •  qu'il-  en  avoir  une  extrême  joie  >  qu'il 
contribueroit  de  fon  côté  à  maintenir  avec  le 
Roi  ion  Frère  &  Neveu,  une  bonne  &  fin- 
cère  correfpondance;  &  quant  à  la  demande 
qu'il  lui  faifoit  de  l'Infâme,  il  dit  qu'il  i'efti- 
moit  convenable,  &  qu'il  donneioit  une 
promte  &  favorable  répeme^que  cependant* 
il  allât  voir  la  Reine  &'  l'Infante. 

Après  que  le  Roi  eut  parlé ,  le  Maréchal 
de  Gramont  le  retira  un  peu  à  côté  droit  de 
la  chaife  du  Roi  &  fit  aprocher  les  Gentils- 
hommes  François  pour  faluer  Sa  Majefté,  1'- 
aiant  prié  d'agréer  qu'ils  euflènt  cet  honneur. 
Tout  cela  écoit'vu  de  la  Reine  &  de  l'Infan- 
te, placées  derrière  le  treillis  d'une  porte  qui 
regardoit  la  chsife  dû  Roi.  Elles  ne  furent 
pas  plutôt  retirées  à  leur  apartement,  que  le 
Maréchal  Duc  s'y  rendit  dans  le  même  ordre, 
8c  avec  la  même  compagnie  des  Grans  d'Es- 
pagne. La  Reine  étoit  aiTife  fous  un  grand 
dais,  &  l'Infâme  à  fa  gauche  avec  la  Princef- 
fe  fa  Sccur.  Elles  fe  levèrent  toutes  dès  qu'il 
parut.  S  étant  aproché  de  la  Reine  ,  ^  ii  lui 
paria  un  moment  le  chapeau  fur  la  tête  & 
continua  le  relie  de  fon  diicours  toujours  dé* 
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couvert.    Il  falua  enfoite  l'Infante,  à  qui  il    ifo9- 
fie  Ton  compliment  tête  nue,    au(Ii-bien  qu'à  !5£ 

la  petite  îPrinceiTe.  Enfin  il  pria  la  Reine  de 
trouver  bon  que  les  Gentilshommes  Fran- 
çois fuient  la  révérence  à  Sa  Majeité  j  ce  qui 
le  pafïa  comme  chez,  le  Roi.  Alors  il  fe  re- 
tira toujours  accompagné  de  FArniral  &c  des 
autres  Grans ,  &  fut  mené  dans  un  carotte  du 
Roi  Catholique  à  l'Hôiel  qu'on  lui  avoic 
préparé  ,  tendu  des  plus  belles  TapiiTeries 
de  la  Couronne,  où  tous -ceux  de  fa  fui- 
te aufu*  bien  que  lui  furent  magniiîquemenc 
traitez. 

Le  Maréchal  de  Gramont  fit  partir  durant  Le  Mar4» 
ce  tems-là   le  Sieur  de  Gonteri ,    premier  'hal  de 

■Kyf  ^         jtt»     i    i     **       r  h  Gramonc 

Maure  d  Horel  de  Monueur,   pour  porter  a  dépêche 
Leurs  Majeftez  Ôc  au  Cardinal  Mazarin  les  un  exprès 
Nouvelles  de  fa  promte  ôc  favorable  expé-"^°-;r 
dition.    La  Lettre  qu'il  écrivit  au-  Roi  ér.oit  rendre 

telle.  co:r,p-.eio 

fa  négo-_ 

Sire. 

o  Je  m'eftime  le  plus  heureux  de  tous  les  L«trre  dd 
v  hommes  de  pouvoir, fans  fla-er  Votre  Ma-  Maréchal 
„  jeiti,  l'a  durer  qu'il  ny  a  rien  de  plus  beau^J^ 
„  que  l'Intente,  &  que  le  Roi  d'Efpagne  Ta  Ro*; 
>,  accordée  pour  femme  à  Votre  Màjcfté  a- 
i,  vec  dçs  témoignages  de  joie-  &  des  paroles 
»,  fi  obligeâmes,  qu'on  n'y  fauroit  rien  ajoû- 
>,  ter:  dont  je  me  referve  à  rendre  en  peu  de 
„  jours  un  compte  plus  exact  à  Votre  MajeÊ 
m  té,  lors  que  j'aurai  l'honneur  de  lui  préien- 
«  ter  la  Lettre  du  Roi  Catholique.     Ceur 
w  qui  ont  l'honneur  de  concoure  l'Infante  , 

«  font 
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165$-  »  font  en  admiration  de  la  beauté  &  de  \t 
„  douceur  de  fon  efprit.  Mais  à  dire  vrai, 
j,  c'eft  de  quoi  je  ne  puis  informer  Votre 
*>  Majefté,  fes  paroles,  dans  ks  deux  au- 
»>  diences  que  j'ai  eues,  aiant  été  fi  mefurées, 
9>  qu'elles  n'ont  point  paffé  à  la  première,  la 
j,  demande  de  la  famé  de  la  Reine;  &  à  la 
>>  féconde, des  afïurances  d'être  en  toutes  oc- 
»  calions  foûmife  à  (es  volontez;  fans  qu'il 
>,  m'ait  été  poffible  d'en  tirer  davantage  , 
„  de  quoi  Votre  Majefté  ne  .s'étonnera  pas  , 
„  s'il  lui  plait  j  puifque ,  excepté  le  Roi 
„  fon  Père,  elle  n'entretint  jamais  homme 
,»  û  long  tems.  Je  fuis  avec  un  profond  ref- 
j,  pe&  &c.  1 

A  Madrid  le  22.  Ottobre  J.659. 

H  en  écrivis  une  autre  à  la  Reine  en  ces 
termes. 


M 


Adame 


Lettre  da     „  J'obéis  au  commandement  que  Votre 

îkGr!1-1  *•  Majefté  m'a  fait  de  lui  mander fincèrement 

mont  à  u„  ce  qui  me  fembloit  de  l'Infante,    avec  une 

Reine.      9?  j0je  qUj  ne  fe  peut  exprimer;  puifque  me 

„  tenant  dans  une  règle  exacte  de  l'obei'ilan* 

,,  ce  &  de  la  vérité,  je  puis  alïurer  Votre 

„  Majefté  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  beau  qu'elle  -y 

„  j'aurois  trop  de  chofes  à  dire,  il  j'en  pré- 

„  tendois  foire  le  Porcrait  à  Votre  Majefté  , 

„  &  il  me  furHcpour  le  rendre  le  plus  parc 

^  fait  qu'il  paille  être  .,     de  dire  que  c'eà 

„  celui  de  Voue  Majeitc,  Pour  loi  qualité* 

»  de 
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u  dt  Ton  efprit ,  je  n'en  parlerai  point  à  Votre  1^9. 
«  Majefté,  puis  qu'à  ma  première  audience  >  — — ~« 
»  ou  Ton  m'avertit  de  n'entrer  en  aucune  ma- 
,,  tière,  je  me  contentai  eu  lui  donnant  la 
»  Lettre  de  Votre  Majefté,  de  lui  dire,  *ia 
»j  Car  ta  de  îaRetna  mySinora,  mï  refpefio,  y 
»  ™ï  filencio,  podran  figmficar  à  V.  A.  lo  qus 
»  no  me  attrevo  à  dezil/e.  J'eus  pour  toute 
«  répoafe,  f  Coma  efla  la  Rëtna  mi  Ttal  de 
*j  à  celle  de  mon  congé  ,  où  je  m'étendis  da- 
5»  vantage  ,  le  Roi  Catholique  aiant  accor- 
»  dé  l'Infante  au  Roi  pour  fa  femme,  |  dezid 
a  a  la  Rein  a  mi  lia,  que  yo  e fi  are  fiempre  muy 
»  rendida  à  fu  voluntad.  Ce  difeours  adez 
»  fuccint  ne  furprendra  pas  Votre  Majefté  , 
5»  puis  qu'elle  fait  bien  la  modeftie  Se  la 
„  mefure  avec  laquelle  les  Infantes  parlent  , 
*>  lors  qu'elles  font  fous  la  puiflance  paternelle: 
»  le  Prince  d'Efpagne  e(t  beau,  l'Infancinc 
»  un  périt  Ange,  &  le  Roi  Catholique  m'a 
•  „  donne  une  ti  promte  &  li  favorable  expé- 
„  dition,  &  m'a  fait  tant  d'honneur  en  mon 
»>  particulier  ,  que  je  ne  ferois  pas  croïable 
»  fur  les  louanges  que  je  fuis  obligé  de 
r>  donner  à  fa  perfonne  ,  &  à  fa  manière 
?>  d'agir.  Je  rends  compte  exact  .de  toute* 
„  chofes  à  Monûeur  le  Cardinal,  tant' par 
M  o,Lettre  3ue  Je  lui  écris  i  qu-  par  une 
„  Relation  de  tout  mon  voïage  ,    6c  il  ne 


)> 


me 


C  eft-a-dire,  la  Lettre  de  la  Rem:  ma  MAtrejft ,  mon 
rfjpea  <£•  mon  fitence  pwrmi  faire  entendre  â  V.  A,  ce  «* 
}«  »  ai  pas  U  hardiejfe  de  lui  dire,  \ 

f  C'eft- à-dire,  cmnnent  je  porta  la  Reine  maTarxe» 
s,Z  Sï  ft-à"^e»    «f«  à  la  Reine  ma  Taati t  au'eÙimi  tTM* 
gfcr*  tobjws  Jonmtjc  à  fis  vofatex. 


*$  HISTOIRE  DE 
lQ?9'  «  me  rcfle  rien  à  dire  à  Votre  Majerré,  Cmon 
-^—  ,,  que  le  Roi  Catholique  m'a  dit,  &  répété 
#>  plus  d'une  fois,  que  rien  dans  le  monde  né 
„  pourroit  l'empêcher  de  conduire  l'Infante  à 
,i  la  Frontière,  &  de  voir  Votre  Majcfté  , 
„  qui  eft  ce  qu'il  defiroit  avec  le  plus  d'ar- 
as deur  avant  mourir.  Je  fuis  avec  refpecl: 
„  &c. 

A  Madrid  le  22.  Oiïobre  1659. 

f  H  y  en  avoit  une  aufîï  pour  le  Cardinal  Ma- 
zarin ,  dont  voici  la  copie. 

A   SON   EMINENCE. 


M 


Onseioneur, 


Wïtarifl. 


Lettre  du  ,,  Par  ma  précédente  dépêche.  Votre  É» 
YeGxt^  "  m'nonce  aura  vu  cîue  j'attendois  par  labou- 
mont^au  »  che  du  Roi  Catholique ,  ce  que  Don  Fer- 
«Bardinai  „  nando  Ruys  de  Contreras  m'avoit  déjà  die 
„  de  fa  part:  hier  à  onze  heures,  j'eus  mon 
„  audience  de  congé,  où  il  me  fit  un  tres- 
sa beau  difeours  &  bien  fuivï.pour  metémoi- 
9,  gner  l'extrême  joie  qu'il  avoit,  non  feule- 
*,  ment  de  voir  la  paix  qu'il  avoit  tant  defïrée 
„  entre  le  Roi  fon  Frère  ôc  Neveu  &  lui  , 
9,  mais  de  lui  donner  encore  l'Infante  Dona 
„  Maria  Thereza  fa  Fille  aînée  Ôc  fi  chérie  * 
„  en  mariage,  efpérant  que  'ce  feroit  un  lien 
„  indiflbluble  qui  maintiendroit  une  parfaite 
S,  union  ,  ôc  bonne  intelligence  entre  les 
^  deux  Couronnes*.     Que  'par  la  promte  ex- 
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s,  pétition  qu'il  me  donnoit,  je  pouvois  jti-    1659* 

»  ger  de  Tes  fentimens  :     qu'il  avoir  réfoiu  ■ 

5,  de  conduire  l'Infâme  à  la  Frontière,  &  de 

„  voir  la  Reine  fa  Sœur  :  ce  qu'il  fouhaitoit 

„  fi  ardemment,  qu'il  «n'y  avoir  rien  dans  le 

w  monde  capable  de  l'en  empêcher  :  que  j'ai* 

„  lafie  prendre   congé  de  la  Reine  ôc  dcl'In- 

„  fante^ôc  qu'il  defiroit  que  je  vide  les  Prin- 

,,  ces  Ces  Fils,  afin  d'en  pouvoirrendre  com- 

a,  pte  à  Leurs  Majeftez.    J'avois  oublié  de 

r,  mander  à  Votre  Eminence,  qu'à  ma  pre- 

„  mière  audience  il  me  dit,   *  que  ténia  muy 

buenas  y  préctjas  notictas  de  lo  que  el  Cardinal 

havia  obrado  en  el  negoào  de  la  paz. 

,,  Aiant  pris  congé  de  Sa  Majefté  Catho- 
„  lique  ,  je  fus  à  l'apartement  de  la  Reine 
«  que  je  trouvai  avec  ks  Fils  à  droite,  &  les 
„  Infantes  à  gauche  ,  l'Infante  qui  doit  être 
>,  notre  Reine  dans  le  même  rang.  Elle  me 
„  témoigna  en  peu  de  paroles  beaucoup  de 
„  fatisfaction  de  la  paix  &  du  mariage ,  ôc  me 
„  dit  qu'elle  avoir  fait  venir  les  Princes  fos 
„  Fils,  afin  que  je  les  ville.  Le  Prince  d'Ef- 
„  pagne  me  parut  fort  joli,  Tintant  n'a  que 
„  dix  mois,&  le  coloris  Ci  blarart, qu'il  pour- 
»  roit  bien  palier, avant  qu'il  fût  peu,enl'au- 
»  ne  monde. 

«  Après  avoir  achevé  mon  compliment  à 
„  la  Reine,  je  lui  demandai  permillîon  de 
„  m'aprocher  de  l'Infante,  &  de  lui  parler  , 
„  à  quoi  elle  me  répondir ,  Bien  pondeis  ;  car 
#,  le  langage  laconique  leur  eit  en  particuliè- 

»  re 

*  C'eft-à-dîre.-  j'ai  été  txademtnt  informé it  ce  p*  J&, 
le  CtrOfial  a  fait  data  U  *&#<«.'»>»  àt  la  faix. 
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1^59.  «  re  recommandation  :    je  crus  que  le  Roi 

■  „  Catholique  m'aiant   déclaré  qu'il  donnoic 

„  au  Roi  l'Infante  fa  fille  en  mariage,  je  pou- 

»,  vois  avec  liberté  m'étendre  davantage  que 

„  je  n'aveis  fait  en  ma  première  audience  , 

„  &  m'étois  imaginé  qu'à  cette  féconde,  j'au- 

„  rois  quelque  réponfe  moins  féche  qu'à  la 

„  première  ;    &  pour  l'y  obliger  je  tâchai  à 

„  dire  en  Efpagnol  ce   que  la  Rhétorique 

„  Gafconne  peut  dicter  à  une  perfonne  qui 

„  galantife  pour  fou  Maître  :     mais  ce  que 

„  j'en  pus  arracher,  fat,*dezid  à  mi  Tt*  cpe 

„  yo  eftare  Jiempre  muy  rendtda   à  Ju  voluntad. 

3y  Et  comme  ce  font  paroles  facramentales  , 

3)  je  n'ai  pas  cru  devoir,  ni  en  omettre  une 

„  lettre  ,  ni  les  changer  de  langage  ,  ni  me 

„  palier  de  les  écrire  au  Roi,  à  la  Reine,  de 

j,  à  Votre  Eminence, qui  ne  feront  pas  fur- 

„  pris  de  la  brièveté  du;  difeours,  puis  que, 

„  excepte  le  Roi  fon  Père,  elle  n'en  a  ja- 

3,  mais  tant  dit  à  homme  vivant.  Sur  ce  fon- 

£  dément,  Votre  Eminence  jugera  aifémenc 

,,  que  je  ne  m'étendrai  pas  à  lui  parler  de  la 

„  délicatefle  6c  de  la  douceur  de  fon  efprit , 

„  que  tous  ceux  qui  la  connoiffent,   louent 

3]  au  dernier  point;  puifqu'à  moins  d'un  don 

,,  particulier  du  Su  Efprit  pour  pénétrer  dans 

f,  le  fonds  de  fon  cœur,  il  me  ieroit  un  peu 

„  difficile  d'en  parler  avec  certitude. 

„  Quant  aux  qualitez  du  corps,  elles  ne 
„  peuvent  être  à  mon  fens  plus  agréables; 
„  c'eft  une  blancheur  qui  ne  fe  peut  expri- 


„  mer, 


•  Cefl-à-dlre  :  dites  à  U  Reine  m*  Ttntt  q*t;tfr£ 
tth  ours  fret*  à  me  rendr*  ifts  *•/««*«. 
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mer,  des  yeux  perçans  &  vifs ,  la  bouche   16? 9. 

belle;  pour  les  dents,  je  n'en  faurois  par- 

1er  ,  car  la  converfation  a  été  trop  cour- 
te pour  les  pouvoir  remarquer,  non  plus  que 
,  la  taille,  que  la  hauteur  des  Chapins  &  un 
,  Garde-infant  large  de  deux  aunes,  peuvent 
,  aifémenr  cacher;  feulement  l'aiant  vu  en- 
1  trer  &  fortir  de  la  fa'le  de  la  Comédie,  el- 
,  ie  m'a  paru  fort  libre,  le  ton  de  la  veix 
i  agréable,  les  cheveux  de  belle  couleur,  & 
,  atin  de  finir  par  un  portrait,  qui  puifle  fa- 
,  tisraire  Votre  Emincnce,  je  l'âflurerai  que 
,  c'eft  la  parfare  refTembîance  de  la  Reine. 
,  J'tnvoïe  une  Relation  à  V.  E.  de  tout  le 

>  relie  de  mon  voÏ3ge  ,  à  quoi  je  dois  ajôu- 
,  ter  que  Don  Juan  d'Autriche  m'aian:  en- 
,  voie  (on  Confelïeur  me  faire  de  fa  pire  un 
,  compliment  fort  obligeant,  je  ne  voulus 
,  point  m 'engager  à  y  répondre  que  je  ne 
,  îùfle  premièrement  du  Roi  Catholique, de 
,  quelle  manière  il  trouvoit  à  propos  que 
,  j'en  ufafle,  aiant  pris  ma  réfolurion  de  ne 
,  pas  faire  un  pas  fans  être  informé  de  com- 

>  bien  de  pies  il  devoit  être  compofé,dans 
,  une  Cour  où  les  coutumes  font  11  difFéfën- 
,  tes,  non  feulement  des  nôtres  ,   mais  mê- 

»  me  de  celles  du  refte  du  monde,  &  où 
r>  pour  le  peu  de  tems  que  j'y  ai  demeuré, 
„  j'ai  adez  remarqué  que  d'un  compi;men:  , 
3,  Ton  en  pourroit  faire ailément  une  injure:  & 
„  que  ce  que  Ton  eftimeroit  galanterie  en  un 
„  autre  pa'is,  pafleroit  en  celui-ci  pour  une 
j,  indécence:  enfin  aiant  fait  piopoier ,  s'il 
,,  ferok  à  propos  que  j'y  envoïaflfe  mon  fils 
„  le  Comte  de  Guiche,  ce  parti  ne  fut  point 
,,  accepté,  ni  même  celui  de  prier  Don  Chri- 
Tm.  IL  Part.  IL  K  „  fto- 


2i8        HISTOIRE    DE 

i6ïo.    *  Ttoval  de  Gavilla  d'y  aller  de  ma  part  :1e 

J'        Roi  Te  chargeant  du  compliment, avec  le- 

'„  quel, par  paremhefe,  il  n'a  pas  de  fore  lon- 

„  gués  ni  de  fréquentes  converfations.     Hier 

,,  au  fortir  de  la  Comédie  ,  que  Sa  Majeftc 

„  Catholique  délira  que  je  ViïTe    au  Palais, 

„  pour  avoir  plus    de   tems    d'y   contidcier 

„  l'infâme,  je  fus  régalé  de  fa  part  d'un  Cor- 

„  don  de  diamans,dont  Votre  Eminence  ju- 

„  géra  de  la  valeur  ;  car  elle  fait  bien  que 

9y  mon  fort   n'efl   pas  de  me  connoître  en 

„  pierreries.  Ce  marin  elleeft  partie  pour  l'Ef- 

„  curialj  demain  je  vais  à  Aranjuës,  de-là  à 

„  l'Efcurial  pour  revenir  à  Madrid,  où  je  ne 

„  fejournerai  qu'un  jour,  6c  prendre  enfuite 

„  le  chemin  de  St.  Jean  de  Luz,  où  je  lerai 

„  au  défefpoir  de  rencontrer  encore  Vo:reE- 

„  minence, fâchant  combien  ce  féjour  lui  eit 

„  ennuïeux,ô:  peu  propre  à  fa  fanté,  qui  eit 

„  la  cho(e  du  monde  qui  m'eft  la  plus  chère. 

,j  Je  luis  avec  refpect  Ôcc. 

A  Madrid  ce  22.  Octobre  1659.* 

Deux  ou  trois  jours  après,  le  Maréchal  Duc 
prit  congé  de  Leurs  Majeftez  Catholiques ,  & 
en  reçut  de  nouveaux  témoignages  d'une  joie 
6c  d'une  fansfeôion  parfaite.  Dans  la  vidte 
qu'il  rendit  aux  Princes  leurs  Enfans,il  avoir, 
remarqué  que  le  plus  jeune  ne  promettoit  pas 
une  longue  vie.  il  mourut  en  effet  peu  de 
jours  après.  L'Ambafiadeur  aiant  fait  les  der- 
niers complimens  à  l'Infante  &  à  la  Princefie 
fa  Sœur,  &  s'étant  gloneufement aquite  d  un 
Emploi  fi  honorable,  partit  au  bout  ce  quel- 
ques jours  pour  venir  en  perionne  rendre 
compte  de  fa  CommiOion .  ™a' 
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Pendant  que  l'AmbalTad.ur  de  France   à     •<>-^ 
Madrid  y  étoit  traité  avec  tant  d'honneur. 


celui  de  cette  même  Cour  à  la  Porre  y  reçut  TrJcf\ 
un  traitement  des  plus  outrageans.     Un  Fran-  r:eux  faiî 
çois  étant  pafTé  de  Cand.e  à  Conitantin  ranc  es 

fous  prétexte  de   voyager,   fut   chargé   d'yj,c!"s"jjà  * 
rendre  à  Mr.    de   la   Haye   des    Lettre;  du  fi^ear  de 
lier  de  Gremonville  qui  étoit  dansTAi^  Ffanee  à 
mée  des  Vénitiens.    Mais  au  lieu  de  ]es  re- ^n?eanci" 
mettre  à  cet  Ambafladeuf,  il  fe  fit  Renégat  NaniHifL 
£c  les  porta  au  Vizir.     Celui-ci  aiant  décou-  ds  '/tnllc- 
vert  qu'il  y  ayoit  quelque  correfpcndmce  en- 
tre l'Ambalïadeur  de  France  &c  les  Généraux 
Vénitiens,  appela  ce  Minière  à  l'audience  , 
avec  le  Sieur  de  Va.ntelet  foa  Fils,  6c   après 
leur  avoit  fait  des  reproches  de  leur  inreiii- 
gence  avec  les  Ennemis  de  l'Empire  Ûttoma 
il  les  fît  charger  de  coups  ,&  ordonna  qu'on  es 
renferma:  dans  une  Tour.  Les   autres    Mi- 
nières de  la  Porte  ,    raifant  réflexion  fur  les 
{fuites  d'un  G  indigne  traitement  déreiîoient  h 
rigueur  du  Vizir.     Mais  lui,  fans  en  témoi- 
gner aucun  regret,  permit  au  contraire  à  Ba- 
larïni  par  une  bizarrerie  fort  étrange  de  rete- 
nir à  Conitantinople   ,     &z  û:  emprisonner 
quelques  Marchands  6c  quelques  Dragomans 
Vénitiens  3  par  le  moyen  defquels  il  foup^pn- 
noit  fauffement  que  la  République  avoit  eu 
des  intelligences  avec  les  principaux  Miniftres 
du  Divan.     Le  Roi  apri:  avec  indignation  , 
qu'au  comble  de  (es  proiperitez  les  Turcs  euf. 
fentofé  violer  de  la  forte  le  Droit  des  Qens  en- 
vers les  Miniilres.     Cependant,  comme  on 
étoit  alors  fur  le  point  de  conclure  la  paix  ou 
de  continuer  la    guerre   avec   i'Efpagné,  Je 
Confci,  représenta  au  Roi  qu'il  féroit  mieui 
K  2  d'u- 
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5659.    d'ufer  a^ors  ^e  modération,  &  de  différer  à 
■  un  autre  tems  une  vengeance  plus  éclatante. 

Il    envoya    Mr.     Blondel    à   la  Porte   pour 
fe  plaindre  de  ce  procédé  injurieux,  &  pour 
s'informer  en  même  tems  du  fujet  qu'avoit  pu 
avoir  le  Vizir  de  fe  porter  à  un  tel  outrage. 
A  peine  Mahomet  voulut-il  écouter  l'Envo- 
yé.    Cependant  pour  faire  voir  qu'il  donnoic 
quelque  chofc  à  l'amitié  qu'il   avoir  pour  la 
France,  il  fit  mettre  en  liberté  l'AmbatTadeur 
&  Ton  Fils,  &c  leur  donna  la  permnTion   de 
s'en  retourner. Ils  étoient  fur  le  point  de  s'em- 
barquer, lorfqu'on  reçut  avis  qu'un   Vaiîïeau 
François, qui  venoit  d'Egypte, charge  demar- 
chandifes  pour  le  Serrail,&  dont  le  Capitaine 
&  :es  Matelots  s'étoient  révoltez ,  avoit  été 
conduit  ailleurs.     Les  Turcs  prétendant  que 
toute  la  Nation  devoit  les  dédomager  de  cet- 
te perre,  firent  de  nouveau  renfermer  P  Am- 
bailadeur  &  Ton  Fiis.     Le  Vizir  néanmoins, 
pour  juftifier  fa  conduite ,   écrivit  une  Lettre 
au  Roi,  par  laquelle  il  lui  manda, que  PAm- 
baiïadeur  aiant  manqué  à  fon  devoir, tant  en- 
vers le  Sultan  qu'envers  la  Porte,  il  prioit  Sa 
Majefté  de  le  rappeler  pour  lui  en  faire  ren- 
dre compte ,  &  d'en  envoyer  un  autre  en  fa 
place. 
Pourquoi       ]]  ne  faloit  pas  de  moindre  rai  (on  que  la 
lnégSgL     circonitance  du  Traité  important  qui  fe  né- 
de  s'en     gocioit  aux  Pirenées,'  pour  empêcher  le  Roi 
venger.     £ç  fajre  éclater  contre  la  Porte  tout  fon  ref- 
fentitnenr.     Mais  cette  grande  affaire  occu- 
pant alors  uniquement  leipri:  de  la  Cour,  ne 
lui  permit  pas  de  penfer  à  autre  chofe,  qu'à 
Pamener  promtement  à  une  heureule  conclu- 

lion. 

Corn- 
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Comme  l'Infante  croïoir  qu'il  ne  feroir  pas    16*59. 
de  la  bienféancç,  Qu'elle  vint  en  France  moins 


accompaznée  que  n'avoit  été  h  Reine  Mère ,  J™  'e.f:e 
Elle  fit  prier  le  Cardinal  Mazarin  de  favoir  de  y.  v  'ilQ. 
cette  PrinceHe  le  nombre  &  la  quaîi  é   de;  faute. 
Domeftiques  qu'elle  avoir  &  qui  dem  urè-  ^J2^" 
rent  avec  elle  quand  elle  vint  dans  ce  Roïau-  2.  Part, 
me.   A  quoi  le  Miniftre  répondit  en  atten-  Lctt>  77* 
dant,  que  l'Infan:e  pourroi:  fe  (ath  faire,  en 
amenant  à  la  Frontière  autant  de  monde  qu'- 
elle en  voudroit  avoir,  pourvu  qu'elle  ne  re:în: 
enfuire  auprès  d'elle  que  les  Domeftiques  dont 
elle  ne  fe  pburroit  paiTer,  comme  pouvoicnt 
erre  ;e  Coofcffeur,  le. Médecin,  le  Chirur- 
gien, .'A;    ricaire  &  deux  ou  trois  femmes 
de  fervice:  quelle  ne  devoir  pas  en  mener 
davantage  pour  remplir  les  premières  Cha 
de  fa  Maifon, parce  que  le  Roi, félon  la  cou- 
tume,  y  avoit  déjà  pourvu  :  qu'elle   ferait 
mieux  d'en  ufer  ce   la   forte,  que   de  s 'ex- 
pofer   à   faire   renvoïer   la  plus  grande  par- 
tie de  fa  fuite ,  lors  qu'elle   feroit  à  Paris  , 
comme  il  étoit  arrivé  autrefois  à  la  Reine: 
ce  qui  étoit  d'ordinaire  un  commencement  de 
mésintelligence  qu'il  faloit  éviter.     Le  même 
*  jour   il  fut  envoie  à  la  Reine  Mère  une 
copie    des  Lettres  qu'elle   devoit   écrire   au 
Roi  6c  à  ia  Reine   d'Efpagne  &  à  l'Infan- 
te ,     fur  le    modèle   que    le    Cardinal    en 
avoit  dreflé  t.     Il  étoit  conçu  en  ces  ter- 
mes. 

K  3  La 


*  Le  \6,  Septembre, 

■J-  Lettre  76.  //.  Part,  des  Lettres  dn  C*r final  Maxarm 


1^59- 


i22        HISTOIRE    DE 

La  Reine ,  au  Roi  fin  Frère. 


JLettre  de      »?  Que  jamais  elle  n'a  pris  la  plume  avec 

auRpeoie  "  p.lus  ^e  Joie  :  ^u'el,e  a  bien  de  l'obliga- 
d'£fP4-  "  r;on  à  Dieu  de  lui  avoir  enfin  accordé 
(ne.  „  l'effet  du  plus  ardent  de  Ces  defirs,  qui  é- 
ii  toit  de  voir  rétablir  la  paix  &  l'amitié 
>>  entre  deux  perfonnes  qui  lui  font  fi  proches 
»  &  fi  chères,  &z  par  defïus  cela  de  voir  le 
?>  Roi  marié  avec  là  Nièce  :  qu'il  peut  s'im3- 
a,  giner  qu'elle  comptera  tous  les  momens>juf- 
»  ques  à  ce  qu'elle  ait  la  fatisra&ion  qu'on  iui 
s>  a  fait  efpérer  de  voir  Sa  Majeité  ,  & 
»>  d'embraiTer  fa  Nièce ,  &  autres  choies  fero- 
»  blables. 

La  "Reine*  à  la  Reine  ttEjpagne* 

Zt  à  la  »  H  e^  bien  jufte  que  je  me  réjouïfle  avec 

Heine  fon,,  Votre  ivlajefté  à  la  conclufion  de  la  paix  , 
Epoufe.  ^  pU|s  qU'ei|e  rétablit  dans  nos  Mai'fons  la- 
„  mitié  &  l'union  qui  eft  fi  néceffaire  pour  le 
9>  repos  de  toute  la  Chrétienté  &  pourlenô- 
9,  tre  particulier.  J'ai  donné  charge  au  Ma- 
„  réchal  de  Gramont,  qui  va  à  Madrid  pour 
„  le  fujet  *  qu'il  dira  à  Votre  Majefté,  de  la 
„  bien  aiïurer  de  mon  affection  &  du  defir 
99  que  j'ai  d'avoir  fouvent  occafion  de  lui  en 
9>  donner  des  marques  3  à  quoi  me  remet- 
„  tant  ôcc. 

On  emp.cïa  plus  de  deux  heures  dans  la 

VI, 


Difficul- 
té! iur  le 


*  Ftitr  faire  la  demande  de  /' 'Infante.  _Voïez  à- devant. 
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VI.  Conférence,  à  règkr  tout  ce  qui  concer-    1659, 

noit  le  mariage,   &  à  fûpputei  le  rems  précis 

dans  lequel  llnfante  pourrait  être  fur  la  Fron-  » ms  de 
tière  avec  je  Roi  fon  Père.     Don  Lou'û  ré-  j^ÎJ,. 
préfenta  que  quelque  envie  qu'il  eût  de  fatis-fame. 
.faire  ;  'impatience  eu  Roi  Très-Chrétien  -,  qu'il  ^eJtres.  dt 
croioit  bien  amoureux  ,  (en  quoi  il  le  trom- £,,.,.  7>% 
poit  fort,  les  grans  Minières  n'étant  pas  toû-/i  Paru 
jours  bien  informez  de  ce  qui  fe  pafle  *J  il  é- 
toit  impoiïible  que  les  chofes  allaûjbru  fi  vite 
qu'on  fe  l'etoit  propo.'é:  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre vouloir  abioiument  accompagner  l'Infâme 
&  la  donner  au  Roi  de  fa  main  :  que  ia  diiïï- 
culte  des  chemins  dans   les  Montagnes  de   ia 
Vieille  Caitilie,chargées  de  neige,  é.oii  un  ob- 
stacle prefque  infurmonrable  pour,  une  perfon- 
11e  de  l'âge  da   Roi  d'Efpagne;  que  quand   il 
auroit  voulu  palier  par  deiïus  cette  conlidéra- 
tion  dans  la  iaifon  facheufe  où  l'on  alioit  en- 
trer,  la  chofe  ne  peurroit  fe  faire  que  \ers  la 
fin  ce  l'année: qu'il  étoit  au  défelpoir  de  la 
peine  que  le  Roi  3c  la  Reine  avoient  prifede 
s'avancer  vers  Bourdeaux  ,   de    qu'il  croïoic 
que  quand  Leurs  Majeftex  auroient  examiné 
les  raifons   qu'il   venoit  d'alléguer,  e:les   fe* 
roient  les  premières  à  ê:re  d'avis  qu'on  remit 
à  fe  trouver  iur  la  Frontière  au  mois  de  Mars 
fuivant ,  auquel  tems  le  Roi  fon  Maîrre  ne 
manqueroit  pas  de  s'y  rendre  avec  l'Infante 
au  jour  dont  on  {èroit  convenu.     Le  C: rui- 
nai répondit  que  ce  feroic  donner  lieu   aux 
mal-inientionnez  d'interpréter  ce  retardement 
K  4.  en 

•f"  Ce  font  Us  termes  dt  la  Lettre  que  le  Cardinal  écrivit 
U-eUJfus  à  la  Reine,  Elle  ejî  la  e8.  de  ia  U.  Part,  vkt* 
aftjjî  la  67.  4»  Rci. 
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1659.  en  tnauvaife  part,  quoi  qu'en  effet  il  n'y  eût 
aucune  raifon  de  le  faire,  ni  o'avoir  le  moin- 
dre foupçon  que  le  Roi  Carho^ique  n'agit  a- 
vec  la  dernière  fincerité,  tant  pour  l'exécution 
de  la  paix  que  du  mariage.  A  quoi  Don 
Louïs  répliqua:,,  il  faudroirêtre  bien  critique 
*>  ôc  bien  malin  ,  pour  interpréter  fi  mal  les 
>,  faintes  internions  des  deux  Rois  en  cette 
3,  rencontre ,  puis  que  dans  peu  de  jours  on 
3,  auroit  figné  6k  dépêché  à  Rome  pour  la 
„  difpenfe:  après  quoi  l'Infante  ieroit  auffi- 
>•>  tôt  époufée,  &  que  dans  le  mois  de  Mars 
„  elle  fe  trouveroic  en  France  M. 

Ce  délai,  qu'on  aponoit  à  la  venue  de  l'In- 
fante, ne  pouvoir  ë;re  que  fort  defagréable  au 
Roi  &  à  la  -Reine- Mère;  non  pas  tant  pour 
l'impatience  que  le  -Roi  eût  de  fe  voir  ma- 
lié,  puis  qu'au  contraire  il  ne  fouhairtoic 
rien  moins,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué, 
que  par  le  déplaiiir  qu'avoient  Leurs  Majef- 
tez  d'avoir  fait  inutilement  quatre  cens  lieues: 
d'ailleurs  elles  craignoient  la  mauvaiie  im- 
prefîîon  que  toute  l'Europe  prendroit  des  Ar- 
ticles de  la  paix  &  du  mariage,  fi  l'on  voïoic 
qu'elles  s'en  retournafTent  ainfi  de  Bourdeaux. 
Elles  en  écrivirent  *  au  Cardinal  dans  des  ter- 
mes qui  le  chagrinèrent  fort;  d'autant  plus 
que  ce  Miniftre  aiaht  mandé  plufieurs  fois 
à  Leurs  Majeftez ,  que  la  négociation  alloit 
être  achevée,  &  qu'il  fe  rendroit  auffi-tôc 
auprès  d'elles,  on  ne  pouvoit  comprendre 
par  quelles  raiions   on  confumoit    tant  de 

tems 

*  Votez  la  Lettre  18.  du  Cardinal  Mazar in  à  Mr.de  Litn* 
m»  II.  tuTS, 
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tems  à   préparer  ce  qui   devoir,   être  figné.   1659. 

On  foupçonnoit  même  que  Don  Louis  pre 

noit  des  prétextes  pour  tirer  en  longueur,  par- 
ce qu'il  attendoit  quelque  réponfe  de  Flandre, 
ou  pour  quelque  autre  deiïein.  Mais  quoi 
que  tous  ces  foupçons  fuflent  mal-fondez,  ils 
ne  laiiToient  pas  de  donner  de  grandes  inquié- 
tudes au  Cardinal.  Cependant  il  en  fâlut  paf- 
fer  par  là,  &  Don  Louis  ne  s'en  hâta  pas 
davantage. 

La  feptième  Conférence  *  roula  prefque  www 
toute  fur  les  affaires  de  Portugal  &  fur  cel-  &?S- 
les  du  Prince  de  Condé.     Comme  on  peut  ™c<5nfë * 
juger  de  ce  qui  s'y  pafïa,par  la  levure  desrence* 
Trairez  qui  ont  été  faits  en  conférence,  je 
ne  m'y  étendrai  point  davantage  à  préfenr.  La 
huitième  f,  qui  regarde  auffi  les  affaires  de 
.Mr.  le  Prince, commença  d'une  manière  que 
le  Cardinal  Mazarin  crut  d'abord  que  tout  fe~ 
roit  rompu,  vu  \es  termes  forts  dont  fe  fer- 
vit  Don  Louïs  en  difant:  „  Qu'il  étoit  bien 
„  étrange  qu'après  tant  d'inftances  faites  il 
„  n'eut  pu  ob:enir  que  le  Roi  Catholique  ré- 
„  compenfat  le  fervice  Que  Mr.   le  Yrinœ 
„  lui  avoit  rendu  ".     Enfin  l'affaire  paiïa  fi 
avant,  que  le  Cardinal  aiant  été  obligé  de  ré- 
pondre à  Don  Louïs  beaucoup  plus  féche- 
ment  qu'il  ne  lui  avoit  parlé,  &  lui  aiant  mis 
le  marche  à  la  main  en  des  termes  qui  lui  mar- 
quèrent fenfiblement  que  le  Cardinal  alloit  Te 
lever,  &  rompre  tout-à  fait  la  négociation  : 
le  Miniitre  Efpagnol  revint  tout  à  coup  d'une  : 
K.  5  ex- 

*  Vôiez.  te  Vti  s'y  p*jfa  da*s   la  j4.  Lettre  du  Car  dînai 
t.  rarî. 

t  V*ck  /«  Lotus  3;.  &  %C  Z.  Part, 
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1659.   extrémité  à  l'autre,  avec  de  grandes  prorefta- 
■  tions  que  Ton  intention  éroit  toujours  la  même 

pour  îa  paix,  dont  l'exécution  ne  devoit  plus 
être  mife  eh  doute;  de  forte  que  le  Cardi- 
nal, après  avoir  été  quelque  tems   fans  s'a- 
paifer  ,    recommença  à  traiter    avec  Don 
Louis  comme  auparavant  :  &  la  fin  de  cet- 
te Conférence,  qui  dura  près  de  fix  heures  , 
fut  affez  bonne,  comme  il  paroît  par  la  Re- 
lation que  le  Miniftre  en  envoïa  à  Leurs  Ma- 
jeltez. 
Nombre        Les  autres  Conférences  ne  regardant  que 
desconfé-  fes  Négociations  Politiques,    dont  on  peut 
Te^eldn  auffi  être  inftruït  par  la  lecture  des  mêmes 
Cardinal    Traitez, je  ne  m'y  étendrai  pas  non  plus,  pour 
Ma^arin,  éviter  ja  iongUeur.     On  en  marque  ordinaire- 
ment vingt-cinq,  les  unes  plus  longues,  les 
autres  plus  courtes  ,  dont  il  y  en  eut  plus  de 
cuinze  empîo'ïées  aux  affaires  du  Prince   de 
Condé;  &  dans  toutes  M.  le  Cardinal   par- 
la toujours  Italien,  &  Don  Lou's  de  Haro, 
Efpagnol.  Le  24..  de  Septembre ,  qui  fut  le 
lendemain  de  la  vintième  Conférence,    Don 
Louïs  envoïa  pour  prêtent  au  Cardinal  Ma- 
zarin ,   vingt  chevaux  d'Efpagne  ,   douze  de 
ièl'.e   &  huit  de   carotte.     Entre  ces  vingt 
chevaux,  il  y  en  aveit  huit  de  deux  mille  é- 
cu?  pièce,  oc  huit  autres  qui  en  varient  cha- 
cun plus  de  mille.     Le  Cardinal,  qui  de  fon 
côté  s'étoit  préparé  pour  une  pareille  civilité, 
lui  envoïa  deux  jours  après  quantité  de  galan- 
teries magnifiques,  dont  la  valeur  n'etoit  pas 
moindre  que  celle  des-  chevaux  d'Efpagne  de 
Don  Louïs.     11  y  avoit  des  Montres  garnies 
de  diamans,  des  Epées  d'or,  des  Miroirs  , 
des  Tableaux  émaiikz,  des  Heures, des  Cha- 
pe- 
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pelets  de  pierres  fines, des  Chapeaux  de  Caf-    1659. 
tor,  de  s  Bas  d'Angleterre ,  enfin  de  tout   ce  -         ■■ 
qu'en  n'a  point  en  Eipagne,  &  de  tout  ce 
qu'on  y  eftime. 

Dès  ce  tems-là  la  paix  étoit  comme  con- 
clue, &  il  ne  reftoit  plus  à  difeuter  que  cer- 
tains Articles,  fur  lesquels  l'un  £c  l'autre  Mi- 
nière favoïent  bien  que  Ton  ne  remproit 
pas,  En  effet  depuis  ce  jour-là  il  ne  fe  pafia 
plus  entr'eux  que  cinq  Conférences  ,  dont 
la  quatrième  fut  uniquement  empîoïée  à  re- 
lire le  Traité  de  paix  6c  le  Contrat  de  maria- 
ge,  &  à  les  figner. 

Ainfî  la  vingt-cinquième  ne  fut  propre- 
ment qu'une  Cérémonie  pour  prendre  con- 
gé l'un  de  l'autre.  De  forte  que  la  précé- 
dente ,  qui  fe  tint  le  7.  Novembre  ,  jour 
de  laConclufîon  du  Traité  de  paix  &  du  Con- 
trât de  mariage  3    peut  bien  être  appelée  h 

dernière. 

t       1-1-1     •  >     1  r      r       '  r  *  Signature 

Le  Traite  ae  paix  fut  figne  le  premier  en  du8  Tra;r£ 

double  par  chaque  Miniftre  fans  qu'il  fortît  ce  paixfic 
de  fa  place  5  l'échange  en  étant  fait  par  ks  £u.  c°a* 
Sieurs  de  Lionne  èc  Coloma  j  &  ce  fut  en  mariage» 
particulier.  Mais  quand  ce  vint  au  Contrat 
de  mariage,  ils  firent  ouvrir  les  partes  ,  afin 
que  toute  la  NobleïTe  d'une  &  d'autre  part 
y  pût  être  préfente.  Tout  le  monde  étant 
donc  entré,  on  trouva  les  deux  Mi  ni  (Ires  de- 
bout en  état  de  Cérémonie.  Alors  chacun  fe 
rangea  en  haïe  du  côté  ce  fon  Pais ,  ôc  Don 
Pedro  Coloma,  Secrétaire  d'Etat, lut, le  plus 
haut  qu'il  put  ,  le  Contrât  de  mariage  écrit  en 
Efpagnol.  Il  le  remit  enfuite  fur  la  table  de 
Don  Louis,  6c  Mr.  le  Cardinal paflant  pour 
la  première  £c  unique  fois  de  ce  côté-là, 
K  6  ligna 
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1659.  figna  le  Contrât  en  double  fur  la  même  table* 

* moins  par  déférence  pour  i'Efpagne,  que  pour 

fatisfaire  à  la  coutume  de  à  la  civilité  ,  qui 
veut  que  le  Contrât  foit  figné  chez  la  Mi- 
riée. 

T<^m°ffif.     *"eu*  ^u  c°r<^  ^e  France  9UI  eurent  l'hon- 
orent.   *neLlr  d'être  témoins  &c  préfens  au  Contrât ,  a- 
vec  Mr.  le  Cardinal,  feul  Plénipotentiaire  , 
furent  Meneurs  le  Duc  de  Guife,  le  Comte 
d'Harcourt,  Grand  Ecuïer  de  France,- Gou- 
verneur d'Alface  &  de  Philipsbourg,  le  Ma- 
réchal de  Cierembaut,  Gouverneur  de  Ber- 
ri,  le  Duc  de  Crequi,  premier  Gentilhom- 
me de  la  Chambre,  le  Bailli  de  Souvré,  le 
Comte  d'Olonne  ,     le  Marquis  de  Vardes  , 
Capitaine  des  Cent  SuifFes  de  la  Garde  ,    le 
Marquis  de  Soïecourt,  Maître  de  la  Garde- 
robe,  Mr.  de  Lionne, Minière  d'Etat, Mrs. 
Courtin  &  d'Avaux,  Maîtres  des  Requêtes  de 
l'Hôtel,  fans  compter  plufleurs  autres  Seigneurs 
&  Cavaliers.     Cela  fait,  les  deux  Minières 
s'embraiïèrent  :  les  Sieurs  de  Lionne  ôc  Co- 
loma  en  firent  de  même  ;     &  la  paix  aiant 
été  déclarée  ,     les  François  6c  les  Êfpagnols 
renouvel ièrent  leurs  civiiitez,  pailerent  dans 
les  apartemens  les  uns  d:s  autres  ,   s'embraf- 
ferent  aulfi  mutuellement  &  donnèrent  tou- 
tes  les   marques   d'une   grande    &   feniible 
joie. 
Extrait  du      La  plupart  des  Articles  de  ce  Traité  con- 
conten/iau  tenoieit  avec  des  expreiïîons   fort  étendues 
pJx  'par*  'es  conditions  ordinaires  pour  concilier  l'ami- 
raportàiatié  6c  le  commerce.     Du  reffce  on  y  établif- 
m^eF  ?^  *e  mariage  de  l'Infante,  comme  il  teft  dit 
gnc.  P  "  ^ans  ^e  Contrat ,  avec  une  dot  de  cinq  cens 
mille  écus,  en  la  faifant  renoncer  dans  la  for- 
me 


LOUIS  XIV.  Liv.  IV.         229 
me  la  plus  folemnelle  aux  droits  de  la  Succef-    16*9' 
fion  d'Efpagne.  5»     On  accorda  qu'à  l'égard  * 

„  des  Conquêtes  que  la  France  avoic  faites,  il 
,,  lui  en  refteroit  toute  la  Province  d'Artois, 
,,  excepté  St.  Orner  &  Aire  avec  leurs  dé- 
„  pendances.  Qu'en  Flandre  ,  la  France 
„  continuerait  de  demeurer  en  poileiïion  de 
„  Graveiines ,  de  Bourbourg  ,  de  St.  Ve- 
„  nant,  des  Forts  annexez  ,  c'eA  à  dire  des 
93  Forts  Philippe  ,  l'Eciufe  &c  Hannuin  ,  &c 
,>  de  tout  ce  qui  en  dépendoit.  Que  dans  Je 
33  Hainaut  elle  demeureroit  en  poiTeffion  de 
3»  Landrecies  &  du  Quefnoi.  Dans  le  Luxem- 
3>  Bourg  ,  des  places  de  Thionville  ,  Dam- 
»  villers ,  Yvoi  &  autres  lieux.  Que  Per- 
,?  pignan  lui  demeureroit  avec  les  Comtex 
33  deRouffillon  &  de  Conflarts,  &  les  lieux, 
„  qui  en  dépendoient  ,  &  qui  étoient  en 
,,  deçà  des  Monts  Pirenées  du  côté  de  la 
„  France  ,  fuivant  la  déclaration  des  Corn- 
„  milTaires  qui  feroient  députez  de  parc  ôc 
33  d'autre  pour  régler  les  confins. 

„  La  France  de  fon  côté  reiïituoit  la  Baf-  . 

„  fée  &  Berg-St.  Vinox  en  échange  de  Ma-^ons^dêla 
„  riembourg  &  de  Philippeville  :     Elle  ren- France., 
„  doit  encore  Ypres  ,  Oudenarde  ,  Dixmu- 
„  de,  Furnes  avec  les  Terres  &  portes  fituez 
„  fur  la  Lis  :  quelques  Châteaux  fituez  dans  le 
„  Comté  de  Bourgogne:  en  Italie  ,  Valence 
„  &  Mortare  ,  &  en  Efpagne  Rofes  &  Ca- 
3>  daques  ,     avec  tout  ce  qui  fe  tro-ivoit  au 
„  delà  des    Monts   Pirenées.     Et  l'EfpagneReftîru* 
,3  rendoit  Linchamp,     le  Catelet  &c  Rocroi,tjons  de 
„  ces  deux  dernières  p'aces  étant  pofTedéesiErj>agn^ 
7,  par  le  Prince  de  Condé.     Efe   renonçoit 
„  auiïi  aux  préienfions  qu'elle  avoic  fur  l'Ai- 
K  7  93  lace 
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1659.   >,  lace  Se  fur  Tes  dépendances  ,  ce  qui  avoit 
1  >>  déjà  été  cédé  aux  François  par  l'Empereur 

„  dans  le  Traité  d'Oinsbrug.  A  l'égard  du 
„  Duc  de  Savoye  ,  l'Efpagne  lui  rendnic 
5,  Verceil ,  &  au  Prince  de  Monaco  les  biens, 
„  &  confirment  le.  Traité  de  Querafque.  Le 
>,  Duc  de  Modène  étoit  aulïi  compris  dans 
„  le  Traité ,  &  les  Espagnols  s'obligeoient  de 
„  retirer  la  Garnifon  qu'ils  avoient  dans  Cor- 
„  reggio 

Et  comme  il  y  avoit  entre  l'Efpagne  &  les 
Ducs  ci-defius  nommez,  diverfes  prétendons 
pour  raifon  de  Dots,  Afîîgnarions  &c  Usu- 
fruits, „  on  remettoit  toutes  ces  chofesàune 
„  amiable  compoiition  ,  de  même  que  les 
„  differens  qui  pouvoient  furvenir  avec  les 
„  Grifons  au  fujet  de  la  Valteline.  Le  Pape 
*  »  de  voit  aufli  être  foîiiciré  ,  de  la  part  des 
„  deux  Rois  ,  pour  faire  droit  à  la  Maifon 
.,  d'Eue  touchant  la  propriété  &  lapofîefficn 
,,  des  Vallées  de  Comacchio  ,  &  pour  afli- 
„  gner  un  certain  tems  convenabl-e  au  Duc 
„  de  Parme,  pour  le  recouvrement  de  Caf- 
„  tro.  Toutes  les  claufes  les  plus  folemnel- 
„  les  &  qui  pouvoient  lier  les  parties  le  plus 
,,  fortement,  étoient  exprimées  dans  ce  Trai- 
„  té  ,  afin  d'affermir  la  paix  par  ce  moyen , 
„  de  In  rendre  perpétuelle  s'il  étoit  poflibi'c, 
„  &  d'ôter  à  l'avenir  tous  les  prétexte*  de 
a,  difeorde  qui  pourroient  la  rompre  ou  Pal- 
„  terer.  Le  Traité  étant  figné  les  Miniftres 
„  partirent  du  lieu  de  la  Conférence  ,  &  la 
„  Cour  qui  étoit  à  Tculoufe  demeura  tout 
„  l'Hiver  en  Languedoc  &  en  Provence, 
,,  jufqu'à  ce  que  la  Ratification  du  Roi  d'Ei- 
„  pagne  fût -venue,  &  que  l'infante  ,    avec 

,>  le 
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Js  le   Roi   Ton    Père  ,     fût   arrivée  fur   la    i^59» 

„  frontière  „.  '• 

Le  Traité  qu'on  venoit  de  conclure  étoit,      . 

i,  •  j>  i  ..    Affaire* 

comme  1  on  voit  ,  d  autant  plus  important ,  des  Prin„ 
qu'il  ne  concernoit  pas  feulement  les  deux  ces  inté- 
Couronnes  ,  mais  prefque  toute  l'Europe  en"2J£/de8 
général  ;  puis-qu'i!  n'y  avoit  guère  de  Princes  j>ircr«es. 
qui  n'y  fuffent  intéreiTéz,  foit  directement  « 
foit  indirectement.  Il  faloît  bien  que  le  Roi 
de  Suède  en  jugeât  'ainli,  puis qu'aiant  2pris 
par  PAmbafladeur  de  France  que  les  Articles 
étoient  tous  rédigez  5  &  qu'il  n'écoit  plus 
queftion  que  de  quelque  formalité  ,  il  répon- 
dit brusquement  de  en  rompant  le  filence  qu'il 
avoit  gardé  quelque  tems  :  cefl-à-dïre  donc 
qu'il  faudra  faire  tout  ce  qu'ils  voudront  j  mon* 
trant  par  là  qu'il  auroit  bien  voulu  continuer 
la  guerre,  mais  qu'il  n'y  auroit  pas  moïen  de 
le  faire  quand  ces  Couronnes  feroient  d'ac- 
cord. Les  Anglois  n'étoient  guère  éloignez 
du  même  fentiment,  quoiqu'ils  affecuiïent 
fort  de  faire  paraître  le  contraire  ,  6c  que  le 
Lord  Lockart  eût  témoigné  en  toute  occaûon 
une  grande  indifférence  pour  le  Trairé.  Du 
reile  tous  les  Princes  voilîns  de  l'Efpagne  ou 
de  la  France  ne  diffimuloient  point,  qu'il  les 
touchoit  de  fort  près.  Le  Roi  de  Portugal  *, 
qui  n'étoit  point  encore  reconnu  par  l'Efpa- 
gne ,     craignoit  avec  raiion  de  voir  tomber 

toutes 

*  Il  fe  nommoit  Alph$nfe-Henrî.  Citait  un  Prrna  mal 
fait  de  corps  ,  &  d'an  efprit  qui  ne  répondait  ni  à  fa  fortune  , 
tii  au  befoin  qu'avait  le  Royaume  d'un  Prm:e  plus  dijine  de 
remplir  le  Troue.  Il  était  encore  Miaettr  &  fous  la  tutèle  de 
fa  À/'V/»  ,  Prince  ffe  de  beaucoup  d'eforit  ,  mais  corabatnë  par 
f  autorité  &  par  Us  faclms  de  quelques  Mmiftres% 


232        HISTOIRE    DE 
1659.   toutes  tes  forces  de  cette  Couronne  fur  luiZ 

j -  &  dans  cette  penfée  ,  il  fît  de  grandes  inftan- 

ces  auprès  du  Roi  Très- Chrétien   pour  être 
compris  au  Traité. 

Il  y  avoit  long-tems  que  la  France  l'amu- 
Le  Porm-  ç0^t  d'un^e  vaine  efperance  de  s'unir  d'intérêt 
bandonné  avec  lui  contre  l'Efpagne.     Elle  avoit  com- 
par  la       mencé  de  le  faire  dès  la  première  révolution 
o?S*-  ar"v^e  en  Portugal  après  Ja  mort  de  Don  Se» 
elle  lui      baftien  *  >     oc  l'on  en  peut  voir  quantité  de 
eût  pro-    trajrs  curieux  dans  l'Hiftoire  U  ni  verfe'.le  d'Au- 
foïre  com-  bigné.     Depuis  ce  tems-là  elle  n'avoit  jamais 
prendre.    ceiTé  de  faire  efpérer  ,à  ce  Royaume  des  fe- 
Mémoires   cours  COnGderables  j     &  cela  dans  la  vue  de 
devt"   s'en  ferviren  cas  de  befoin,  &  de  l'empêcher 
Afr»*.       de  prendre  avec  quelque  autre  Puifîance  des 
cngagemens  qui  auroient  pu  être  defavanta- 
geux  à  la  Couronne  de  France.     Mais  elle 
avoit  toujours  eu  la  politique  de  n'en  venir 
néanmoins  à  aucune  Alliance  formelle  avec 
lui.     Les  Portugais  ne  le  croiaent  pas  ainfi  j 
car  quoi-qu'ils  ne  puffenr  montrer  aucun  Trai- 
té par  lequel  le  Roi  T.  C.  fe  fût  engagé  ex- 
preHément  à  ne  faire  point  de  paix  fans  eux* 
ils  avoient  la  parole  de  Louïs  XIII.  qui  leur 
avoit  promis   plufieurs  fois  de  foûcenir  leurs 
intérêts  de  tout  fon  pouvoir  dans  le  prochain 
Traité,  &en  tout  cas  de  lesfecourir  puifïam- 
ment  ?  &  ces  promefTes  fpécieulés  le*  àvoient 
empêché  de  fe  jetter  entre  les  bras  des  An- 
glois  &  des  Hollandois,  comme  ils  l'auroicnt 
pu  faire  plulîeurs  fois.      C'étoit  là  leur  grand 
grief  &  leur  principal  lujet  de  plainte.  Ils  ac- 

CUr 

*  Eu  i;7>8. 
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cufoient  la  France  de  les  avoir  amufez  de  pa-   1659^ 

rôles  peu  fmcères ,   &  de  prote dations  dont 

Tunique  but  avoit  été  de  les  garder  pour  l'oc- 
caiïon,  fans  Te  mettre  autrement  en  peine  de 
leurs  intérêts.     Ils  fe  plaignoient  ,  de  ce  qu'- 
aiant  toujours  été  les  plus  fidèles  partifans  de 
la  France  ,  on  ne  laiilbit  pas  de  les  abandon- 
ner à  la  merci  de  la  Maifon  d'Autriche,  com- 
me des  gens  à  qui  Ton  n'avoit  aucune  obliga- 
tion, que  le  Roi  T.  C.  aimoit  mieux  conclu- 
re à  leur  préjudice  une  paix  telle  quelle  avec 
l'Ei'pagne  ,  que  de  continuer  la  guerre  plus  a- 
vantageufement  que  jamais  de   concert  avec 
eux,  avec  la  République  d'Angleterre  &  cel- 
le de  Hollande  ,     qui  confencoit  de    traiter 
une  Alliance  orrenfive  ôc  défenfïve  ,  fi  S.  M. 
eût  voulu  y  entrer.  Ce  dernier  chef  étoit  in- 
contestable :    la  propofition  en  avoit  été  faite 
à  la  Haye  à  Mr.  de  Thou ,  Minière  de  Fran- 
ce }  par  le  Député  d'Angleterre  j  mais  le  Car- 
dinal en  avoit  empêché  le  fuccès,  parce,  di- 
foit-il  *  3   qu'é:ant  à  la  veille  de  conclure  la 
paix  ,     l'intérêt  de  la  Couronne  é:oit  de  ne 
rien   faire  qui   en  pût  tant  foie  peu  troubler 
l'exécution. 

Cependant  les  François  publioient  de  tou-  Raifons 
tes  parts  ,  que  c'étoit  contre  leur  gré  qu'ils  1"  François 
porcoient  à  abandonner  le  Portugal  ,     mais  aiiéguoient 
qu'ils  y  écoient  forcez   par  la  conjoncture.  Pourj'afti* 
Qu'il  faloit  confidérer  que  la  guerre  entre  les  jeffus  ieur 
deux  Couronnes  duroit  depuis  vingt-cinq  ans  .-conduice. 
qu'avant  celle-là  la  France   en  avoit  foutenu 
une  fort  longue    &  fort    facheufe   contre 


l'Em- 


*  Dans  me  defes  Lettres  *n  C&mte  &  'Brienne. 
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1659.  l'Empereur,  &  qu'elle  Te  rrouvoit  ernn  dans 
>■  un  état  à  ne  pouvoir  être  porrée  par  aucune 

conlidération  à  refufer  une  paix,  qui  lui  pro- 
curait le  repos  dont  elle  avoir  un  h  grand  be- 
foin.  Que  la  France  après  tout  n'étoit  pas 
obligée  de  taire  aucune  démarche  en  faveur 
d'une  Nation ,  dont  la  maxime  avoir  toujours 
éré  de  demeurer  fpectarrice  de  la  guerre  des 
deux  Couronnes,  &  de  jouir  durant  ce  tems- 
là  d'une  tranquillité  ,  que  l'Eipagnol  ,  occu- 
pé conrre  la  France,  n'étoir  pas  alors  en  état 
de  troubler.  Enfin  ils  ajoûtoienr  qu'on  n'a- 
voir jamais  pu  ,  dans  la  plus  grande  ardeur 
de  ia  guerre,  porterie  Portugal  à  faire  au- 
cun progrès  ni  aucune  conquête  ,  dont  la 
reftitution  lui  eût  été  mife  en  compte  en  cas 
d'accommodement.  C'eit  ainû  que  la  plu- 
part des  François  raifonnoient.  Mais  com- 
me ce  n'eft  pas  toujours  aux  difeours  du  Vul- 
gaire qu'on  doir  s'oa  raporter  iur  ie  fecrec 
de  ces  fortes  de  négociations  3  on  fera  bien 
aife  fans  doute  de  trouver  ici  la  Lettre  que 
le  Cardinal  Mazarin  écrivit  à  l'Ambafiàdeur 
de  Portugal  au  fujerdes  prétentions  du  Roi 
ion  maître. 
Lettre  que  «  J>âi  reÇu  «  lui  difiî  *o  la  Lettre  qu'il 
]e  cardi-  ,,  a  plu  à  Votre  Excellence  de  m'envoyer  , 
nai  Mazi-     avec  ]a  Lettre  ck le  Mémoire  qui  Paccom- 

rm  en        *  *■  .      .  ., 

écrivit  à    i>  pa^noient  \     oc  quoi  que  je  me  punie  re- 
l'Ambaf-  w  mettre  pour  la  reponfe  à  ce  que  lui  man- 

fwcugal!  >*  ^erâ  *e  ^eur  ^eli^enî:  SU1  e;C  ici  »     aiant 
},  eu  de  longs  entretiens  avec   lui  ,    je  ne 

>,  iaiile- 


*  Cette  Lettre  ejî  datée  de  St.  Jea/i  de  Lnx.  du  18.  Atii 
de  cette  armée» 
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'„  laifferai  pas  de  répliquera  V.  E.  que  quel-    165  9» 
„  que  chofe  qu'il,  arrive  des  intérêts  du  Por — 

»  tu  gai  ,  la  Chrétienté  aora  peine  à  croire 
«  les  pas  que  le  Roi- mon  Maître  a  faits  pour 
ti  obliger  celui  d'Efpagne  à  conclure  ,  iaif- 
,3  Tant  le  Roi  de  Portugal  piiubîe  pofleffeur 
,,  de  tout  ce  qu'il  a  présentement  >  jufqu'à 
n  s'être  avancé  d'offrir  pour  cela  non  feule- 
?J  ment  le  fruit  d'une  guerre  de  25.  ans» 
o  c'elt  à  dire  toutes  les  Conquêtes  que  Ton 
s,  voit  bien  que  l'Efpagne  tombera  d'accord 
„  de  iaiiler  >     mais  aufli  de  ré.  .   le 

3>  'Prince  de  Condé  &c Ce:te  vérité  effc 

»  lue  de  tous  ceux  qui  ont  eu  par:  à  la  né- 
9)  gociation  de  la  paix  qui  s'eft  introduite  de? 
93  puis  huit  ou  neuf  mois,  &  j'ai  déjà  renou- 
„  vellé  avec  beaucoup  de  chaleur  6c  d'erfi- 
,j  cace  cqs  mêmes  offres  au  Seigneur  Don 
,,  Louis  de  Haro  ,  les  apuyant  de  toutes  les 
3>  railbns  les  plus  fortes. qui  m'ont  pu  tom- 
,»  ber  dans  l'eiprit*  en  quoi  je  me  fuis  con- 
„  formé  aux  ordres  précis  que  j'en  a  vois  du 
„  Roi,  &  fuivi  mes  inclinations,  &  ia  forte 
„  paiïion  que  j'ai  de  donner  des  marques  de 
„  mon  très-humble  iervice  au  Roi  6c  à  la 
33  Reine  de  Portugal.  Mais  je  fuis  obligé 
33  de  dire  à  V.  E.  que  jufques  à  prêtent  mes 
»  folïicitations  &  mes  efforts  ont  été  inutir 
„  les  ,  ledit  Seigneur  Don  Louïs  ne  voulant 
»  en  aucune  façon  entendre  à  de  fembiables 
„  propolitions  3  quelque  foin  que  j'aie  pris 
33  pour  tacher  à  lui  faire  connoître  l'a- 
3»  vantage  que  l'Efpagne  en  pourroi:  re- 
9,  tirer. 

3>  J'ajouterai  que  Ton  aura  d'autant  plus  de 
9>  peine  à  croire  les  diligences  que  le  Roi  fait 

33  oui 
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1^59*  »  pour  le  dépouiller  de  tous  les  avantages  qu'il 
39  a  remportez  d'une  longue  guerre,  dans  la- 
o  quelle  fes  armes  ont  eu  le  bonheur  de  faire 
a  tant  de  progrès  ,  pour  atïurer  au  Roi  de 
»  Portugal  celui  de  jouïr  en  repos  des  Etats 
j,  qu'il  polïède  ,  jufbues  à  vouloir  même 
a  comb'er  de  grâces  Mr.  le  Prince  de  Con* 
>3  dé  ,  après  tous  les  excès  qu'il  a  commis 
9)  contre  cette  Couronne  ,  ce  qui  ne  pour- 
.,  roit  être  que  d'un  très  mauvais  exemple  à 
»y  la  Pofterité ,  d'autant  plus  que  le  Roi  mon 
„  Maître  en  ufe  ainfi  par  une  pure  generofi- 
,3  té;  puiique,  quelque  choie  que  porte  le 
33  Mémoire  des  vingt  -  fept  raifons  que  j'ai 
„  reçu  ,  Sa  Majeité  ne  s'eft  obligé  en  aucu- 
,,  ne  façon  de  ne  conclure  pas  la  paix  fans 
33  que  le  Roi  de  Portugal  y  foit  com- 
»  pris.» 

«  je  dirai  de  plus  que  le  feu  Roi  de  glo- 
9>  rieufe  mémoire  ne  s'y  eft  auili  engagé  en 
3)  aucune  manière.  Car  d'avoir  fait  efpérer 
„  que  l'on  traiteroi:  &  que  l'on  conciuroic 
„  là-defïus ,  lorfque  le  R.oi  de  Portugal  en- 
33  voyeroit  un  Miniftre  en  France  avec  pou- 
„  voir  fur  cela,  c 'eft  une  allez  bonne  preu- 
ve que  le  feu  Roi  n'avoit  rien  promis ,  & 
qu'il  croïoit  bien  de  pouvoir  ajufter  ce 
point  fins  s'engager  à  ce  que  fouhaitoit  le 
Roi  de  Portugal,  pourvu  qu'on  lui  accor- 
„  dât  d'autres  chofes  qu'il  croïoit  aufli  pou- 
3,  voir  prétendre  :  ce  qui  n'aiant  pas  été  fait* 
3»  l'affaire  demeura  fans  aucune  conclufion  ? 
,,  comme  il  paroît  afiez  par  les  diligences 
3,  continuelles  qui  fe  font  faites  depuis  3  du- 
„  rant  ce  Règne  3  pour  obliger  S.  M.  à  s'en- 
»  gager  par  un  nouveau  Traité  à  ne  pouvoir 

„  toc 
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^  faire  d'accommodement  avec  l'Efpagne  fans    ïoÇ9« 
,,  que  le  Portugal  y  fût  compris.      Et  s'il  é-  ^ 

,<,  toit  vrai,  comme  il  eft  porté  fans  aucun 
„  fondement  dans  ledit  Mémoire  ,  que  la 
„  France  eût  promis  de  ne  faire  jamais  la 
„  paix  fans  le  Portugal,  je. ne  comprens  pas 
„  à  quel  propos  on  auroit  continuellement 
„  depuis  dix  hait  ans  fo  licite  &  prefle  pour 
„  une  choie  qu'on  préfuppofoit  déjà  ao 
„  cordée. 

„  11  me  femble  que  j'ai  afiez  fatisfait  V.E. 
„  6c  plus  en  détail  lur  ce  point,  lorique  j'eus 
„  le  bonheur  de  l'entretenir,  enlorte  qu'i;  me 
„  parut  qu'il  n'y  avoir  point  de  réplique. 
,,  Néanmoins  j'ai  bien  voulu  lui  marquer  fuc- 
„  cin  ement  dans  cette  Leme  ce  que  je  ne 
,,  pouvois  pas  m'empêcher  de  ;ui  répliquera 
„  à  caufe  du  Mémoire  qu'elle  m'a  en- 
3,  voyé  „. 

Quelles  que  foient  le?  raifons   contenue:  Quelles 
dans  cette  Lettre  du  Cardinal  ,    il  eft  certain  ec0.ientfe* 
•qu'il  ne  négligea  de  faire  comprendre  le  Por-^iiida: 
tugal  dans  le  Traité  de  paix  .   que  pour  pro-am&. 
fiter  d^ns  la  fuite  des  dilîerens  de  ce  Royau- 
me avec  l'Etpagne;  &  que  bien  loin  de  con- 
courir à  terminer   la  guerre  qui   ctoit   entre 
eux,  il  envoya  même  peu  après  du  fecours 
aux  Portugais,  pour  les  rendre  plus  égaux  aux 
Efpagnols,  &  leur  faire  ainû  confumer  à  tous 
deux  leurs  forces. 

Pendant  que  ie  Roi  de  Portugal  follicitoit  Autres 
en  vain  le  Roi  T.  C  de  s'employer  en  fap™J£ 
faveur,  le  Roi  d'Angleterre  demandoit  auffimandoieni 
qu'on  ne  l'abandonnât  pas  fur  le  point  que  les1*  pr°»t- 
divilions  de  fon    Royaume   lui  donnoient  lep^J^1* 
plus  de  lieu  d'efperer  Ton  rétabli iiemenc.     Le 

Duc 
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ï<*59-   Duc  de  Lorraine  depuis  long-tems  détenu 
— prifonnier  &  dépofïedé  de  Tes  Etats,  étoit  mé- 
content de  tout  le  monde  ,     oc  ne  favoit  à 
qui  recourir.     Le  Prince  de  Co  idé  qui  a  voie 
la  promette  pofitive  du  Roi  Catholique  <3c  du 
Premier  Minilire  ,     iniiftoit  pour  renrrer  en 
France  par  la  porte  d'honneur.     Le   Duc  de 
Neubourg  faifbit  la  cour  au  Cardinal  par  Ces 
Mjniftres ,  pour  recouvrer  Juliers  que  le  Roi 
d'Efpagne  lui  retenoit.     Le  Duc  de  Modc- 
ne,  nouvel  Allié  ce  Sa  Majefté  Très  -  Chré- 
tienne, prioit  fort  que  l'on  ne  négligent  pas 
de  faire  confirmer  dans   la    paix  le;  Articles 
dont  il  étoit  déjà  convenu  par  fon  Traité  par- 
ticulier devant   Correggio   &c.     Le  Duc  de 
Savoie  fentoit  tout  le  chagrin  d'avoir  vu  fa 
Sœur  offerte  ôc  refufée.   Les  Etats  Généraux 
avoient  les  yeux  ouverts  fur  l'avenir  ,     èc  le 
Pape  7   que  j'aurois  peut  être  dû  nommrr  le 
premier,  étoit  dans  un  dépit  inexprimable  de 
ce  qu'après  tant  de  démarches  faites  ,  tant  de 
Brefs  expédiez  ,  tant  de  Nonces  envoïez  de 
toutes  parts,  &  enfin  tant  d'offres  de  Média- 
tion préfentées,  on  avoit  entamé  les  négocia- 
tions fans  lui.    Et  ce  qui  étoit  de  plus  infu- 
portable,on  n'avoit  pas  même  voulu  le  com- 
prendre dans  la  paix,  ôc  l'on  avoit  parlé  auffi 
peu  de  lui  que  s'il  n'eût  pas  été  au  monde.  Il 
faut  convenir  que  ce  mépris  étoit  outrageant, 
ôc  que  la  France  prenoit  bien  en  cela  (a  re- 
vanche du  peu  de  considération  que  ce  Pape 
avoit  marqué  pour  e.le  avant  &  depuis  fon  é- 
iévation  au  Pontificat.     Une  des  choies  qui 
tenoit  le  plus  au  cœur  à  cecte  Couronne,  étoic 
le  Pal  hum  accordé  malgré  elle  au  Cardinai  de 
Retz ,  comme  Archevêque  de  Paris  7  &c  ce 

mé- 
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mécontentement  avoit  été  fuivi  de  plufieurs    1659. 

autres.     Mais  pour  faire  mieux  entendre  les s* 

affaires  des  Princes  intérefiez.  à  la  paix  ,  re- 
portons en  peu  de  mots  ce  qui  regarde  les 
principaux. 

Pour  ce  qui  efr,  de  la  France, je  ne  r,épeeèrj    ,  . 
rai  point  que  fon  unique  bue  a  toujours  etéae  cec:e 
l'agrandi. lemen:  de  les  Etats  ,  par  le  démem-  couronne 
brement  de  ceux  de  la  Motion  d'Autriche Ï^Jjku6 
que  c  eft  dans  cet:e  vue  qu'elle  a  depuis  con- 
tracte diverfès  Alliances  avec  les  Hoilandois, 
les  Suédois,  &  les  Princes  de /Empire:  qu'- 
elle a  brouillé  en  Italie,  fomenté  la  rébellion 
en  Catalogne,  déclaré  ouvertement  la  guerre 
à  TEipagncfous  couleur  de  protéger  l'Arche- 
vêque de  Trêves  Con  Allié,  &  enfin  refufede 
traiter  &c  de   conclure  à  Mander  avec  cette 
même  Couronne  ,     en  même  tems  qu'elle 
concluoit  avec  les  autres.  Elle  avoit  très-bien 
remarqué  l'ace  roi  [Te  ment  manifefte  de  fapuif- 
fance  ôt  de  {^s  forces  p:,r  le  fuccès  qu'avoieni 
eu  jufques  alors  les  Révolutions  du  Portugal 
&  des  Païs-Basj  Ôc  elle  efpéroit.de  s'en  pré- 
valoir en  fe  faiiant  céder  en  toute  Souverai- 
neté la  Com.é  de  Bourgogne,  fur  laquelle  el- 
le avoit  depuis  long  tems  de  grandes  préten- 
tions.    Ajoutons  à  cela  ,     comme  j'ai  dit, 
l'averfion  invétérée  qui  étoit  entre  ks  deux 
Nations,  depuis  les  guerres  civiles  de  Fran- 
ce j  ôc  l'intérêt  du  Ordinal  Mazarin  ,     qui 
Tengageoit  à  occuper, autant  qu'il  fe  pouvoit, 
les  torces  du  Roïaume  au  dehors,  de  crainte 
qu'elles  ne  le  réunifient  contre  lui  au  dedans, 
£c  nous   aurons   indubitablement  les  princi- 
paux motifs  de  la  guerre  d'Efpagne. 

Pour  ceux  de  la  paix  négociée  &  conc'uë 

aux 
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t6<o.   a"x  Pirenées  ,  on  peut  dire  qu'ils  éroient  en 
»-_—  partie  les  mêmes  &  en  parties  difFérens.     Ils 
étoient  les  mêmes ,     eu  égard  au  deflein  d'é- 
tendre les  bornes  du  Roïaume  au  delà  de  Tes 
anciennes  limites  j     mais  ils  étoient  différent 
en  tout  le  refte  j  6c  pour  peu  qu'on  fafle  ré- 
flexion fur  les  affaires  du  Roi  d'Angleterre, 
du  Duc  de  Lorraine  ,   &  du  Prince  de  Con- 
dé  ,     trois  Princes  que  i'Efpagne  avoit  tant 
d'intérêt  de  rétablir  ,    on  eft  étonné  que  le 
Cardinal  ait  jamais  ofé  fe  flatter  d'une  paix  à 
leur  exclufion-     Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
Miniftre  en  hazarda  feulement  la  tentative, 
plutôt  dans  la  vûë  du  grand  bien  qui  en   de- 
voit  revenir  à  la  France,  que  dans  aucune ef- 
pérance  lolide  du  fuccè;.     En  effet  il  n'y  al- 
lott  pas  moins  que  d'aquerir  au  Roi  la  pof- 
feffion  paiiible  de  pluûeurs  Places  déjà  con- 
quifes,  avec  des  prétentions  confidcrables  fur 
toute  I'Efpagne  par  le  mariage  de  l'Infante, 
au  cas  que  la  négociation  réull'îr,-  &  il  n'y  a- 
voit  preique  rien  à  craindre  ii  elle  ne  réiïllif- 
foit  pas. 
Inquîetu-       H  eit  vrai  que  l'Empereur  ,  qui  n'étoit  dé- 
carïnai    Ja  clue  troP  'anim^  contre  le  Roi  de  France  , 
Matarin    premièrement ,  parce  qu'il  avoit  traverfé  fon 
duram  la  élection,  &  en  iecond  lieu ,  parce  qu'il   ne 
Son?"*"    l'avoit  pas  encore  reconnu ,  pouvoit  être  fa- 
Lntra  facilement  porté  à  fecouàr  fon  Parent  ,    du 
minte'       moins  fecrètement  ,     ôc  d'une  manière  cou- 
verte.    Le  Pape  était  tout  difpoi'é  à  brouiller 
en  Italie  au  préjudice  des  intérêts  de  Sa  Ma- 
jefîé  Très-Chrétienne  ,    &  l'indifférence  que 
l'Angle: erre  afïectoit  de  marquer  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  arriver  ,  donnoit  lieu  de  dou- 
ter que  le  Traité  lait   avec  elle  étant  expiré 

dès 
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àhs  le  22.  Août,    elle  n'eût  envie  d'en  con-   1659. 
trader   un    tout  contraire   avec    l'Efpagne.  ■» 

Toutefois  par  opofidon  à-  ces  divers  fujets  de 
crainte  ,     on  avoir  du  côté  d'Allemagne  un 
Traité  de  Ligue  conclu  à  Maience  dès  l'an- 
née précédente  avec  la  Suède,  avec  trois  E- 
lecleurs,  &  avec  plulieurs  autres  Princes;  du 
cô:e  de  l'Italie  une  alliance  toute  faite  avec  le 
Duc  de  Modène  &  la   République  de  Gè- 
nes ,     &  une  autre  prête  à  conclure  avec  le 
Duc  de  Savoie.     Et  enfin   du   coté  de  l'An- 
gleterre ,   une  frience  certaine  que  le  Parle- 
ment étoit  en  difeorde  3     &  par  conféquenc 
hors  d'é.ac   de   faire  ni  beaucoup  de  mal  ni 
beaucoup  de  bien,     ^Lis  tout  cela  n'empé- 
choit  point  que  la  conjoncture  ne  fût  emba- 
r&fiànte  &  le  fuccès  douteux.     On  ne  fauroic 
en  demander  une  preuve  plus  évidente  que 
l'inquiétude  continuelle  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  faifoit  paroî.re  ,  malgré  la  diffimulation 
■  profonde  de  ion  cceur.  Il  iembloit  qu'en  cet- 
te occafion  il  en  eût  perdu  l'ufige;     tous  fes 
difeours  ne  rouloient  que  fur  la  paix  :  &  il  a- 
prehendoit  là  fort  qu'elle  ne  manquât ,     que 
fans  aucun  égard  à  la  goûte  dont  il  étoit  tour- 
menté ,     il  entreprit  le  voïage  des  Pirenées 
pour  négocier  par  lui  même.     On  a  f  1  ,  par 
quelques-uns  de  teux  qui  l'a  voient  accompa- 
gné', que  quelques  jours  avant  la  iignature  du 
Traité  ,     les  choies  étant  déjà  dans  un  état  à 
ne  plus  craindre  de  rupture  ,     il  ne  put  s'em- 
pêcher de   faire  éclater  la  joi'e  dont  il  étoic 
anime  j     &  qu'il  lé  vanta  d'avoir  aquis  trois 
Provinces  au  Roi  U  plus  de  trente  Villes.  Il 
auroit  peu:   être  pu  dire  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  toute  entière,  car  ii  le  flattoit  bien  de 
S  ,  T$m.  IL  Fart.  IL  L  IV 
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1659.   l'avoir  gagnée  ,•     mais  comme   ç'auroit  été 
'  tour  gâter  3  il  fut  allez  maître  de  lui-même 

pour  fe  taire.  Du  refte  il  eft  aifé  de  voir 
que  fi  le  Cardinal  eût  été  allez  foible  pour 
remettre  la  paix  à  la  médiation  du  Pape ,  il 
s'en  leroit  bien  fallu  que  la  France  y  eût 
trouvé  tous  les  avantages  qu'elle  y  trouva,  li 
étoit  donc  louable  de  s'yopofer  avec  vigueur  ; 
mais  de  refufer,  comme  il  ht,  de  comprendre 
Sa  Sainteté  dans  le  Traité ,  ou  de  faire  quel- 
que mention  d'elle,  c'eit  en  quoi  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnoître  le  penchant  que 
tous  les  hommes  ont  naturellement  à  la  ven- 
geance. 
Raifons  ®n  ^c  (îue  ce  Cardinal  y  étoit  particuliè- 
qui  le  rement  enclin  -9  ôc  de  quelque  manière  que 
portèrent  }'on  ^u[Qq  tourner  ce  qui  fe  pafla  dans  les 
dure.  "  Çonrérences  entre  lui  &  Don  Louis  de  Ha- 
ro, au  fujet  du  Prince  de  Condé  ,  elle  y  pa- 
roîtra  toujours  à  découvert.  En  vain  on  al- 
légueroit  pour juftifier  Son  Eminence  ,  qu'il 
y  alloit  de  l'honneur  du  Roi  ôc  de  la  Cou- 
ronne d'empêcher  qu'un  Prince  fujet  &  re- 
belle fût  rétabli  en  toutes  fes  Charges,  Gou- 
vernemens,  Honneurs  ôcDignitez  par  i'apui 
des  Etrangers  ,  &  par  la  voie  d'un  Traité 
fait  de  Souverain  à  Souverain.  Cette  conli- 
dération  >  qui  dans  tout  autre  tems  eût  été 
de  quelque  poids  >  ne  méritoit  nullement 
qu'on  s'y  arrêtât  en  ceiui-ci  >  puifque  d'un 
autre  côté  l'intérêt  de  ce  même  Roi  6c  de 
•cette  même  Couronne  3  vouloient  que  l'on 
conclût  à  quel  prix  que  ce  fût  ;  &  que  le  ré- 
tabiiiiement  du  Prince  de  Condé  n'etoit 
rien,  en  comparaiibn  des  avantages  ineftima- 
bles  que  la  France  trouYoit  en  ce   Traité. 

Je 
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Je  ne  parle  point  ici  du   mariage  de  l'Infan-    1^59. 

te  ;     il  eit  allez  clair  que  ce:  Article  feul  é — 

toit  plus  que  fuffifant  pour  vuider  la  que£ 
tion  j  je  parle  feulement  de  la  reftitution  au 
Duc  de  Neubourg ,  de  la  Ville  &  Citadelle 
de  Juliers ,  avec  toutes  les  Places  eue  les 
Efpagnols  tenoient  dans  ce  Duché  ,  &  de 
la  ceiîîon  pure  6z  fimple  au  Roi  T.  C.  des 
Places  d'Aveihes  ,  Philippevilie  ,  Mariem- 
bourg  en  Flandre  ,  la  Comté  de  Conflans 
en  Catalogne  ,  &  plufieurs  autres  Places  que 
SaMajeite  Catholique  ofFroit  de  donner,ôc  qu'- 
elle donna  en  effet  en  faveur  du  Prince  de  » 
Condé.  Cependant  les  Journaux  &;  l'Hiiloi- 
re  que  nous  avons  de  cette  paix  ,  font  éga- 
lement foi  que  le  Cardinal  penfa  rompre 
deux  fois  fur  cet  unique  point;  ôc  que  ce  ne 
fut  qu'après  je  ne  fai  combien  de  chaudes 
conteftarions  ,  d'inilances  ,  ôc  de  prorefta- 
tions  de  la  part  de  Don  Louis  de  hhro  , 
qu'il  fe  laiiTa  porter  à  accorder  une  pairie 
de  ce  qu'on  demandoit  pour  le  Prince. 
Mais  fi  le  mauvais  état  des  Places  du  Roi 
d'Efpagne  en  Flandre  t<  dans  le  M: -nez, 
l'épuiièment  de  fes  Finances  ,  le  dégeù:  que 
ks  Sujets  avoient  conçu  de  la  guerre  ,  Se  les 
autres  raifbns  que  j'ai  dites,  fembloien:  enga- 
ger Sa  Majefté  Catholique  à  faire  la  paixja'un 
autre  côté  les  égards  qu'elle  étoit  obligée  d'a- 
voir pour  les  Princes  qu'elle  avoit  reçus  en 
fon  alliance  ou  fous  fa  protection  paroiiîbient 
l'en  devoir  détourner. 

Il  eii  aiié  de  voir  que  dans  la  fituation  a-  QpeHes 
vantageufe  où  étoit  la  France  dès-lors,  on  ne Jj^  "l" 
pouvoit  être  trop  circonf  ecl ,     ni  trop  fcrg- 4é»rmi- 
puteux,  fur  toutes  les  chofes  qui  auroient  a  ^è:'5nj,:er 

T  A  ,  Roi  d  ff- 

L   2  porte  p,gae. 


244        HISTOIRE    DE 
i659    porté  quelque  ombre  de  droit  &  de  préren- 

(ion  au  Roi  T.  C.  fur  la  Couronne  d'Efpa- 

gne.  C'étoit  là  le  point  fondamental  &  le 
préalable  duquel  en  bonne  Politique  on  ne 
de  voit  jamais  fe  départir.  Une  Renonciation 
en  forme  de  la  part  de  l'Infante  &  de  la  part 
du  Roi  T.  C.  pour  eux  &  pour  leurs  Defcen- 
dans ,  étoit  quelque  chofe  i  mais  ce  n'étoit 
pas  allez  ,  &  l'on  ne  pouvoit  ignorer  que 
les  Caufes  qui  feroient  infoûtenables  au  Bar- 
reau ,  deviennent  fouvent  très  probables  &c 
très  p'aufibles ,  quand  la  déciiîon  en  eir.  re- 
mife  au  fort  des  armes.  11  faloit  bien  que 
le  Confeil  d'Efpagne  l'eût  jugé  ainfi  ,  puis 
qu'après  bien  des  réflexions  6c  des  délibéra- 
tions ,  il  avoit  enfin  déclaré  à  Madrid  au 
Marquis  de  Lionne  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
efperer  de  ce  côté- là  ;  &  puifqu'en  effet  fa 
négociation  n'avoit  échoué  que  par  cette 
f.u'e  raifon.  Cependant  le  Confeil  d'Efpa- 
gne avoit  bien -tôt  changé  de  fendment, 
puifqu'au  lieu  d'attendre  de  nouvelles  pro- 
portions du  Roi  T.  C.  il  s'étoit  hâ<  é  fur  le 
bruit  de  fon  mariage  avec  la  PrinceiTe  de  Sa- 
voie, de  lui  envoïer  Pimentel  ,  avec  ordre 
de  renouer  les  négociations  ,  &  de  lui  offrir 
pour  premier  Article  le  mariage  de  l'Infante. 
Il  eCc  vrai  auffi  que  la  face  des  choies  en  Ef- 
pagne  étoit  toute  autre  depuis  le  voiage  de 
Mr.  de  Lionne.  Il  étoit  né  deux  Fils  au  Roi, 
&  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  qu'en  cas  que  l'un 
des  deux  vînt  à  mourir  ,  comme  il  arriva, 
l'autre  vivroit  £c  pourroit  fuccéder  à  la  Cou- 
ronne. D'ailleurs  comme  le  Roi  étoit  intîr- 
,  me  &  dans  un  état  qui  faifoit  craindre  à  tous 
mowens  pour  fa  vie  ,  la  prudence  ue  vouloic 

pas 
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pas  qu'il  laiflât  plus  long-rems  Ton  Etat  au  ha-    i  £5  9. 
zard  de  tomber  ,     dans  un  tems  fâcheux  de  ■- 

guerre  ,  fous  la  foible  Domination  d'un  En- 
fant ,  &  par  conféquent  expofé  en  proïe  aux 
armes  vi&orieu  fes  d'un  Roi  qui  depuis  long- 
tems  n'attendoit  qu'une  pareille  occaïion  pour 
mettre  les  ambitieux  delleins  en  exécu- 
tion. 

II  faut  donc  convenir  que  dès  ce  tcms-ià?a!kiqu- 
les  affaires    d'Elpagne   étoi;nt   terriblement de  Don 
embaraflées  ,     6c  que  l'on  ne  pouvoir  guère  J^*    e 
prendre  de  réfoluticn  capable  de  les  rcdreP 
1er  entièrement.     Si  elles  avoient  pu  rece- 
voir  quelque   changement   plus   favorable , 
que  celui  de  la  paix  6c  du  mariage  de  l'Infan- 
te ,   Don  Louis  de  Haro  l'auroit  apurement 
découvert  6c  s'en  fëroit  fervi  C'étolt  unMi- 
niftre  trop  fage  6:  trop  éclairé  pour  prendre 
de  fauiïes  mefures  dans  une   occaïion   auJï 
importance  que  celle  là.    Il  pofîedoir  dans  un. 
fouverain  degré  toutes  les  qua'iitez  qui  pou- 
voient  former  un  grand  Miniitre  ,    £c  s'il  lui 
en  manquoit  quelqu'une  ,  ce  ne  pouvoit  ê;re 
qu'une    certaine    conduite  artificieufe    qu'il 
croïoit  indigne  de  lui  ,  6c  dans  laquelle  néan- 
moins plulieûrs  font  confiner  le  plus  grand  ra- 
ffinement de  la  Politique.     C'etoit  par  ce  ieul 
endroit  que  le  Cardinal  Mazarin  pouvoit  a- 
voir  fur  ,ui  quelque  avantage  j     mais  en  ré- 
eompenfe  Don  Louis  l'écoit  aquis  dans  le 
monde  une  réputation  de  candeur  &  de  pro-  - 
biré,  qui  aplani  Jbit  bien  des  difficultés  &  qui 
donnoit  un  grand  poids  à  toutes  ks  raifons. 
Du  reite  toute  ia  rue  6c  tour  fon  artifice  é~ 
toit  de  ne  point  découvrir  les  delleins  ,     ni 
les  vues  :  ians  affecter  de  les  craveftir  fous  un 
L  3  dé- 
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1659.   déguifement  contraire  à  ce  qu'elles  étoienr  en 
■  effet.     Et  comme  il  favoit  parfaitement  bien 

que  la  patience  ôc  la  modération  font  de  puif- 
fans  moïens  pour  parvenir  à  ce  qu'on  fbuhai- 
te  ,  il  avoit  pour  maxime  de  ne  fe  hâter  en 
aucune  affaire  &  de  temporifer  :  tantôt  il 
trouvoit  que  la  chofe  méritoit  bien  qu'on  y 
penfàt  d'un  ôc  d'autre  côté  avant  que  de  à 
terminer  ,  &  tantôt  il  attendoit  des  réponfes 
d'Efpagne  ou  de  Flandre  ,  tâchant  toujours 
de  lafler  le  Cardinal  ,  pour  Je  faire  entrer  en 
des  relàchcmens  qu'il  n'auroit  pu  obtenir  dans 
la  première  chaleur  des  proportions  &  des 
démêlez. 

Cette  maxime ,  qui  faifoit  toute  fa  Politi- 
que, lui -fut  d'un  grand  fecours  pendant  la  né- 
gociation j  pour  s'opofer  au  génie  vif  &  im- 
pétueux du  Cardinal, qui  ne  s'étoit  pas  moins 
propofé  que  de  conclure  la  paix  en  cinq  ou 
ûx  Conférences.  Il  en  tira  divers  avantages* 
mais  particulièrement  à  l'égard  du  Prince  de 
Condé,  ion  ami  particulier,  auquel  il  s'étoit 
engagé  de  parole  de  lui  procurer  un  retour 
favorable  en  France.  On  ne  fauroiG*  prefque 
douter  qu'il  n'eût  bien  fouhaicé  de  rendre  ie 
même  fer  vice  au  Roi  d'Angleterre  &  au  Duc 
de  Lorraine ,  étant  aufli  plein  d'honneur '&  de 
génerofité  qu'il  i'étoit.  Mais  la  conjoncture 
du  tems  6c  des  affaires  ne  le  permit  pas ,  d'au- 
tant'plus  que  les  ordres  du  Roi  ion  Maître  ne 
s'accordoient  pas  fur  cela  avec  ics  intentions. 
Ainfi  ces  deux  Princes  furent  les  truies  victi- 
mes des  intérêts  réciproques  des  deux  Cou- 
ronnes. 
Intérêts  Pour  commencer  par  le  Roi  d'Angleterre, 
îSTiMUftti  eft  cercain  que  û  jamais  Prince  couronné 

fut 
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fit  réduit  à  gourer  l'amertume  &  à  eiïuyer  les    165  9. 

mortifications  qui  fuivent  d'ordinaire  la  chu- 

te  du  Trône ,    ce  fut  Charles  IL  dont  nous  fj*°f^ 
avons   déjà    raconté    une   partie    des   mal-djê:re 
heurs  *.     Né  dans,  la  pourpre  ôc   ifïu   d'un  compris 
fang  aulTi  noble  qu'il  y  en  eu:  au  monde  ,'  il  entité! 
vit  le  Roi  Ton  Père  décapité  par  la  main  infa-  Mhmins 
me  d'un  Bourreau, &  lui-même  indignement*  Mr-D* 

r     .  ,  ,  v     .,      ,  •     ,   »  lient, 

profcnpt  dans  le  pays  ou  il  cevoit  'régner. 
En  vain  il  fe  flatta  de  trouver  un  azile  en  Fran- 
ce ou  en  Hollande  contre  la  violence  de  la 
rébellion.  Elle  l'y  pourfuivit ,  ôc  pour  en 
éviter  les  atteintes  ,  il  fut  obligé  de  fuir  de 
Ville  en  Ville  &  d'Etat  en  Etat.  A  la  fin  il 
fe  jetta  entre  les  bras  de  Philippe  I V.  Roi 
d'Efpagne,  de  qui  il  efpéroit  du  fecours  Se  de 
la  protection  avec  d'autant  plus  de  fonde- 
ment ,  que  ce  Monarque  étoit  engagé  par 
diverfes  raifons  à  contribuer  à  (on  rétabli  Je- 
ment.  Outre  l'intérêt  commun  de  tous  Jes 
Rois,  qui  étoit  bleue  dans  cette  affaire,  il  en 
avoit  un  autre  plus  preflànt  &  qui  ne  regar- 
doit  que  lui  en  particulier  :  c'étoit  le  recou^ 
vrement  de  la  Jamaïque,  de  la  Ville  de  Dun- 
kerque  ,  <5c  de  piuiieurs  autres  places  que  les 
Anglois  avoient  prifes  fur  lui  depuis  Tan- 
née 1653. 

Il  ne  tu:  pas  tout  à  fait  trompé  dans  {es  ef-  _ 
pérances  ,  puisque  le  Roi  d'Ei'pagne  te  reçut ch«qu"a: 
honorablement  dans  fes  Etats  ,     6c  qu'il  foû-  fie  four' 
tint  la  guerre  avec  aflez  de  vigueur  contre  le  ceIaa.u- 

P.    -1  j  ■  r  x  *    ■         Près  des 

rotecleur  pendant  cinq  ou  iix  ans.     Mais  il  deux  Mi- 
en fut  abandonné  enfuiue  ,  dans  le  tems  n\ë- nl:lres     - 

*  Vtjpt,  ci-dnant,  Part.  I.  p<g.  u» 
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\6ï<).    me  qu'il  avoit  befoin  d'un  fccours  extraordi- 

. naire  pour  féconder  les  difpoiirions  favorables 

que  plu fieurs  de  fes  Sujets  faifoient  paraître 
pour  le  rétablir.  Les  premières  nouvelles  en 
vinrent  à  Charles ,  vers  le  tems  que  les  Con- 
férences pour  la  paix  dévoient  commencer  en- 
tre les  c  eux  Couronnes.  Cela  le  fit  réfoudre 
à  prendre  la  pofte  pour  s'y  rendre  avant  qu'el- 
les fuflènt  finies ,  afin  de  repréfenter  lui-mê- 
me fes  intérêis  aux  deux  Mmiftres.  Il  ju- 
geoit  que  les  Efpagnols  dévoient  avoir  un 
jufte  fujet  de  haine  contre  le  Gouvernement 
qui  étoit  alors  en  Angleterre  ,  tant  à  caufe 
des  Traitez  que  les  Chefs  de  ce  Gouvernement 
«voient  fait  avec  le  Portugal,  qui  étoit  deve • 
nu  le  plus  puiflant  objet  des  foins  &  des  en- 
treprîtes de  l'Efpagne ,  qu'à  caufe  des  affiftan- 
ces  que  ces  mêmes  Chefs  avoient  promifes  à 
la  France  au  cas  qu'elle  voulût  continuer  la 
guerre.  Il  envifageoit  auffi  le  mécontente- 
ment que  dévoient  avoir  les  François,  devoir 
les  Anglois  fortifiez  en  Flandre  fur  la  frontiè- 
îe  de  France  »  ce  qui  obligeroit  ce  Royaume 
à  tenir  fur  pie  quantité  de  Troupes»  même  au- 
près la  paix.  11  fe  flattoit  que  le  Cardinal 
Mazarin  pourroit  bien  par  cette  confidëration 
fe  porter  à  le  favorifer  >  aufli  bien  que  par 
la  vue  de  la  gloire  qui  en  reviendroit  àceMi- 
niftre,  comme  Cardinal  ,  en  protégeant  une 
caufe  avantageufe  à  la  Religion  Catholique- 
Romaine  ,  pour  laquelle  Charles  momroit 
quelque  inclination, 
fînepeut  Ce  Prince  auroit  bien  fouhaité  d'avoir 
en  obtenir  en  même  tems  une  Conférence  avec  les 
r"deux  Miniftres  Plénipotentiaires  ;  &  Don 
Louis ,  qui  agiffoit  en  tout  de  bonne  foi, 

le 
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le  propofa  au  Cardinal  Mazarin.     Mais  ce-    i6?9. 
lui  -ci  le  refufa  adroitement  ,     fous  prétexte    ■    ■    ■■■ 
que  cette  Conférence  ne  pouvant  aporter  au- 
cun avantage  à  S.  M    B.  &  pouvant  donner 
au  contraire  de  la  défiance  du  Premier  Mi- 
niftre  de  France  au  Gouvernement  préfenc 
d'Angleterre  ,     elle  nuiroit  au  deffein  qu'il 
cfribit  avoir  de  fervir  réellement   ce  Monar- 
que infortuné.  Charles  fe  voyant  donc  privé, 
par  ce  refus  du  Cardinal  Mazarin,     de  l'a- 
vantage  qu'il   avoit   efperé  d'une    entrevue 
avec  lut   &  avec    Don    Lojïs  e  i   même 
tems ,    fut  réduit  à  accepter  la   feule  voye 
que  le  Cardinal  lui  laiffoit  pour  faire  l'ouver- 
ture de    fes  defleins.     Ce  fut  d'envoyer    le 
Marquis   d'Ormond  iur   le  chemin   de   Sr. 
Jean  ce  Luz  ,     ou  il  rencontreroi:  le  Cardin 
nal  allant  à  l'Ile  de  la  Conférence,  <5c  qu'- 
en marchant  il  lui  feroit  part  de  tout  ce  qu'il 
avoit  à  lui  communiquer. 

On  n'a  pas  fu  précifément  les  proportions  Ré?G^ft 
&  les  réponfes  qui  fe  rirent  dans  cette  entre-  T^i^t  le 
vue.     Mais  quelles  qu'eHes  fu fient ,  elles  neCanfiitd 
pouvoient  regarder  que  le  rétabîiflement  dunMmiin*  • 
grand  Roi  injuftement  dépouillé  de  Ces  Etats. 
Le  Marquis  d'Ormond  y  fit  aparemment  de 
îa  part  de  ion  Maître  toutes  les  oflres  qu'il 
pouvoit  faire  ,  comme  de  cédex  Dunkerque 
aux  François ,   &   de  s'unir   au  Roi   T.  G* 
d'une   union  indilToluble:     Il    alla    même  , 
comme  quelques  uns  le  difent  ,     jufqu'à  în& 
nuer  au    Cardinal,  que   Sa  Majefte  Briran* 
nique   pourreit   choiiir  une  de   les  Nièces 
pour  Epoufe,  &  faire  palier  ainii  à  la  poftç-- 
rité   qui   naîtroit  de  ce  mariage  ,     avec  le 
iang  de  Mazarin  ,  la  récompenfe  des  obli- 
L  5  gâtions* 
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1659.  gâtions  que  le  Roi  Charles  lui  auroit.  Ou 
— — — •  plutôt  ,  comme  il  y  a  plus  d'apparence  de 
le  croire  * ,  le  Cardinal  ,  qui  avoit  réiïfté  à 
l'ambition  de  faire  époufer  fa  Nièce  au  Roi, 
n'aiant  peut-être  pu  difîïmuler  la  palfion  qu'il 
auroit  eu  de  la  donner  au  Roi  d'Angleterre, 
laiffa  entrevoir  au  Marquis  d'Ormond ,  que 
ce  Prince  ne  pouvoit  efpcrer  Ton  rérabliffe- 
ment  qu'à  ce  prix.  Quoi-  qu'il  en  {oit  ,  ces 
offres  aiant  été  rejettées  de  part  6c  d'aurre, 
le  Cardinal  ne  donna  que  des  réponfes  géné- 
rales. Il  dit  que  le  Roi  T.  C.  compatifloit 
»  extrêmement  à  l'état  du  Roi  fon  allié ,  tant 
3>  par  les  intérêts  communs  à  tous  les  Prin- 
3>  ces  ,  que  par  ceux  de  la  Parenté  qui  étoit 
*y  entre  eux  :  qu'on  pouvoit  ailément  corn- 
n  prendre  combien  l'état  des  chofes  avoit  été 
>,  pretïant,  puifqu'i!  avoit  contraint  la  Fran- 
9,  ce  ,  par  des  confidérations  toutes  contrai- 
s,  res  à  les  fentimens,  à  faire  une  Ligue  avec 
„  le  Gouvernement  d'Angleterre:  que  corn- 
ji  me  cette  ncceffiré  fata'e  n'étoit  pas  encore 
>,  pafifée,  il  ne  pouvoit,  en  qualité  de  Premier 
3,  Miniftre  de  fon  Roi,  promettre  que  for* 
»  Maître  affiliât  Charles  pour  le  prêtent ,  ou 
5,  fc  déclarât  pour  lui;  mais  que  6*  par  un 
,-j  effet  des  révolutions  ordinaires  qu'on  peut 
ty  attendre ,  il  arrivoit  que-ter-prance  fe  trou- 
ai vât  un  jour  en  liberté  ,  la  générofité  natu- 
„  relie  du  Roi  &  la  tendreîfe  qu'il  avoit  pour 
»,  fes  parens  ,  ne  manqueroient  jamais  de 
»,  réveiller  dans  ion  ame  Royale  la  refolution 
„  ou  il  étoit  de  le  fecourir.     Qu'en  tout  cas 

»,  pour 

*  Néod  efi  de  te  dmkr  [eigmer.t. 
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},  pour  faire  quelque  chofe   en  faveur   de  S.    i"59^ 
„  M.  B.  il -faloit  que  les  deux  Couronnes  de  ^ 

3,  France  &  d'Efpagne  agiiïent  conjointe- 
„  ment  ;  &  que  c'étoit  àTEfpagne  à  com- 
3)  mencer  ,  parce  qu'en  cerre  occafion 
„  elle  agiroit  contre  un  Ennemi  déclaré  de 
„  fes  intérêt,  au  lieu  qu'on  demandoit  à  la 
s,  France  de  rompre  avec  une PuiiTance -avec 
„  qui  elle  étoit  °n  alliance. 

Cette  réponfe  varisfaifoit  en   quoique  ma-  R«?>o*iV 
nière  à  ce  que  la  civilité  £c  la  bienféance  de-  ^eu^dc- 
mandoient  dans  une  pareille  occafion  ;    mais  Ha»». 
elle  n'étoit  guère  conforme  aux  intentions  de 
celui  qui  avoit  propofé  l'ente  vue.    Audi  le 
Marquis  d'Ormond   en   fut-il   fi  mécontent 
qu'il  prit   dès -lors  en  haine  6c  la  Cour  de 
France  ôc   fes  Miniftres.     Le   Roi  Charles 
voyant  donc  qu'il  n'y  avoit  rien  pour  l'heu- 
re à  efpérer  des  François ,   fe  tourna  unique- 
ment du  côté   des  Efpagnols  j.    6c   comme 
les  promettes  qu'ils  lui  faifoient  étoient  fort 
vagues  ,    &  fort  peu  précifes  ,  pour  dernière 
tentative  il  fit  initance  auprès  de  Don  Louïs 
afin  d'obtenir  le  commandement  des  Trou- 
pes que  le  Prince  de   Condé  remetteit  en- 
tre les  mains  du  Gouverneur  Général  pour 
S.  M.  C.     au    Païs-Bas.     C'étoit  en  ce:, 
quence   de  l'accommodement  de  ce  Prince 
avec  la  France,  par  lequel  il  étoit  dit  qu'il 
les   licencierait.     Mais  Charles  n'eut  guère* 
plus  ce  fatisfaction   de  la  part  de  l'Efpagne- 
que  de  celle  ce  la  France  :    Don  Louïs,  lui- 
répondit  :  9i   que  le  Roi  (on  Maure  vouloir: 
a  protéger  la  caufe  de  S.  M.  B.  d'une  ma- 
9»  r.ière  bien  plus  noble  6c  bien  plus  digne* 
«fiée  ton  rangj  6c  que  pour  cela,  auffi-tôt 

ï*-  o  „  qu'il 


2Ç2        HISTOIRE    DE 

165  0.   >■>  qu'il   feroit  forri   de  la   petite  expeJi  ion 

—  3,  qui  lui  reftoit  à  faire  pour   mettre  le  Duc 

3,  de  Bragance  à  fon  devoir ,  il  ne  manque- 
,,  roit  pas  de  remettre  Tes  forces  de  Flan- 
J?  dre  &  toutes  les  autres  qui  feroient  en 
,,  fon  pouvoir  entre  les  mains  de  S.  M.  B. 
y,  mais  que  jufqu'alors''-il  lui  étoit  impofli- 
9)  ble  de  fatisfaire  à  la  pafEon  qu'il  avoit 
„  de  contribuer  à  fon  rétablifTemcnt. 
Charles  Ce  fut  à  l'infortuné  Monarque  à  fe  çrn- 
t\-n  re-  tenter  de  ces  paroles  au  lieu  des  effets  dont 
Fiaadre  «  s'etoit  flate.  Il  fe  refolut  a  retourner  en 
fars  avoir  Flandre  avec  la  douleur  de  n'avoir  pu  rien 
©bten"R  obtenir  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  des  deux 
Miniftres  5  pendant  qu'ils  traitoient  honora- 
blement l'Envoyé  de  (es  ennemis.  En  effet 
]e  Lord  Lokard  ,  qui  étoit  venu  à  la  Con- 
férence en  qualité  d'Ambaffadeur  extraordi- 
naire du  Parlement  d'Angleterre  ,  avoit  été 
reçu  &  du  Cardinal  &  de  Don  Louis  de  la 
manière  la  plus  favorable  :  ils  avoient  en- 
voyé plufieurs  carofïes  au  devant  de  lui  :  ils 
t'avoient  fait  recevoir  par  les  principaux  Sei- 
gneurs de  leur  Cour  ,  &  l'avoient  enfin 
traité  à  peu  près  comme  on  traite  les  Am- 
bafladeurs  àts  Têtes  Couronnées.  Le  Roi 
Charles  ne  pouvoit  être  que  très-  fenfible- 
à  cette  diftinétion  j  *  mais  ce  qu'il  y  eut  de- 
plus  outrageant  pour  lui,  fut  que  le  Refident 
qu'il  tenoit  auprès  du  Roi  Catholique  »  èc 
qui  avoit  fuivi  Don  Louis  à  la  Conférence, 
aiant  jugé  par  ce  qui  s'étoit  pratiqué  envers 
le  Lord  Lokard  ,  qu'il  pourroir  avoir  Au- 
dience du  Cardinal  d'autant  plus  aiiémcnt 
qu'il  n'étoit  pas  revêtu  d'un   caractère   qui 

i  en- 
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engageât  à  aucune  cérémonie,   en  fut  néan-    1659. 
moins  refufé,  fous  prétexte  qu'en  ne  le  vo  - 

yant  pas  le  Ordinal  pourroit  fervir  plus  uti- 
lement Sa  Majefté  Britannique.  C'est,  ainfi 
que  ce  malheureux  Prince,  dénué  de  tout  fe- 
cours»fut  réduit  à  attendre  du  tems  un  chan- 
gement plus  favorable  à  fa  fortune.  Nous  le 
verrons  dans  peu  rétabli  fur  le  Trône  par  Tin* 
confiance  de  ceux-mêmes  qui  l'en  avoienc 
chafle. 

A  l'égard  du  Duc  Charles  de  Lorraine  .intérêts 
c'étoit  un  de  ces  Princes  inrortunez,  dont  ledu  Duc 
malheur  eft  toujours  imputé  ou  à  légèreté  ou  Lorraine6 
à"  mauvarfe  conduite.  Nous  avons  vu  de  quel-  au  même 
le  manière,  étant  au  fervice  du  Roi  d'Efpa  p"lte  de 
gne  dans  le  Pays  Bas,  il  commença  à  lui  àz~  Mémoires 
venir  fufpect  par  le  Traité  qu'il  fit  enfuite  a-  pt 
vec  les  François  iorfqu'il  vint  au  fecours  d'E-  %^T'D:t 
tampes.     Les  E'pagnols  en  prirent  occafion 
de  murmurer  hautement  contre  Iui,&  de  pu- 
blier qu'il  avoir  de  propos  délibère,  fait  un 
tort  confidérable  aux  intérêts  de  S.  M    C. 
leurs  murmures  augmentèrent  au  31  bien  que 
leur  défiance  par  le  mécontentement  eue  le 
Duc  témoigna  à  i'occaûon  du  Traire  qu'ils  a- 
voient  fait  avec  le  Prince  de  Condé,  par  le- 
quel toutes  les  places  qui  (broient  conquifes 
dévoient  apartenir  à  ce  Prince.    Le  Duc  s'en 
étoit  plaint  ,     comme  d'un  abandonneraient 
formel,  qui  ne  lui  laiflfoit  plus  aucun  moyen 
d'obtenir  la  reftirutioa  de  les  Etats.    Il  crj: 
que  fans  changer  de  parti  il  ne  feroit  pas  mal 
de  faire  fentir  dans  l'occafion  à  la  xMii.br,  d'- 
Autriche, que  tout  dépofledê  qu'il  étoit,    il 
mériroi:  bien  que  Ton  eût  encore  quelque  é- 
gard  pour  fes-  intérêts.     U  en  rencontra  dsax 
L  7  iiû- 
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1659.  importantes,  dont  il  ne  manqua  point  de  /e 

*- fervir.  La  première  fut  le  fiège  de  Guife  dont 

le  projet  fut  traverfé  par  le  Chevalier  de  Guife 

fon  parent  3  qui  commandoit  les  Troupes.  La 

féconde  fut  lefiège  de  RocroLdont  il  empêcha 

lui-même  le  fuccès  l'année  fuivante,  s'étant 

retiré  à  deux  lieues  de  la  Place ,  comme  nous 

l'avons  dit.     C'en  fut  affez  pour  le  rendre 

abfolument  odieux  à  la  Cour  d;Efpagne,  qui 

le  regarda  dès-lors  comme  ennemi,  &  qui, 

au  lieu  de  le  fatisfaire  fur  les  demandes  ,     ne 

fongea  qu'à  s'aiïurer   de  fa  perfonne,  de  la 

manière  que  nous  l'avons  auflî  raporté. 

H  demeu-     ^  demeura  longtems   prifonnier  en  Efpa» 

re  prifon.grte  j  mais  comme  les  chofes  n'en  tournèrent 

nierenEf-pas  p]us  avamageufement  pour  les  Efpsgnols, 

pagne  lui- F,       r  A  v  i>      ~Mi     j         1     r  • 

qu'a  la     lîs  prêtèrent  1  oreille  dans  la  fuite  aux  propo- 
conciufionfuions  qu'il  leur  fil  de  donner  fes  Troupes  en 
des  ?re-  £rage  &  une  grande  fomme  pour  garant  de  fa 
fideure,  h  on  vouloit  le  mettre  en  liberté.   Il 
y  eut  néanmoins  diverfes  opofitions  à  ce  Trai- 
té, tant  de  la  part  du  Duc  François  que  des 
Troupes  mêmes;  mais  le  Marquis  du  Cate- 
let,  qui  avoit  toujours  été  fidèle  à  Charles,  le 
mit  enfin  à  exécution  autant  qu'il  étoit  en  fon 
pouvoir,  en  obligeant  la  Soldarefque  à  prêter 
ferment  au  Roi  d'Efpagne.     Le  Duc  Fran- 
çois en  fut  extrêmement  alarmé,  &  prit  auf- 
fî-tôt  la  résolution  de   piller  en  France  avec 
les  Troupes  Lorraines  ,     dans  la  vue  ,     à  ce 
qu'on  croit, que  les  Efpagnols  imputaient  en- 
core au  Duc  Charles  cette  défection ,  &  qu'au, 
lieu  de  lui  donner  la  libérée,  ils  le  reilerraf- 
fent  plus  étroitement  qu'auparavant-    La  cho- 
ie arriva  comme  il  l'avoit  projetée  :  les  Es- 
pagnols ne  doutant  point  que  Charles  ne  les 
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eût  trompez, le  tinrent  plus  ferré  que  jamais.   1659. 
Il  demeura  dans  cet  état  jafqu'à  ce  que  les  * 

nouvelles  turent  venues  à  la  Cour  d'Efpagne 
de  la  conclufion  des  Articles  Préliminairesque 
Pimentel  avoic  négotiez  à  Paris.  Alors  on 
commença  à  traiter  le  Duc  plus  favorable- 
ment. Le  Roi  Carholique  lui  ht  dire  par 
le  Baron  d'Auchio  l'un  des  Minières  du  Con* 
feil  de  Flandre ,  qu'on  lui  laitioit  la  Ville  de 
Madrid  &  les  environs  pour  prifon  ',  &  deux 
mois  après,  lorfque  dans  les  Conférences  des 
deux  Minières  Plénipotentiaires  ,  les  choies 
furent  réduites  au  point  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  à  craindre  pour  l'exécution,  on  le  mit 
en  pleine  liberté  de  fe  rendre  à  la  Conférence. 

Il  fe  difpofa  donc  à  partir  au  plutôt;  mais  n  ^.  Te^ 
voulant  auparavant  prendre  congé  du  RoiCa- *J  c^ 
tholique,  il  lui  ht  demander  audience  par  le  rence» 
Baron  d'Auchi.  On  arrêta  que  le  Duc  iroit 
attendre  cette  audience  a  CaramandeL  Mai- 
fon  de  plaifance  disante  de  Madrid  de  deu1; 
petites  lieues.  Il  y  demeura  le  rems  conve- 
nu y  mais  n'y  aiant  reçu  aucunes  nouvelles ..  ii 
fie  une  féconde  tentative  pour  obtenir  Pau- 
di--n.ee  qju'tî  demandait.  On  lui  donna  enco- 
re divers  délais,  tondez  tantôt  fur  l'occurren- 
ce d'un  jour  de  fête y  où  S.  M  C.  étoit  oc- 
cupée à  fes  dévotions;  tantôt  fur  la  néceUtté 
de  donner  audience  au  Duc  de  Gramont 3  qui 
venoit  demander  l'Infante  en  mariage; de  for- 
te que  le  Duc  Charles  fut  obligé  d'attendre 
encore  pluûeurs  jours  inutilement.  Jugeant 
alors  que  l'on  n'uibit  de  tous  ces  prétestes  y 
que  pjur  l'obliger  à  s'impatienter  &  à  par'ir 
fans  voir  le  Roi,  il  s'en  ouvrit  au  Baron  d'Ào- 
chi>  qui  le  confirma  dans  cette  peniée.  '  I! 

apri: 
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1659.   aprit  de  lui  qu'en  effet  le  Confeil  dn  Roi 

»  Catholique  ne  jugeoit  pas  à  propos  qu'il  vît 

Sa  Majefté,  &  qu'il  feroit  bien  de  partir  fans 
plus  attendre.  Le  Duc  avoit  intérêt  de  fe 
rendre  à  la  Conférence,  avant  qu'on  y  eût 
règle  l'Article  qui  le  concernoit,  il  ne  per- 
dit point  de  t-rns  &  fe  mit  en  chemin  a- 
vec  peu  de  fuite.  On  ne  manqua  pas  de 
publier  qu'il  étoit  parti  fans  voir  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  à  caufe  du  mécontentement  qu'il  a- 
voit  de  fes  Minières.  D'autres  attribuèrent 
à  fon  humeur  inquiète  fon  départ  précipité  3 
6c  dirent  que  fi  le  Roi  Philippe  1 abandon- 
noit  il  ne  devoit  s'en  prendre  qu'à  foi  même. 
Etant  donc  arrivé  à  Yron,  non  loin  du  lieu- 
de  la  Conférence,  Don  Louis  l'alla  trouver 
en  perfonne,  6c  lui  rendit  compte  de  lecat 
des  chofes  qui  le  regardoient. 
D0n  II  lui  aprit  conformément  à  ce  qui  effc 

Louis  lui   contenu  au  Traité  de  paix,  „  que  S.  M.  T. 
îîîS!l,u*i  C  en  conGdération  des  offices  de  S.  M. 
ce  qui  a-  „  C.  recevoit  des  à  prefent  ledit  Sieur  Duc 
*eîc ,étê    „  dans  fon  amitié, 6c  qu'en  contemplation  de 
raporcT  •»  ^a  Paix»  ^"ans  s'arrêter  aux  droits  qui  pour- 
lai.  „  roient  lui  être  acquis  par  divers  Traitez  ûits 
,,  par  le  feu  Roi  fon  père  avec  ledit  Sieur 
„  Duc ,  après  avoir  fait  préalablement  démo- 
„  lir  les  Fortifications  des  deux  Villes  de  Nan- 
9,  ci,  qui  ne  pourroient  plus  être  rétablies, 
„  6c  après  en  avoir  retiré  6c  einponé  tou* 
„  te  l'Artillerie  6c  Munitions  ,     S.   M.  re- 
„  mettroit  ledit  Sieur  Duc   dans   la   poffef- 
„  iion  du  Duché  de  Lorraine,  aûffi  bien  que 
3,  des  Villes  ,  Places-  &  Pays  dépendans  des 
„  trois  Evêchez,Merz,  Toul  6c  Verdun,  à 
»  la  réierve  de  ce  qui  fuit. 

„  On 
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j,  On   en   exccproi:   1.   Moyenvic,  qui  ,   165  9« 

5>  quoi-qu'enclavé  dans  ledit  Etat  de  Lorraine,  — ' 

a,  aparrenoit  à  l'Empire,  &  avoit  été  cédé  à 
a,  S.  M.  T.  C.  par  ie  Traité  de  Mander. 
„  2.  Tout  le  Duché  de  Bar,  Pays,  Villes  & 
9,  Places  qui  le  compofent  >  tant  la  partie 
3>  mouvante  de  la  Couronne  de  France ,  que 
»  celle  qu'il  pouvoit  prétendre  qui  ne  letoit 
»  pas.  3.  Le  Comté  de  Clermom&fon  Do- 
»  maine-  les  Places,  Prevôtez  6c  Terres  de 
»3  Stemy,  Dun  ôc  Jarnets,  avec  tout  ie  re- 
3,  venu  des  Terres  qui  en  dépendent:  toutes 
a,  lesquelles  Villes  &  Terres,  avec  leurs  apar- 
»  tenances  &  dépendances,  demeureroient  à 
a  jamais  unies  ôc  incorporées  à  la  Couronne 
»  de  France. 

«  Que  ledit  Sieur  Duc  Charles  de  Lor- 
,,  raine,  avant  Ton  retablhTemeat  dans  les  E~ 
r>  tats  cideiïus  fpecifiez*  de  voit  donner  ion 
y,  confentement  à  la  fusdite  incorporation ,  6c 
„  délivrer  pour  cet  effet  à  S.  M.  T.  C.  en 
»,  la  meilleure  forme  qu'il  fe  pourroit  a  les 
„  -Actes  de  fa  Renonciation  6c  ceîïîon  dei- 
»  dits  Moyen  vie ,  Duché  de  Bar,  compris 
a,  la  partie  de  Mar ville,  Stenay,  Duna  Ja- 
,a  mers  ,  le  Comté  de  .Germonc  6:  Ton 
»  Domaine  a  apartenances  6c  annexes,  fans 
3a  pouvoit  rien  prétendre  ni  demander  par  lui 
aa  ni  par  Tes  SucceiTeurs,  ni  preienrement  ni 
,,  à  l'avenir,  fur  le  prix  que  le  feu  Roi  Louis 
a  XIII.  s'étoit  obligé  de  payer  audit  Sieur 
#,  Duc  pour  ledit  Domaine  du  Comté  de 
»  Clermont  par  le  Tr.u:é  fait  à  Liverdun 
„  au  mois  de  Juin  1632.  attendu  que  L'Ara- 
a»  cle  contenant  ladite  obligation  avoit  été 
„  annulié  par  les  Traitez,  fubfequens  >  6c  1  e- 

aa    tOiC         - 
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J^9»  »  toit  encore  de  nouveau  par  celui-ci. 

"  »  Que  ledit  Sieur  Duc,  ni  aucun  Prince  de 

9i  fa  Maifcn  ,  ne  pourroient  demeurer  armez, 
„  mais  qu'ils  feroient  obligez  de  licencier  leurs 
„  Troupes  à  la  publication  delà  préfente  paix. 
„  Qu'avant  Ton  rétablifiement  dans  Tes  Etats, 
„  il  fournirait  en  bonne  forme  à  S.  M.T.C. 
„  un  A&e  par  lequel  il  déclaroic  fe  defifter  de 
„  toutes  pratiques,  intelligences  ou  affocia- 
3,  tions  5qu'il  avoit  ou  pourroit  avoir  avec  quel- 
„  que  Prince,  Etat,  &  Potentat  que  ce  pût 
„  être  au  préjudice  de  la  Couronne  de  Fran- 
„  ce:  avec  promette  qu'à  l'avenir  il  ne  don- 
„  neroit  aucune  retraite  dans  (es  Etats  aux 
,,  Ennemis  ou  Sujets  rebelles  de  S.  M.  qu'il 
„  s'obligeroit  tant  pour  lui  que  pour  Tes  Suc- 
„  ce i leurs  de  donner  paiïage  dans  fesdits  E- 
„  tats  tant  aux  perfonnes  qu'aux  Troupes  de 
„  Cavalerie  &  d'Infanterie  que  Sadite  Majef- 
„  té  Ôc  (es  SucceiTeurs  Rois  de  France  vou- 
„  droient  envoyer  en  Alface,  à  Brifach,  ou. 
„  à  Philipsbourg  ,  £c  de  faire  fournir  auxdi- 
„  tes  Troupes  les  vivres  &  logemens  nécef- 
„  (aires  en  payant  par  elles  leur  dépenfe  au 
„  prix-  courant.  Et  qu'enfin  il  feroit  oblige 
„  défaire  fournir  par  les  Fermiers  ÔcAdminif- 
„  tratcurs  des  Salines  de  Roueres,  Cnâte;ii- 
„  Salins,  Dieufe  &  Marchai ,  leiquels  Sa 
9>  Majeflé  lui  reitituoit,  toute  la  quan.ité  de 
„  fel  néceffaire  pour  la  fourniture  de  tous  les 
_,,  Greniers  établis  dans  les  trois  Evêchez  de 
„  Metz,  Toul  &  Verdun,  dans  le  Duché 
„  de  Bar,  Comté  de  Clcrmont,Stenay ,  Ja- 
„  mets  6c  Dun,  au  même  prix  pour  chaque 
„  muid  de  fel  qui  avoit  été  payé  en  tems  de 
3,  paix  &c. 

Ce 
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Ce  fut  un  coup  de  foudre  que  cette  décla-  1659- 

ration  pour  le  Duc  de  Lorraine.     Il  ne  put  — ; 

modérer  le  dépit  qu'il  en  conçut  ,    6c  dans  |^™*nt 
l'emportement  de  fa  colère  ,     il  dit  à  Doriqu'eneut^ 
Louis ,  quii  ti  avoit  donné  procuration  a  perfon-l\  Duc  qui 
ne  de  traiter  de  fis  intérêts:  que  tant  qu'il  rfG^Suùoa 
roit  un?  éfét  au  coté  <&  qu'il firoit  en  état  de  fende  fe  jet- 
fervir  ,  il  tâcherait ,  s'il  ne  lui  étoit  pas  P'ffi1™^*** 
ble  de  recouvrer  fis  "Etats  y  de  maintenir  au  moins  Fr»n$o5fc 
Jot  honneur  &  (a  réputation.     Don  Louis   é- 
couta  ce  difcoars  avec  patience,  excufant  les 
premiers  mouvemens  du  chagrin  qu'une  pa- 
reille nouvelle  devoir  effectivement  caufer  au 
Duc.     Mais   le   lendemain  *     dans  la  vifne 
que  ce  Prince  lui  rendit  ,     il  fe  vit  obligé 
d'en  entendre  encore  de  plus  grandes  plain- 
tes, &  d'en  efluïer   des  reproches  fort  vifs. 
La  reflexion ,  bien  loin  d'avoir  calmé  la  dou- 
leur du  Duc  ,     n'avoit  fait  que  l'aigrir  &c  la 
rendre  plus  véhémence.     Il  dit ,   en  parlanc 
des  Minières  d'Efpagne,  que  pour  fe  déchar- 
ger du  blâme  de  l'avoir  abandonné  aull!  lâ- 
chement qu'ils  faifoient  ,    ils  étoient  entrez 
dans  cet  expédient  d'obtenir  que  l'ancienne 
Lorraine  lui  ieroit  rendue,  &  que  le  Duché 
de  Bar  ôc  le  Barrois  demeureraient  à  la  Fran- 
•  ce   en  pleine   propriété,  comme  fi  ce  pays 
n'eût  été  qu'une  bagatelle  :     qu'en   cela  ils 
étoient  ou  mal  informez  ,de  ne  favoir  pasque 
ce  pays  failbit  la  moitié  de  fon  Etat ,  ou  bien 
ingrats,  d'avoir  fi  tôt  perdu  la  mémoire  des 
fervices  qu'il  leur  avoit  rendus    II  ajouta  qu'il 
alloic  fe  jetter  du  côté  des  François,   efpérant 
d'y  trouver  plus  de  jufKce  &  de  generomé  , 
qu'il  n'en  avoit  éprouvé  de  la  part  de  la  Mai- 
ion  d'Autriche  depuis  trente  ans,  &  même 

de- 
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165  9.  depuis  la  Bataille  de  Prague  contre  le  Palatin, 
où  il  s'étoit  trouvé  avec  fèpt  à  huit  mille  hom- 
mes à  lui  j  &  que  depuis  qu'il  étoit  dans  les 
intérêts  de  cette  Maifon   il  avoit  levé   deux 
cens  foixante  Régimens,  qu'il  avoit  tous  per- 
dus, auffi  bien  eue  Tes  Etats ,     à  Ton  fervicc. 
Dans  cette  chaleur  le  Duc  paiïa  la  rivière  ôc 
vint  à  Se.  Jean  de  Luz.     Le  Cardinal  Ma- 
zarin,  qui  en  avoit  été  averti,  fut  à  la  ren- 
contre jufcu'à  une  demi-lieuë  loin  avec  un 
fort  grand  Cortège;  il  lui   fît  marquer   un 
logis,  le    fit   fervir  par  l'es  gens,  lui  donna 
de  Tes  carolles  pour  le  mener,  &  lui  rendit 
enfin  tous  ks  honneurs  que  le  Duc  pouvoir 
defirer,   à  la  referve.  de  la  main ,    que  Ma- 
zarin  garda  toujours  en  qualité  de  Cardinal. 
Le  Duc  de  Ton  côté  parut  très  farisfait,   & 
dans  une  difpoiîtion  à  tour  efpérer  de  la  gene- 
roiué  du  Roi. 
▼ue  Ses'       On  ne  peut  pas  douter  que  la  Cour  d'Efpa- 
JfpagMis .gne  n'eût  prévu  cette  conduite  du  Duc  Char- 
rénbif<7e-  *es,à  laquelle  elle  donna  lieu  par  le  refus  qu*- 
menr  du    elle  fit  de  le  protéger.     Mais  comme  il  faloir 
Co"d"dc  ^u'e^e  &  dé.erminât  entre  le  Prince  de  Con- 
Nam>kifi.à£  &  lui,   fa  grandeur  paroifToit  bien  d^van- 
de  VeniÇe.  tage  en  faifant  rétablir  un  Sujet  rebelle  dans  le 
T^ZZZi  m^me  ranS  °ù  il  é;oit  avant  fa  rébellion,  ôc 
de  Du      cela,  pour  ainfi  dire,   en  récompenle  de  fa 
rébellion  même,  qu'en  rétabliflan;  dans   les 
Etats  un  Prince  Souveraine  qui  auroit  tou- 
jours cru  ne  devoir  la  meilleure  partie  de  fon 
ré  abliiîement  qu'à  la  jjftice  de  fon  droit.  D'- 
ailleurs le  Roi  Catholique  étoit  engage  d'hon- 
neur &  d'in:érêt  à  ne  pas  abandonner  le  Prin- 
ce de  ConJé,  qui  n'etoit  entré  à  fon  fer  vice 
que  fous  ceïte  promeile  pjfnive,Ôc  qui  ne 

pou- 
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pouvoit  être   rétabli  que  par  fa   protection.   1659. 

Car   quand   même   le   Roi   T.  C ,  par  un -? 

pur  effet  de  fa  gencrofité,  auroit  bien  vou- 
lu rappeler  le  Prince  de  Condé,  &  le  ren- 
dre encore  plus  grand  qu'il  n'a  voit  jamais  été, 
il  y  al'.oit  de  l'honneur  de  S.  M.  C.  à  ne  fouf- 
frirpas  qu'il  fût  dit  dms  le  monde,  que  le  Roi 
de  France  s'étoit  montré  aulîi  généreux  que 
le  Roi  d'Efpagie  avo;t  été  ingrat;  Et  enfin  il 
étoit  de  la  dernière  importance,  pour  le  fer- 
vice  de  celui-ci, de  fe  conferver  toujours  une 
porte  ouverte  en  France  par  le  moyen   dzs 
rebel.es, afin  que  le  traitement  tait  au  Pince 
de  Condé  pût  leur  fervir  d'exemple  dans  i'oc- 
cafion.     Cette  Politique  étoit  d'aurant  plus 
de  faifon  dans  ce  tems-là  ,    que  la  Miifon  d'- 
Autriche s'en  étoit  fervie  avec  avantage  de- 
.  puis  cent  ans  ,     &  que  1a  France  fourmilloit 
encore  alors  plus  que  jamais  de  radions ,     de 
partis,  &  de  divi lions  inteftines.     Miis  au- 
tant que  Don  Louis  étoit  ferme  dans  la  réib* 
lution  de  rétablir  le  Prince  de  Condé,  autant 
le  Cardinal   Mazirin   affecloit  d'y  parokre- 
contraire;   moins  peut-être  pour  montrer  à 
ceux  qui  voudraient  fe  fouitraire  à  l'obéi' iTan- 
ce  Royale  qu'il  n'y  avoit  point  de  grâce  à  e£ 
pérer  pour  eux, que  pour  fe  défendre  lui  mê- 
me d'un  ennemi  puiflant  &  implacable. 

Quoi- qu'il  en  ibit,  cette  affaire  les  occupa  combien 
fi  longtems,  que  des  vingt-cinq  Conférences  ^uracecta 
•  qui  furent  employées  aux  négociation   de  la  ^tquê 
paix,  il  y  en  eut  plus  de  quinze  dans  lefquel-  de  pou- 
les il  ne  fut  parlé  d'autre  chofe.    Le  MiniuVe  voir  *:r,e, 
Efpagnol  fit  tous  les  efforts  imaginables  en  fa-  termiDee* 
veur  du  Prince  jufqu'à  offrir  plulîeurs millions 
&  pluiiers  places  pour  lui  procurer  une  en- 
tière 
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1659.   tière  fatisfaclion ,  ôc  jufqu'à  vouloir  rompre 

ï plulîeurs  fois  le  Traité,   comme  nous  l'avons 

vu,  plutôt  que  de  confentir  à  l'en  exclure. 
Le  Cardinal  Mazarin  étoit  fore  embarafîe.   Il 
ne  pouvoir  abandonner  la  négociation  com- 
mencée ,   fans  s'expofer  aux  reproches  de  la 
Reine  &  au  mécontentement  des  Peuples  qui 
s'attendoient  à  une  heureufe  conc'ufion  :  d'au- 
tant plus  qu'il  s'agiiTbit  d'un  Prince  du  fang 
(toujours  regardé  avec  vénération  parmi  ceux 
de   la  Nation  Françoife)  &  qu'il  avoit  lieu 
de   craindre   qu'on  •  n'attribuât  la   rupture  à 
fa   paffion  &  à  fa  haine  particulière  contre 
lui.     Il  commença  donc  à  rabattre  de  fa  pre- 
mière rigueur,  ôc  à  confentir  que  le  Prince, 
retournant  en  France  ,    fût  rétabli  dans  fts 
biens, mais  non  dans  fes  Charges  &  fes  Gou- 
vernemens.     Enfin  ayant  trouvé  un  moyen 
de  fertir  de  cet  embarras ,  Gnon  comme  il 
lauroit  voulu  ,  du  moins  avec  honneur   & 
fans  craindre  de  reproches,  il  confentit  à  l'en- 
tier rétabli (Tement  du  Prince  aux  conditions 
ftipulées  dans  le  Traité. 
"Dlfficuket     II  y  eut  néanmoins  encore  quelques  con- 
rur  lester-  teftations  fur  les  termes  dont  on  devoir  fefer- 
y 'devoir0"  vir i  tellement  que  le  Cardinal,  s'étant  em- 
empi«yer.  porté  extraordinairement  à  la  lecture  des  ti- 
tres que  Don  Louis  donnoit  au  Prince,  in- 
terrompit tout  d'un  coup  la  négociation:     Il 
fit  même  arrêter  le  Maréchal  de  Gramont*, 
qui  é.oit  alors  en  chemin  pour  aller  à  Madrid 
demander   llnfante    en    mariage.     Mais   le 
Prince  termina  lui  même  cette  difpute,  aiant 

en- 

*  A  Trtn. 
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envoyé  de  Bruxelles  deux  Couriers  à  Don    1659.  ^ 
Loaïs  ,     pour  lui  dire  :    „  qu'il  fupliolt  de  j 

j,  tout  Ion  cœur  Son  Excellence  de  ne  vou- 
>y  loir  pas  retarder  un  féal  moment  la  con- 
»  cluûon  de  cette  négociation  pour  Pamour 
,5  de  lui;  &  qu'il  lui  feroit  innnicne.it  obligS 
„  s'il  lui  plaifoit  d'y  donner  la  dernier?  miin, 
„  fans  plus  s'arrêter  iur  Tes  intérêts,  ne  veu- 
>,  larit  pas  difputer  davantage  avec  (on  Mai- 
3,  tre  ".  Don  Louïs  ne  fit  plus  après  ce- 
la de  difficulté  de  permettre  ,  qae  les  Articles 
concernant  le  Prince  de  Condé  fuflent  cou- 
chez comme  le  Cardinal  Mazarin  le  jugeroit 
à  propos. 

Ils  contenoient  en  fubilance,  «  que  Mr.  Extraie 
v  le  Prince  defarmeroi:  au  plus  tard  dans  huit  dfs  A'a'" 
„  iemaines,  à  compter  du  jour  de  la  ilgnitu*  regardent 
53  re  du  Traité,  &  qu'il  licentieroit  toutes  Tes  ce"  Prince, 
„  Troupes  à  1a  referve  des  Garnirons  de  Ro» 
„  croi,  du  Cateiet  &  de  Linchamp.    Qu'il 
-  a  donneroit  un  Acte  (igné  à  S.  M.  par  lé- 
3,  quel  il  fe  foûme.toit  à  l'exécution  de  ce  qui 
„  avoit  été  arrêté  entre  les  deux  Rois  pour  (a 
9i  perfonne  &  pour  tes  intérêts  :     déclarant 
a  qu'il  renonçoit  à  toutes  Ligues,  Intelligen- 
,j  ces,  <5c  Traitez  d'AiTociations  ou  de  Pro- 
»  tection  qu'il  avoit  pu  faire  avec  S.  M.  C. 
>,  ou  autres  ,     avec  promefle  de  ne  prendre 
„  aucunes  penfions  ,     étabiiiTemens  ni  bien- 
3,  faits  qui  i'obligeafTent  à  dépendre  d'eux >  ni 
,,  aucun  attachement  à  quelque   autre   Roi 
,,    ou  Potentat  qu'à  S.  M.  T.  C.   ion  fod- 
„  verain  Seigneur;  à  peine,  en  cas  de  con- 
9>  travention  audit  Ecrit, d'être  déchu  dès-] 
„  de  la  reftitution  &c  rétablilîement  qui   lui 
o  écoîent  accordez  par  ie  préient   Traité. 

»  Qu'en 
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1659.  »  Qu'en  exécution  de  ce  qui  avoit  été  ainfi 

„  arrêté  le  Prince  remettroit  entre  les  mains 

„  de  S.  M.  les  Places  de  Rocroi  ,  le  Ca- 
„  telet  &  Linchamp,  dont  les  Garnirons 
„  dévoient  êrre  alors  licentiées. 

„  Qu'en  exécution  de  tout  ce  que  defTus 
3,  S.  M.  T.  C.  recevroit  finccrement  ledit 
„  Sieur  Prince  en  fes  bonnes  grâce»  ,  lui 
3>  pardonnant  &  oubliant  tout  ce  qu'il  avoir 
it  fait  par  le  pailé,  tant  au  dedans  qu'au  de- 
„  hors  du  Royaume,  contre  fon  fervice,  ôz 
„  trouvant  bon  qu'il  revînt  en  France  &  à 
,.  la  Cour.  Enfuite  dequoi  S.  M.  devoit 
„  remettre  réellement  &  de  fait  ledit  Sieur 
„  Prince  en  la  libre  polTefTion  &  jouïfïance 
3,  de  tous  les  biens,  honneurs,  cignirez,  & 
„  privilèges  de  Premier  Prince  du  fang:^  fans 
„  néanmoins  que  ledit  Sieur  Prince  pût ja- 
„  mais  rien  prétendre,  pour  le  paiïé,  à  la 
„  reftitution  des  fruits  desdits  biens,  ni  au 
„  payement  &  reftitution  de  fes  pendons  , 
„  apeintemens  &c.  qu'il  avoit  fur  les  Domai- 
3i  nés,  Fermes,  ou  Receptes  générales  dudit 
„  Seicncur  Roi.  Qu'à  i'egard  de  fes  Char- 
„  ges*&:  Gouvernemens  de  Provinces  &  de 
3,  Places,  S.  M.  T.  C.  les  lui  rendoir,  à 
„  condition  que  le  Roi  Catholique,  au  lieu 
„  de  ce  qu'il  avoit  intention  de  donner  audit 
„  Sieur  Prince  en  dedomagement,- retirât  la 
;,  Garnifon  Efpagnole  de  la  V  lie  &  Citadel- 
„  le  de  Juliers>pour  laifler  ladite  Place  au  Duc 
5,  de  Neubcurg, aux  conditions  ftipulées  dans 
„  un  autre  Article  j  &c  à  condirion  auifi  que 
a,  ledit  Roi  Catholique  rendît  à  S.  M.  T.  C. 
„  la  Ville  &  Place  d'i\vefncs,avcc  les  dépen- 
„  dances.    Moyennant  quoi  Sadke  Majefté 

»  de- 
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y",  devoit  donner  audic  Sieur  Prince  le  Gou-    i6?9« 
,,  vernement  de  la  Province  de  Bourgogne  1 

„  &  de  Brefle,  fous  lefquels  étoient  compris 
„  les  Païs  de  Bugei,  Gex,  ôc  Veromei:  en- 
s,  femble  les  Gouvernemcns  particuliers  du 
„  Château  de  Dijon  &  de  la  Ville  de  St.  Jean 
„  de  Laune;  &  à  Mr.  le  Duc  d'Enguien  la 
„  Charge  de  Grand  Maîrre  de  France  ôc  de 
>,  fa  Maifon,  avec  des  Brevets  d'ailurance 
„  audit  Sieur  Prince  fon  Père  ,  pour  la  lui 
>>  conferver  en  cas  que  ledit  Duc  d'Hnguien 
5,  vînt  à  décéder  avant  lui. 

„  Que  S.  M.  feroit  expédier  Ces  Lettres 
>,  Patentes  d'abolition  en  bonne  forme, de 
«9  tout  ce  que  ledit  Sieur  Prince  fos  Parens> 
„  Serviteurs,  Amis,  Adherens,  ôc  Domefti- 
„  ques,foit  Ecclefiaftiques  ou  Séculiers,  pou- 
„  voient  avoir  fait  ôc  entrepris  par  le  paffé 
„  contre  fon  fervice  &c.  qu'après  que  ledit 
„  Sieur  Prince  auroit  fatisfait  de  fa  part  aux 
„  conditions  exigées  de  lui  par  ce  Traité,  cous 
„  Duchez ,  Comtez ,  Terres  ,  Seigneuries 
„  &  Domaines,  même  ceux  de  Clermont  , 
„  Stenai,  ôc  Dun,  comme  il  les  avoir  avant 
„  fa  (ortie  de  France,  ôc  celui  de  Jametz  > 
>,  en  cas  qu'il  l'eût  eu  ,  enfemble  tous  fes 
„  autres  bien  meubles  &  immeubles,  lui  fe- 
„  roient  reftituez  fidèlement,  de  même  que 
„  tous  les  Titres,  Enfeignemens  ôc  autres  E- 
„  critures  délai  flees  au  tems  de  fà  for  rie  du 
„  Royaume  dans  les  Maifons  desdites  Terres 
it  ôc  Seigneuries  &c. 

Ainii  tut  terminée  la  difpute  du  rérablifle-  ^cs  deux 
ment  de  Mr.  le  Prince,  que  Don  Louis  re-  Mîniflrw 
garda  comme  le  plus  glorieux  endroit  de  fàj£a, ."r"» 
négociation.    Le  Cardinal  Mazarin  ne  fe  flat-  l^vaurag» 

Tom.  11.   Part.  il.  M  u 
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1659.  ta  pas  moins  de  Ton  côté  d'avoir  duppé  Don 
Louïs  ;    car  voici  comment  il  s'en  félicite 


l'autre  lui"m^me  en  écrivant  à  Mr.  le  Tellier  . 
dînfcet-  »  Je  ne  veux  Pas>  dit  il,,  laiffer  d'informer, 
te  n^go-   „  en  pafTant,  Leurs  Majeftez,que  le  moïen 

Teu^s'du  '*  ^0nt  -ie  me  **uis  *~ervi  Plus  uciieme"t  avec 
Cardinal    »  Don  Louis  ,  pour  le  faire  défifter  de  fes 
Maaarin.  }t  prétenfions  ,     &  donner  la  main  à  ce  que 
„  j'ai  pu  fouhaiter  ,     c'a  été  une  énumera- 
„  tion  des  avantages  qu'il  remporte  dans  cec- 
»  te  négociation  >  6c  qui  lui  font  aqueiïrgran- 
»  de  réputation   ;     ce  que  j'ai  eu  le  bonheur 
„  d'ajuiter  d'une  telle  manière,  &  avec  des 
>,  raifbns  fi  aparentes,   tant  dans  le  gros  de 
„  l'affaire ,  qu'en  ce  qui  regarde  l'intérêt  de 
„  Mr.  le  Prince,  que  comme  les  hommes  fê 
„  portent  aifément  à  croire  ce  qui  leur  elt  a- 
„  vantageux,  il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  le 
,,  perfuader  ".    Je  ne  décide  point  fi  le  Car-' 
dinal  ne  fe  laûTa  point  perfuader  lui  même  d'- 
avoir eu  le  detîus  dans  cette  négociation,  par' 
la  même  raifon  qu'il   alléguoit  par  raport  à 
Don  Louïs. 
Cara&è-       Quoi-qu'il  en  foit,  on  ne  peut  guère  fe  ré- 
ci"  xCMï-Preknter  ^eux  ëen*es  &  ^eux  caractères  d  ef- 
niftresPie-prit  plus  differens  que  ceux  du  Cardinal  Ma- 
nipoten.   zaïin:  6c  de  Don  Louïs  de  Haro.     Ils  étoient 
îeurs"^  opo^éz  en  toutes  chofes  ,     ôc  l'on  peut  dire 
térêts.      que,  hors  la  qualité  de  Minières ,  il  n'y.  a- 
Lettres  du  VQ-it  rjen   ^e.  COn;mun  entre   eux.     Cepen- 
Maaarin,  Gann  tout   *e  monde   convient  que  chacun 
d'eux  èxcelloit   en   fon  genre  de  mérite  6c 
de  capacité;   ce  qui  pourra  déformais  fervir 
de  preuve,  pour  montrer  que  la  Politique  a 
plus  d'un  modèle  de  parfaits  Minières.     Ce 
qu'il  y  a  ici  de  remarquable,  c'eft  que  mal- 

gré 
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gré  les  lumières   &  le  discernement  dont    1659? 

ils  étoient  douez, ils  n'avoient  pas  l'un  pour 

l'autre  toute  l'eftime  qu'ils  méritoient.  Don 
Louis  confideroit  le  Cardinal  comme  un 
homme  très-fin,  à  la  vérité,  6c  verCé  en 
toute  forte  de  fubtiiitez,  mais  trop  vif  pour 
être  ferme.  Il  s'knaginoit  que  pour  rompre 
(es  mefures  il  ne  faloic  que  donner  le  tems 
à  fon  premier  feu  de  s'évaporer  ,  en  lui  opo- 
fane  le  flegme  Efpagnol  ,  6c  ii  ne  croïoic 
point  du  tout  la  patience  du  Cardinal  à  l'é- 
preuve de  voir  remettre  fur  le  tapis ,  pour  la 
vingtième  fois  une  Queftion  déjà  reje:tée,&  fur 
laquelle  on  s'étoit  expliqué  pofnivement.  Le 
Cardinal  de  fon  côté  ne  rendoit  pas  plus  de 
jufticeàDon  Louis ,  que  Don  Louis  ne  lui  en 
rendoit.  Il  avoit  un  mépris  extraordinaire  pour 
fa  Politique,6c  faifoit  fort  peu  d'eflime ,  pour  ne 
pas  dire  point  du  tout,  de  fa  capacité.  Je 
ne  veux  pas  en  être  cru  fur  ma  parole  : 
voici  les  termes  dans  lefquels  il  s'en  expliqua 
Lui-même ,  en  parlant  à  Mr.  le  Tejlier  > 
dans  fa  Lettre  du  10.  Septembre.  Je  fuis 
obligé  de  dire  à  Leurs  Majejtez  que ,nonobfa?it 
toutes  les  jahufies  &  les  Joupçons  que  je  fais  en- 
trevoir à  Don  Louis,  que  nous  avons  de  la 
longueur  qu'il  nous  aporte  ,  je  crois  voir  ajjez 
dairement  qiiil  na  point  de  fin  tachée  ,  qujl 
Jpit  fon  tempérament  fort  le?it  &  irréfolu ,  & 
qu'il  efpère  peut-être  que  l'envie  que  je  lui  té—oi- 
gne continuellement  de  voir  une  fois  terminât 
tes  affaires,  m'obligera  à  la  fin  à  me  relâcher 
à  ce  quildefre. 

Et  quoi  qui!  importe  de  parler  de  Don  Louis 

comme  d'un  fort  grand  &  habile.  Minifire ,  & 

informé  à  fond  de  toutes  ebofes ,  je  fis  obligé 

M  2  de 
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itf)  9»  de  fatre  favo?r  confidemment  à  Leurs  Majejlez  î 
i—  le/quelles  pourtant  pour  leur  fervice  &  par  tou- 
tes fortes  de  raifons  doivent  affeéier  d'en  parler 
autrement,  que  le  jugement  que  je  fais  de  Don 
Louis  efl  y  qu'il  ?iyefl  pas  informé  des  affaires  é- 
traytgcres ,  ce  qui  efl  cauje  de  fon  irréfolution  3 
&  du  doute  qu'il  a  de  décider  des  moindres  cho- 

fes  ;  car  tout  efl  capable  de  V arrêter  court ,  & 
c'efl  la  raifon  pour  laquelle  il  remet  toujours  à 

faire  réponfi  fur  cent  chofes ,  &  fur  cent  expé- 
diens  que  je  lui  propofe  fur  le  champ. 

Et  ce  qui  me  donne  plus  de  peine  en  tout  ce- 
ci ,  c'efl  que  m* étant  imaginé  que  je  pourrois  ré- 

Joudre  de  grandes  affaires  avec  lui  pour  le  bien 
de  la  Chrétienté,  <&■  pour  la  gloire  &  l'avan- 
tage des  deux  Rois  ;  je  ne  vois  pas  jour  à  pou- 
voir rien  êfpérer  là-dejfus,  quoi  que  je  fois  réfolu 
de  faire  tout  ce  qui  pourra,  humainement  dépen- 
dre de  tous  mes  (oins  pour  y  porter  fon  efprit,  en 
lui  faifant  toucher  au  doigt  la  réputation  qu'il 
aquerra  en  fon  particulier  en  s'enteniant  avec 
moi  y  <&  convenant  enfcmble  des  moiens  qui  pour- 
voient relever  celle  des  deux  Rois  &  des  deux 
Etats. 

Les  autres  Lettres  du  Cardinal  font  du 
même  ftile;  &  il  n'eft  pas  befoin  d'en  lire 
beaucoup,  pour  y  reconnoîcre  les  impreflions 
defavantageufes  que  ces  Miniftres  avoienc 
pris  l'un  de  Taurre.  Cela  eft  remarquable  , 
comme  j'ai  dir  ?  mais  non  pas  étonnant  , 
fur  tout  quand  on  confidère  la  différence 
d'efprit  qui  étoit  entr'eux.  Naturellement 
on  n'eltime  que  Tes  propres  maximes  ,  ôc 
l'on  n'aprouve  que  les  propres  inclinerions. 
Ceiles  de  Don  Lou'ir.  £x  du  Cardinal  é- 
toient  juftement  l'extrémité  opofée  les  unes 

des 
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des  autres.     Le  moïen  qu'ils  fe  fufîent  beau-    1659, 
coup  airrKZ  &c  eftimez  ? 


on 
her- 


Ce  n'eft  donc  point  dans  les  Lettres  du  °ù. lï( 
Cardinal  Mazarin ,  ni  dans  les  écrits  de  feschfr;^" 
Partifans,  qu'il  faut  chercher  le  Portrait  de  riubie  ef- 
Don  Louis,  non  plus  que  celui  du  Cardi-  J"^*^! 
nal  dans  ceux  que  la  fronde  répandoit  en  ce  niftr€S*. 
tems-là  par  milliers  en  Europe  ,  c'eft  dans 
les  Hiftoires  non  fufpectes  de  flatterie  ou 
de  pafîion,  qui  en  ont  été  écrites  depuis,  & 
particulièrement  dans  les  faits  qu'elles  con- 
tiennent. On  y  trouvera,  pour  le  dire  en  peu 
de  mots,  que  Don  Louis  étoit  iflu  de  l'une 
des  plus  nobles  familles  d'Efpagne  ,  qu'il 
étoit  Neveu  du  fameux  Comte  Duc  d'Oii- 
varez ,  &  qu'il  lui  fuccéda  en  tous  lès  biens 
&  honneurs,  fans  fuccéder  à  fes  inclinations 
violentes  &  ambitieufes  :  qu'autant  que  le 
Comte  Duc  étoit  infuportable  par  fon  orgueil , 
autant  Don  Louis  étoit  agréable  par  fa  dou- 
ceur. Il  étoit  naturellement  plein  de  bonté, 
charitable  &  facile  ,  attaché  aux  intérêts  de 
fen  Roi  d'une  manière  non  feulement  in- 
violable, mais  icrupuleufe,  &  c'étoit  ce  qui 
augmentoit  un  peu  [es  irréfoiutions.  Il  crai- 
gnoit  que  fon  humeur  trop  facile  &  fon  trop 
grand  amour  pour  la  paix  ne  l'engageât  en 
quelque  fau de  démarche;  &  le  Cardinal  re- 
marqua avec  fatii  faction  ,  qu'à  peine  eut-il 
lâché  que  le  Pvoi  Catholique  fon  Maître  cé- 
deroit  Avefnes  au  Roi  T.  C.  qu'il  s'en  re- 
pentit, &  offrit  jufqu'à  quatre  millions  pour 
dégsger  fa  parole.  Il  n"y  avoit  point  de  jour 
qu'il  ne  parlât  de  la  Condelcendance  qu'il 
avoit  eu  en  cette  occalion  ,  comme  d'une 
foiblefle  condamnable  ,  &  qui  pourvoit  lui 
M  3  at- 
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1659.  attirer  avec  jufte  raifon  la  difgrace  du  Roi 
■^  ■  fon  Maître  6c  le  defaveu  des  Efpagnols.  Je 
fais  cette  remarque  pour  montrer  combien 
la  mcdeftie  6c  la  retenue  de  Don  Louis  é- 
toit  grande;  car  tout  le  monde  fait  aflez  eue 
bien  loin  d'être  defaprouvé  à  la  Cour,  il  y 
fut  reçu  à  fon  retour  avec  aplaudiflèment,  Ôc 
que  dans  le  contentement  extrême  que  le 
Roi  refïèntit  de  fa  négociation, il  voulut  en 
couronner  le  fuccès  par  une  illuftre  mar- 
que  de  fa  reconnoiffance,  en  érigant  le  Maf- 
quifat  de  Carpio,quiapartenoit  à  Don  Louis, 
en  Duché  GrandefTe  de  la  première  Clafle  , 
6c  en  lui  donnant  le  furnom  de  la  Paz,  pour 
éternifer  en  fa  famille  la  mémoire  du  Traité 
qu'il  venoit  de  moïenner. 
cara&ère  Ce  fut  une  diftinction  bien  gloricufe  pour 
de  Don  £)on  Lou'fs  ,  mais  on  peut  dire  néanmoins 
qu'elle  ne  furpafloit  pas  fon  mérite.  Il  avoit 
Aes  qualitez  qu'il  feroit  à  fouhakerde  trouver 
dans  tous  les  Minières,  6c  qu'on  n'y  trou- 
ve prefque  jamais.  Il  ctoit  doux,  civil,  des- 
interefTé,  libéral,  modefle,  droit  fur  tout  , 
6c  plein  d'une  certaine  candeur  qui  ne  lui 
permettoit  point  d'ufer  d'aucun  autre  artifi- 
ce, dans  la  conduite  des  affaires ,  que  du  fe- 
cret  6c  de  la  lenteur  ,  en  temporifant  tou- 
jours. Le  Cardinal  Mazarin  lui-même, quoi- 
que prévenu  à  fon  defavantage ,  nxen  parle 
jamais  autrement ,  6c  fa  réputation  d'hom- 
me intègre  &  de  probité  étoit  fi  bien  établie 
en  France,  auffi-bien  qu'en  Efpagne  ,  que 
certains  Courtifans  aiant  voulu  donner  au 
Roi  T.  C.  quelques  méfiances  des  deflèins 
du  Confeil  d'Ef  pagne,  fur  ce  que  la  Ratifi- 
cation du  Traité  préliminaire  ne  venoic  pas 

aflez- 
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aflez-tôt,Sa  Majefté répondit,  qu'elle m.pou-   165?. 

voit  croire  que  Don  Louis  'voulût  la  tromper  y         ±m 
&    quon   lui   en   avoit  parlé  de    toutes  paris 
comme  a  un  Cavalier  plein  dùfranchifi  &  d'hon- 
neur. 

Peur  ce  qui  eft  du  Cardinal, il  ne  feroit Caraaère 
pas  facile  de  faire  fon  portrair.     C'étoit  un  d"  cardi- 
homme  tout  miftère,   &  à  le  prendre  depuis nal*     - 
le  jour  de  fa  naiilance  jaiqu'à  celui   de   fa 
mort,    tout  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus 
certain ,  c'eil  qu'il  étoit  auiïi  caché  que  Don 
Louis  l'étoit  peu.     Il   n'y  a  pas  jufques   à 
THiftoire  de  fa  vie  <3c  aux  principaux  faits  qui 
doivent  en  faire  la  liaifon,  qui  ne  nous  foier.t 
inconnus,  tant  cet  homme  affectait  ce  (ê 
iendre  impénétrable.     On  ne  fait  pas  même 
trop   bien   d'où   il   étoit.     Les  uns  le  font. 
Romain,  &  cette  opinion  fut  avancée  par 
quelques-uns  de  fes  Panifans  en  plein  Parle- 
ment, quand  on  voulut  fe  fervir  de  fa  qualité 
d'Etranger,  pour  le  déclarer  exclus  Se  déchu 
des  Charges  6c  honneurs  qu'il  poflédoic  con- 
tre hs   Loix  fondamentales    du  '  Roiaume. 
D'autres  le  font  naître  à  iNaples,   èz   â'x\~ 
très  à  Pifcina  près  de  Rome.     QuciquY.  en 
foit,  i!   fît   tant  de  progrès  dans  fes 
&  il  aprit  le  Droit  avec  tant  de  f  .ceci  i 
PUniveriké  d'Alcala  en  Efpagne,   qu'à    fon 
retour   à   Pvome   il  y    reçut  le   Bonnet  de 
Docteur.    11  s'avança  enluite  en  cetre  Ccur 
&   s'attacha   auprès  du   Cardinal   Sarbetti  , 
que  le  Pape  Urbain  VIII.  envoïa  en  Lom- 
bardie.     Ce  fut  là  qu'il  commença  d'aquerir 
cette  parfaite  connoillance  âçs   intérêts  des 
Princes  ,     qui  le  rendit  lui-même  fi  habile 
Politique  &  un  des  plus  adroits  Miniitres.J'ai 
M  4  dit. 
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rtfto    ^c  <3U'^  ^t0'c  ^omme  du   monde  le  plus 
,  ^'  artificieux  >    Se  perfonne  ,  je  croi ,   ne  me 
comeftera  cette  vérité.     Il  avqic  fait  Ton  a- 
prentilîàge  à   Rome,   où  le   cœur  démène 
toujours  le  vifage ,    dit  un  Auteur  j    &   il 
avoit  G  bien  mis  Ton   tems  à  profit ,     qu'à 
certains  égards  il  avoit  furpaflé  Tes  Maîtres. 
Mais  après  tout  on  peut   dire   qu'il  n'avoit 
pas  pou  (Té  l'Art  de  di  ûlmuler  jufques  où  il 
jpouvoit  aller,  ou  plutôt  qu'il  l'avoir    outré 
à  force  d'étude  &c  duplication  ,  &  qu'ainfi  ne 
le   poiTédant  que   très  défectueufement  ,     il 
n'étoit  pas  parvenu  jufqu'à   la    parfaite  fee- 
lerarelTe. 
En  quoi       En  effet  l'art  de  difîîmuler,à  le  prendre  dans 
confifte     fon  plus  haut  point  de  perfection ,  eft  de  ca- 
*ffimuipr.c^er  ^  diffi'mulattori  &  l'artifice  fous  les  apa- 
Défaut»  'rencesde  la  bonne  foi  la  plus  franche  &  de 
du  Gardî- l'ouverture  de  cœur  la  plus  ingénue,   &  c'eft 
nai  Maia-  ce  ^^j  ignorojc  entièrement.   Son  vifage ,  fes 
actions,  fes  paroles 5   tout  étoic  énigme  en 
lui,  &  il  étoit  Ci  bien  accoutumé  à  fe  contre- 
faire ôc  à  rufer,   qu'il  le  faifoic  toujours  juf- 
ques dans  les  petites  chofês.  Il  fembloit  qu'il 
affectât  ce  caractère,  de  forte  qu'il  étoit  de- 
venu fi  fufpecl  à  tout  le  monde,  que  perfon- 
ne ne  fe   fioit    à  lui*  ôc  qu'on  ne   croïoic 
rien  de  ce  qu'il  difoit,  quand  même  il  auroit 
dit   les  plus   grandes  véritez.     Le   peu   de 
fond  qu'il  y  avoit  à  faire  fur  fa  parole  étoit  mê- 
me paiTé  en    Proverbe  *.     Cé^r.  1?  fon 

dé- 


*  Voici  là-  dejftis  wie  Anecdote  ajfex  plalfante.  .'ordi- 

nal avoit  à  Rome  an  Ami)  nommé  l'Abbé  Bulti,  qtte  le  Ma- 
réchal de  Gr  amont  prejja  plnjiettrs  fois  4e  venir  en  France  font 
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défaut,  &  l'endroit  qui   lui   avoit  attiré  le    i65> 

plus  d'ennemis.     Peu  s'en  fallut  même  qu'il 

ne  devînt  la  caufe  de  h  perte.    Un  autre  dé- 
faut du  Cardinal  Mazarin,  mais  qui  lui  écoic 
commun  avec  la  plupart  des  grans  hommes  » 
c'étoit  un  haute  opinion  de  fa  capacké.     II 
s'eftimoit  plus  qu'aucun   autre   homme   qui 
fût  au  monde ,  &  il  ne  faifoit  point  difficul- 
té de  fe  louer  lui-même  ,  fupofant  que  fon 
mcrke  étoit  fi  grand  qu'il  n'avoit  pas  befoin 
du  fecours  de  la  modeftie.    11  avoit  accou- 
tumé de  dire  avec  confiance,  à  ks  pus  fa- 
miliers amis,  que  quand  la  force  lui  manque-» 
roit ,   il  avoit  toujours  de  réferve  une  rufe 
capable  de  renverfer  tous  les  defleins  de  ceux 
qui  voudroient  lui  nuire  j  &  le  Cardinal  de 
Richelieu  difoit  de  lui  ,  fî  je  voulais  tromper  le 
Diable i  je  ne  voudrois  pas  me  fervir  d'autres  fi- 
nejfes  que  de  celles  de  Mazarin.     Mais  ce  n'- 
étoit  pas  feulement  en  artifice  qu'il  prétendoic 
l'emporter  fur  le  refte  des  hommes  ,     il  n'y 
avoit  point  de  qualitez  éminentes,  ni  de  ver- 
tus,  fans  en  excepter  celles  qui  étoient  les 
plus  opofécs  à  fon  tempérament,     qu'il  ne 
fe  piquât  de  pofTéder  au  fuprême  degré.    II 
difoit  à  Don  houïsyqu:l  le  prioit d'èirea-furéque 
bien  que  fon  tempérament  fût  devenu  tout  Fran- 
çois, fi  par  d'autres  ra'-.fons  le  Roi  ?i 'avoit  eu  in- 
térêt de  voir  bien-tôt  finir  la  négociation  ,     il  fe 
M  5  fen- 

trendre  part  à  la  fertttne  de  fin  amù  Cet  Abbt,  o/si  cmumrfi 
Joit  le  caraclère  de  Maxirrin ,  é<.~ivit  enf.n  au  Maréchal  de 
Gramont  en  ces  termes:  Ail'  fine  mi  fona  rifoîucod'imbir- 
carmi  fù  la  periculoûflïrm  puola  ci  Sna  Emïnenzzj-  Ce 
qui  pajfa  enfnite  <n   Proverbe   dans  P  Hôtel  du  C<iT(imal  >  iè 

fon  fafëeitit  la  periculoiÂiTIma  parola, 
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1^9.  fenîoit  ajjez  fort  pour  lui   offrir  même  de  va* 
'  —  vaut  âge  dans  un  combat  de  patience. 

Bonne  o-      JVÎais  pour  mieux  connoître  l'eftime  qu'il 

pinioa        r  ,r  .     ,  l.    .       „  ,.  ~i 

qu'il  a-     raiioit  de  lui  même, il  faut  lire  toutes  les  Let- 
roic  de  lui  très  que  l'on  a  imprimées  ôe  que  j'ai  déjà  ci-1 
Hîeme'      tées  tant  de  fois.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'el- 
les n'aïcnt  été  rigoureufement  châtiées  avant 
que  d'avoir  été  mifes  en  lumière  ,  mais  avec 
tout  cela  on  n'a  pu  empêcher    que   l'dprit 
&  le  génie  qui  les  avoit  dictées  n'y  paroif- 
fe   par   tout.     Il  y   donne   à   tous  momens 
quelque  atteinte  à  Don  Louïs,  jufques  à  di- 
re qu'il  lui  fait  pitié;  &c  ne  lai  (Te  pafler  aucu- 
ne occafion  de  s'encenfer  lui-même.     Le  fti- 
le  familier  fur  tout  dont  il  écrit  au  Roi  &  à 
la  Reine  furprend  tous  ceux  qui  lifent  ces  Let- 
tres &  qui  n'en  ont  pas  la  clé.     On  ne  fau- 
roit  voir  fans  quelque  étonnement  qu'au  lieu 
de  recommander  au  Roi  la  lecture  de  quel- 
que Auteur  aprouvé,   il  fe  propofe  lui-même 
pour  modèle, tk  fes Lettres  pour  fuffifante  é- 
tude   de   Politique.     Il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner après  cela  (i  en  toute  occafion  ce  Mi- 
nière  parle  ii  avantageufement   de  foi,    6c 
s'il  s'attribue,  comme  je  l'ai  fait  remarquer 
ci-devant ,  tout  l'honneur  d'une  négociation, 
de  laquelle  le  Miniftre  Efpagnol  avoit  les  mê- 
mes raifons  de  s'aplaudir. 
fcenon-         Quelqu'  avantage  qui  en  dût  revenir  aux 
rSoteà^60*  Couronnes, celle  d'Efpagne  fentoit  très* 
fes  d'eits  bien  les   confequences   d'un   mariage ,    qui 
fur(ra  fl£"  n'a^0^  Pas  'à  moins  qu'à  Soumettre  à  la  Fran- 
Eipagne."ce  îes  nombreux  &  vafles  Etats  de  la  Monar- 
chie Efpagnole.Auflî  ne  s'y  éroit  elle  détermi- 
née qu'à  la  dernière  extrémité,  6c  après  avoir 
pris  toutes  les  précautions  imaginables  pour 

te 
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fe  garantir  du  malheur  qu'elle  apréhendoit.   165  $-> 
Non  feulement  les  Efpagnols  obligèrent  Tin-  « 

fante  à  renoncer  par  un  Acte  formel  à  la  Suc- 
ceCfion  d'Efpagne  pour  elle  <5c  pour  les  fiens 
à  toujours  ;  mais  ils  firent  ftipuler,  comme 
nous  l'avons  vu, cette  même  Renonciation 
dans  le  Contrât  de  mariage, de  la  manière  la 
plus  irrévocable  de  dans  les  termes  les  plus 
forts.  Ils  exigèrent  de  plus  du  Roi  T.  C. 
des  Ratifications  expreffes  fur  le  fujet  de  cette 
Renonciation  ,  &  voulurent  qu'elles  fulTent 
enregîtrées  dans  toutes  les  Chambres  de  Ju- 
ftice  ôc  même  dans  la  Cour  du  Parlement. 
Et  comme  ils  avoient  un  exemple  d'une  pa- 
reille Renonciation  dans  le  double  mariage 
qui  s'éroit  fait#en  1612.  du  Roi  Louis  X III. 
avec  l'Infime  Anne  d'Autriche,  &c  de  Phi- 
lippe IV.  avec  Elisabeth  de  France,  ils  cru- 
rent que  celle  qu'ils  aureient  foin  de  ftipuler 
en  cette  occafion>  en  auroit  plus  de  force  6c 
de  validité.  La  fuite  néanmoins  a  fait  voir 
qu'ils  s'étoient  trompez,  &  que  quelques  for- 
malitez,  qu'on  emploie  pour  abolir  un  Droit 
légitimement  acquis  par  les  Loix  de  la  nature, 
il  eft  bien  difficile  de  le  pouvoir  faire  d'une 
manière  entièrement  fûre  6c  inconteftable. 
Don  Louis  de  Haro  reconnut  fi  bien  l'inuti- 
lité de  cette  Renonciation ,  qu'il  avoua  lui- 
même  que  fi  les  deux  petits  Princes  d'Efpa- 
gne venoient  à  mourir  avant  le  Roi  leur  Père, 
elle  n'empêcheroit  pas  que  le  Roi  de  France 
ou  le  Daufin  ne  pourfuivît  par  les  Armes  la 
potTeffion  des  Etats  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que. 

•    Ceux  qui  prétendent  qu'elle  ne  pouvoir,  a-*3'^ 
yoir  lieu  ?  difent  que  les  Efpagnols  fbngeoient^ui  con^ 
M  S  fi 
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ï6?9-    fi  peu  à  la  faire  ,    qu'ils  varièrent  leur  In- 
fante comme  la  plus   riche   Héritière  &  le 


cme^Re-  P^us  granc*  ^ârtl  qui  &z  en  Europe.  A  quoi 
roncia-  Ton  prétend  que  le  Cardinal  Mazarin  ré- 
tion.  pondit  allez  vivement,  que  fi  V Infante  étoit 
HijiJ'du  k  P^US  $rand  P*rti  de  P  Europe  Je  Roi  C  étoit  auf- 
Cariai  fi  J ans  contredit;  donnant  ainu  la  préférence 
Y^Z'";    au   Roi   fon    Maîrre  par-defTus    l'Empereur 

Liv.  VU.         A  ,  T1        .    A  r  r  .  \ 

même.  .  Ils  ajourent ,  pour  faire  voir  que 
cette  Renonciation  eft  infoûten;b!e,  que 
ï'fntante  éiant  Mineure  *  elle  fe  trouvoit 
hors  d'état  de  pouvoir  renoncer,  aufll  bien 
eue  les  Enfans  qui  dévoient  naître  de  fon 
mariage.  Qu'^n  matière  de  Succeflion  de 
Princes  &  de  Souverains  il  n'en  eft  pas  de 
même  que  des  Succédons  ordinaires.  Que 
ce  n'eft  pas  le  Prince,  mais  l'Etat  qui  dote 
les  filles  des  Rois  ;  tellement  qu'il  n'efl: 
pas  au  pouvoir  du  Souverain  ,  lors  qu'il 
marie  (es  enfans  ,  de  leur  preferire  telle 
loi  Ôc  telles  conditions  qu'il  lui  plaît.  Qu'il 
faut  fuivre  ponctuellement  la  loi  &  la  cou- 
tume du  Pa'ïs  3  qui  eft  facrée  &  inviolable 
dans  ces  occafions.  Qu'en  Efpagne  les  filles 
au  deffaut  d'enfans  mâles  iuccèdent  à  la  Cou- 
ronne &  recuei  lent  toute  la  Succeiîion  du 
Predeceiïeur  j  &  que  cela  s'y  eft  toujours  ob- 
iervé  de  la  forte.  Ils  allèguent  4à-deiïus  l'ex- 
emple de  Jeanne, fille  de  Don  Ferdinand  & 
cTIiàbelle,  qui  fut  mariée  à  Phi  ippe  d'Autri- 
che )  fils  de  l'Empereur  Maximilien.  Ils  difent 

qu'on 

*  Ceux  qui  farhient  atnjî  rCazcient  pas  h  V \ABe  de  Re- 
mneiation,  où  fï/ifa/.te  dit  en  propres  termes  t  qu'elle  fe  troiê* 
vi  en  âge  majettr  de  plus  de  vingt  ans» 
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qu'on  ne   fongea  pas  feulement   à  la  ,faire    1659; 
renoncer  ,     quoi-qu'elie  époufac   un  Prince  — 

Allemand  avec  qui  i'Efpagnol  s'accorde  bien 
moins  qu'avec  les  François.  Quj  ii  l'on  eût 
exigé  alors  cette  Renonciation  & -qu'elle  eût 
eu  lieu  >  Philippe  ôc  Charles  I.  Philippe  IL 
Philippe  III  y  ôc  Philippe  IV.  n'auroient  pas 
régné  en  Efpagne.  Que  le  dernier  ne  fe  fe- 
roit  pas  tant  mis  en  peine  de  deftrier  &  de 
promettre  fa  fille  aînée  à  l'Empereur ,  qui  é- 
toit  de  li  même  Maifon  d'Autriche  ^  ôc  que 
malgré  toutes  ces  promeffes  ôc  tous  ces  en- 
gagerions ,  l'Empereur  fe  vit  néanmoins  o- 
biigé  de  céder  enfin  cette  Aînée  au  Roi  de 
France  Ton  Rival ,  ôc  de  fe  contenter  de  la 
Cadette. 

Ceux  au  contraire  qui  prétendent  que  laRairom 
Renonciation  devoit  avoir  lieu  ,  fê  fondent  du  Part? 
fur  ce  que  l'ïnfanre,quand  même  elle  eût  écé°P°f^ 
Mineure  ,  étoit  autoriiée  par  le  Roi  Catholi- 
que fon  Père  6c  par  le  Roi  de  France  fon  fu- 
tur Epoux.  Ils  difent  qu'on  ne  pouvoir  pas 
même  la  regarder  comme  Mineure  ,  puifque 
le  mariage  émancipe  les  enfans  ,  &  que  les 
engagemens  qu'ils  contractent  alors  étant  per- 
fonneis  ,  ils  ont  droit  de  ilipuler  pour  eux- 
mêmes  ôc  pour  les  enfans  qui  doivent  naître 
d'eux.  Qu'il  n'y  a  aucune  différence  à  cet 
égard  entre  les  Succédions  des  Souverains  ôc 
celles  des  fimpies  particuliers  j  puifque  les  u- 
nes  ôc  les  autres  ne  regardait  que  le  droit  de 
la  Perfbnne  à  un  bien  héréditaire, elle  y  peut 
renoncer  quand  bon  lui  femble  comme  à  un 
droit  qui  lui  e.t  propre.  Qu'il  n'en  eft  pas 
d'une  Renonciation  cowi:\c  d'une  AJ'ination, 
qui  feroit  paàer  la  Couronne  ^n  de*  in.iins  é- 
M    7  '  Iran* 
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1659.  trangères.  Qu'en  matière  de  Loix  fondamen> 
»  ■  ■  taies >  il  faut  diftinguer  celles  qui  regardent  le 
bien  &  l'intérêt  du  Peuple,  qui  font  toujours 
facrées  &  inviolables  ,  d'avec  celles  qui  ne 
regardent  que  la  Perfonne  du  Succe(Teur,qu2 
a  droit  de  renoncer  ,  comme  il  lui  plaît ,  à 
une  Succeffion  établie  uniquement  en  fa  fa- 
veur. Que  ce  ne  font  pas  les  Princes  qui 
choifiiTent  leurs  Etats  ,  mais  hs  Peuples  qui 
font  choix  des  Rois  par  qui  ils  veulent  être 
gouvernez;  &  que  ceux  qui  fe  font  une  fois 
départis  de  leurs  prétentions  à  la  SucceŒon 
établie  dans  la  Maifon  d'où  ils  defeendent,  ne 
peuvent  plus  y  revenir  ;  d'autant  qu'ils  font 
réputez  avoir  remis  aux  Peuples  ie  droit  de 
fe  choifir  un  Maître  ,  &  de  difpofer  du  Trô- 
ne vacant.  A  ces  raifons  ils  en  ajoutent  en- 
core plufieurs  autres  qu'il  feroi:  trop  long  de 
raporrer. 

Ce  qu'il  y  a  de  ■  certain  ë'eft  qu'il  faloit 
que  les  Efpagnols  fufTent  bien»  p  reliez  ,  & 
qu'ils  eufïent  grand  befoin  de  la  paix  ,  pour 
n'avoir  pu  fe  défendre  d'accorder  au  Roi 
l'Infante  Marie  Therèfe  ,  l'Héritière  préfom- 
ptive  de  la  Couronne ,  contre  leur  intérêt 
&  contre  ce  qu'ils  avoient  précifément  arrê- 
té. Ils  connoifibient  bien  mal  la  Cour  de 
France,  s'ils  croïoient  qu'elle  dût  rçfpeâer 
la  foi  d'un  Traité,  auquel  elle  n'a  voit  confen- 
ti  que  pour  mieux  parvenir  à  l'es  fins.  Igno- 
roient-ils  que  cette  Couronne  n'obfèrve  le 
plus  feuvent  fe3  engagemens ,  qu'autant  qu'ils 
s'accordent  avec  fes  intérêts  ?  Audi  le  Cardi- 
nal Mazarin  fit- il  un  coup  de  Maître  en  fignant 
le  Contrât  de  mariage  ians  aucun  égard  à  la 
prétendue  Renonciation  :  «  laquelle  ,    ait 

„  l'Hiftp- 
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;;  rHiftorien  de  fa  vie,  étant  manifestement    1659. 

„  contraire  aa  Droi:  Public ,    6c  à  la  Loi  ou î. 

„  à  la  Coutume  générale  de  l'Etat  ,  pou  voit  Hubert, 
„  être  impunément  contredite  &  defavouée  ".  ^S/^ 
C'eft  toujours  là  le  prétexte  fpécieux  dont  on  Ma^ln. 
fe  fert  quand  on  veut  violer  impunément  les  L«"  ra?» 
Traitez  les  plus  folemnels  ;   comme  fi  la  pa- 
role des  Rois  étoit  moins  facrée  dans  un  tems 
que  dans  un  autre.     Si  cette  Renonciation  é- 
toit  contraire  au  Droit  Public  3   pouvoit-on  y 
confentir  fous  quelque  prétexte  kque  ce  fût  ? 
Et  fi  une  fois  Ton  a  pu  y  confentir  ,     a-t  on 
été  en  droit  de  la  defavou'ér  &  de  la  contredire 
dans  la  fuite  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  terme  dans  lequel  fe 
dévoient  faire  les  Ratifications  fut  prefcrit  6c  fondes 
borné  à  trente  jours.     Cependant  le  Roi  Ca- précèdent 
tholique  ne  ratifia  que  le  dixième  Décembre. TriItC2- 
CefYle   ftile  ordinaire  des  Efpagnok  de  ne 
conclure  5c  de  n'exécuter  qu'à  regret  5c  que 
le  plus  tard  qu'ils  peuvent  les  Trairez  de  paix , 
lors  même   qu'ils  en   ont  le   plus  de  befoin. 
Auffi  leurs  irréfolutions  &  leurs  longueurs  fu- 
rent elles  caufe  que  l'Echange  des  Ratifica- 
tions ne  fe  fit  qu'à  la  fin  de  Février  de  l'an- 
née 1660.,  quatre  mois  ou  environ  après  \qs 
fignatures. 

Il  n'en  alloit  pa?  de  même  en  France.  Dès   1fâol 
le  douzième  de  Février  le  Chancelier  alla  au  , 

Parlement  pour  faire  regîtrer  le  Traité  depaixRéiouif.  ' 
ôc  le  Contrat  de  Mariage  du  Roi  avec  rin-f:nces 
fante  j&  le  lendemain  toutes  les  Compagnies  France 
Souveraines  cie  Paris  furent  en  Corps  à  l'E- pour  ce 
glife  de  Notre  Dame,  où  l'on  chanta  iblem-fjjet' 
tellement  le  T?  Deum  ,  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  d'avoir  permis  qu'un  fi  grand  ouvrage 

eût 
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1660.    eût  été  achevé  à  la  fatisfaclion  des  deux  Rois.' 
1  Le  même  jour  on  alluma  des  feux  dans  toutes 

les  rues  &  les  Places  publiques.  Chacun  don- 
na des  marques  de  la  joie  qu'il  avoit  de  jouir 
bien-tôt  des  fruits  d'une  paix  que  Fonefpéroic 
devoir  être  de  longue  durée. 
Retour  du      Le  Prince  de  Condé  n'en  eut  pas  plutôt  a- 
Prince  de  pris  la  conclusion  3     qu'il  accepta  les  condi- 
Condé  à  la  t[Qns  fa  Traité  qui  le  regardoient ,  &  difpofa 

Cour.  Ré-  2  -i     r  r  t*  l     a 

ception  toutes  choies  pour  fon  retour  en  France.  A 
que  Leurs  fon  départ  ks  principales  Villes  des  Pais-  Bas 
Majeftet  s'emprefTèrent  de  lui  faire  des  préfens  >  de  de 
lui  rendre  de  grans  honneurs ,  en  reconnoif- 
fance  des  fervices  qu'elles  en  avoient  reçus  j 
mais  il  refufa  les  préfens  ôc  fe  contenta  de  re- 
cevoir les  remerciemens  qu'on  voulut  lui  fai- 
re. Si  les  Efpagnols  étoient  bien  aifes  d'être 
débaraffez  du  Prince  de  Condé  ,  qui  leur  é- 
toit  à  charge  ,  ce  Prince  n'étoit  pas  moins  fa- 
tisfait  de  fe  tirer  de  leurs  mains,  après  avoir 
été  obligé  d'endurer  les  caprices  des  Gouver- 
neurs de  Flandre,  qui  contrôlaient  prefque 
tous  fes  fentimens ,  6c  s'opofoient  à  l'exécu- 
tion de  fes  meilleurs  deffeins.  Ceft-pourquoi 
il  hâtaje  plus  qu'il  put,  fon  voïage ,  pour  latis- 
faire  l'impatience  qu'il  avoit  de  fe  rendre  à  la 
Cour.  Eile  étoit  alors  à  Toulouzcoù  le  Car- 
dinal Mazarin  étoit  déjà  arrivé  >  pour  rendre 
compte  à  Leurs  Majeltez  des  détails' de  l'im- 
portante négociation  qu'il  avoit  fi  heureufe- 
ment  terminée.  Il  fut  reçu  comme  le  méri- 
toit  un  fuccès  fi  avantageux.  Mr.  le  Prince  y 
arriva  le  27.  Janvier,  accompagné  du  Prince 
de  Conti,du  Maréchal  de  Gramont,&  d'au- 
tres Seigneurs  qui  étoient  allez  au  devant  de 
lui,    Le  Cardinal  voulut  avoir  l'honneur  de 

"le" 
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le  préfenter  à  l'heure  même  au  Roi  dans  la   1660I 
chambre  de  la  Reine.     Leurs  Majeftez  le  re-  ^ 

çûrent  parfaitement  bien  &  lui  donnèrent 
tous  les  témoignages  pofïibles  d'affection  & 
de  bienveillance.  On  peut  dire  que  le  Prin- 
ce goûta  dans  ce  moment  plus  de  fatisfacHon 
&  de  joie  qu'il  n'avoit  fait  depuis  huit  ou  neuf 
ans  qu'il  s'étoit  réfugié  aux  Païs-Bas.  Quel- 
ques juftes  que  paroiiTent  les  motifs  qui  enga- 
gent dans  une  guerre  de  cette  nature  ,  il  n'y 
a  jamais  beaucoup  d'honneur  à  tirer  l'épée 
contre  fon  Roi  ;  6c  les  remors  qu'un  cœur 
bien  phcé  ne  peut  guère  s'empêcher  'de  ref- 
fentir  alors  ,  ne  lui  permettent  pas  de  goûter 
une  tranquillité  parfaite,  même  au  milieu  de 
la  gloire  qu'il  peut  aquerir  par  fes  exploits 

Monfieur  le  Duc  d'Orléans  étant  mort  *Mortda 
fur  ces  entrefaites,  le  Roi&t  toute  la  Cour  enDucd'Or^ 
prirent  le  deuil, qui  interrompit  pour  un  tems1^^ 
les  réjouïifances  de  fon  mariage.     C'étoit  unraàère. 
Prince  né  pour  les  plaiurs  ,    qui  avoit  l'efprit  M*»*"* 
agréable  ,  qui  favoit  mille  chofes  curieufes,^£/«. 
ôc  qui   parloit  le  mieux  du   monde  en  pu-zw.///. 
blic.     L'ambition  de  Tes  Favoris ,  plus  peut-  Mémoire* 
être  que  fa  propre  i/.clination,  lavoit  enga-  c    etz* 
gé,  comme  nous  l'avons  vu ,  dans  dss  brouil- 
leries  avec  le  Roi  fon  Frère  >     &  le  Roi 
fon  Neveu.     Enfin  il  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer à  Blois  où  il  finit  fa  vie  plus  régulièrement 
qu'il  ne  l'avoit  commencée  ,     dit   l'Auteur 
des  Mémoires   que  j'ai  cité.    Il  é.oit   alors 
âgé  de  cinquante -deux    ans.     Ce  Prince, 
feinblable  à  fon  Frère  Louis    XIII.  étoic 

plus 
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1660.  Plus   ProPre  à    être  gouverné  qu'à  gouver- 
,■   ,        ner.     Naturellement  incapable   de  prendre 
aucune  réfolution  de  lui-même  &  toujours 
difpofé  à  recevoir  toute  forte  d'imprefïions. 
Ainii  il  fuivoit  ordinairement  les  fentimens 
de  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  ,     &  fa- 
vorifoit  fort  fouvent  leurs   paffions  fans  le 
favoir.    Il  s'étoit  attaché  avec  beaucoup  de 
foin   à  la  Botanique  6c  à  la    connoiflance 
des  Médailles:  occupations  peu  convenables 
à  un  Prince! 
Déteins        En  attendant  que  la  faifon  permît  à  l'In- 
due le  Rojfante  &  au   Roi    fon   Père   cie  s'aprocher 
foitPmPfe"^es  Pyrenées3     le  Roi   fe    promenoit  dans 
prome-     fes  Provinces  Méridionales,  où  il  commen- 
çant dans  ç0jt  i  fignaler  les  premiers  effets  de  fon  Au- 
guedoc*&  tôrité.     il  s'étoit  rendu ,  comme  j'ai  dit ,  à 
dans  la     Touloufe  ôc  y  avoit  fait  chanter  le  Te  Dsum 
Provence.  p0ur  ja  *$£    j[  en  recueillit   prefque   auffi- 
kVenifc.  tôt  des  fruits  que  les  Predeceileurs  n  auraient 

f)U  fe  flater  d'obtenir  après  un  long-tems  par 
a  force  des  armes.  Ce  fut  de  bâtir  une 
Citadelle  à  Marfeille  5  pour  contenir  cette 
Ville ,  où  il  étoic  rèfté  quelques  veltiges  des 
troubles  pillez  ;  de  tenir  dans  la  fou  million 
les  Réformez  du  Languedoc,  qu'on  aceufoit 
de  contrevenir  aux  Edits  j  de  de  s'emparer 
d'Orange  à  la  faveur  de  la  Minorité  du  Prin- 
ce *  de  ce  nom  3  qui  n'écoit  pas  ert  état  de 
la  défendre.  On  chargeoit  les  Marféillois  d'a- 
voir plufieurs  fois  méprifé  les  ordres  de  la 
Cour  y  &  d'avoir  manqué  de  confideration 
pour  le  Duc  de  Mercœur  ,  Gouverneur  de  la 
r  Pro: 

*  Guillaume  W. 
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Province.     On  imputoit  aux  Reformez  d'à-   1660I 
voir  bâti  des  Temples  en  plufieufs  endroits ,  mt 

&  d'avoir  élevé  quelques  fortifications  à 
Montauban.  Enfin  on  fe  plaignoit  que  la 
Ville  d'Orange  donnoit  lieu  à  beaucoup  de 
<3efobé'ûTances ,  &  qu'elle  fervoit  de  retraite 
aux  efprics  inquiets ,  qui  y  trouvoient  un  azile 
d'autant  plus  allure  3  que  le  Gouverneur  * 
l'avoit  encore  fortifiée  en  ajoutant  de  nou- 
veaux Ouvrages  aux  anciens.  La  Cour 
avoit  dilTimulé  toutes  ces  chofes  ,  eu  égard 
à  la  circonftance  du  tems  8c  aux  guerres 
tant  étrangères  que  dom'eitiques  qu'elle  avoir 
été  obligé  de  foûtenir.  Mais  aux  premiers 
raïons  de  la  paix  ,  le  Roi  voulut  relever  fon 
Autorité  ,  6c  rétablir  par  tout  la  foumiflion 
&  l'obéïiïance. 

Pour  commencer  par  Marfeille  ,  le  Car- 11  W«  bâ* 
<linal  Mazarin  y  envoya  fix  mille  hommes  .Citadelle  \ 
<jui  y  prirent  leurs  logemens:  il  fît  ouvrir  les  Marfeille 
murages  de  la  Ville  en  plufieurs  endroits  s  fit  Pour  e? 
drefler  âcs  potences  dans  les  rues  ,   fit  defar-^n^J 
mer  les  Habitans,ôc  traça  le  plan  d'une  Cita- bions, 
délie  donc  la  première  pierre  fut  pofée  par  le 
Duc  de  Mercceur.   Ce  Duc.»  comme  je  l'ai 
dit ,  avoit  époufé  une  Nièce  du  Cardinal,  £c 
quoi -qu'elle  fût  morte  dépuis  f  quelques  an- 
nées, ce  Miniftre  étoit  bien  aile  ,     en  ven- 
geant les  injures  faites  au  Roi,  de  venger  aufîi  ' 
celles  d'un  Prince  qui  étoit  entré  dans  fon  Al- 
liance.    La  vue   cette  Citadelle  caufa  bien 
des  gémiilemens  ôedes  pleurs  à  ce  Peuple  af- 
fligé, 

*  Le  Comte  de  Dbon*. 
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ïé6o.  fligé.     Quelques  uns  des  plus  feditieux  aiant 
'   1  été  exécutez  ,   la  tranquillité  fut  entièrement 

rétablie  dans  la  Ville.     Pour   ce  qui  eft  des 
Réformez  >    on  leur  envoya  une  Lettre  de 
Cachet  pour  les  obliger  à  démolir  les  fortifi- 
cations de  Mon  tau  ban  :  nous  verrons  les  fui- 
tes de  cet  ordre  dans  le  cours  de  l'année  fui- 
van  te. 
Il  s'empa-     A  l'égard  d'Orange  ,   dès  le  voyage  que  le 
fend'e°&   Roi  avoitfait  à  Lion  en  1658.  il  avoit  con- 
fur  quel,    fideré  cette  place  ,    enclavée  dans  fes  Etats  > 
pr^texce.  comme  étant  fort  à  fa  bienfeance.     Le  pré- 
texte qu'il  prit  pour  s'en  faifir  ,  fut  la  difcor- 
de  qui  étoit  entre  les  Princefies  >     aïeule  &c 
inère  du  jeune  Prince  j  il  fe  conftitua  l'arbi- 
tre de  leurs  différends  ,  6c  plutôt  que  de  lait- 
ier 3  difoit-on,  cette  Principauté  expotée  aux 
fuites  de  leur  querelle  ,     il  jugea  à  propos  de 
s'en  emparer,  comme  pour  la  tenir  en  dépôt. 
Le  tems  a  fait  connoître   que   le  Confeil  de 
France  avoit  des  vues  bien  p'us  importantes. 
Quoi-qu'il  en  foit>  on  fomma  le  Gouverneur 
d'en  démolir  les  fortifications }  &  fur  le  refus 
qu'il  en  fit ,    on  fe  préparoit  à  la  prendre  de 
vive  force  ,     lorfcjue  ne  voyant  aucune  efpé- 
rance  de  recevoir  du  fecours  ,     elle  fe  rendit 
aux  conditions  qu'on  voulut  lui  impofer. 
Il  va  à         La  Cour  fit  enfuite  quelque  fejour  à  Aix, 
Aix  où  laou-  ja  pajx  fut  premièrement  publiée1,  ôc  où 
publiée,    il  arriva  une  chofe   qui  fut  pour   le  Pape  un 
Mortifica- grand  fujet   de  mortification.      Comme  on 
ïeNonee  ^tolt  a^  dans  *a  Cathédrale  pour  y  chanter 
reçue  en    le  Te  Deum  ,  le  Nonce  Piccolomini  y  parut 
cette  oc-   avec  le  Rochet  découvert  ,     à  l'imitation  de 
^D/tf,y?.l'Archevêque   d'Ambrun  qui  en  ufoit  de  la 
4»  rlnifa 'forte  à  Venife.    Mais  cette  coutume  n'e^nt 

pas 
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pas  ufitée  en  France  par  les  Nonces,  celui  ci    1666. 
en  fut  chafle  par  les  Maîtres  des  Ceremo-       ■     ■ 
nies.     Le  Pape  aprit  cecte  nouvelle    avec 
une  colère  extrême:  il  Te  plaignit  que  le  Car- 
dinal Maiarin ,  non  content  d'avoir  exclus  de 
la  médiation  de  la  paix  le  Chef  des  Chrêiiens* 
faifoit  encore  fortir  fon  Miniftre  de  l'Eglife, 
afin  qu'il  ne  pût  même  avoir  aucune  part  aux 
actions  de  grâces  que  tout  le  monde  en  ren- 
doit  à  Dieu.  On  étoit  perfuadé  que  le  St.  Père 
fe  réjouïfïbit  fort  peu  de  la  paix  :     non  feule- 
ment parce  qu'elle  s'étoit  faite  fans  fon  entre- 
mife  ;  mais  encore  parce  que  tes  Papes  trou- 
vent fouvent  leurs  plus  grans  avantages  dans 
la  difeorde  des  Potentats.  La  Ville  d'Aix  eûf 
bien  fait    au  Roi  une   Entrée  folemnelle; 
mais  Sa  Majefté  ne  le  voulut  pas  perme:tre  : 
Elle  fe  contenta  que  le  Duc  de  Mercosur  &  les 
Confuls  de  la  Ville,  après  avoir  fait  fortir  un 
nombre  confidérable  d'Habitans  fous  les  ar- 
mes, la  vinlîent  complimen:er  &  lui  préfen- 
ter  les  clefs  à  l'une  des  portes.     Elle  reçut 
les  refpects  du  Parlement  en  robes  rouges,  de 
même  que  de  tous  les  autres  Corps  qui  furent 
auflî  faiuer  le  Cardinal  Mazarin. 

Pendant  que  Sa  Majefté  étoit  à  Aix  ,  la5a  Maje^ 
République  de  Venife  y  envoya  fon  AmbafTa-promec.à 
deur  *,  pour  lui  demander  du  (ècours  contre1?  yé?^4 
les  Inndelles.  Le  Roi  lui  fit  dire  fur  le  charnpd'enroyer 
par  la  bouche  du  Cardinal  ,  qu'il  vouloit  en-du  (ècours 
voyer  en   Candie  fur  .fes  propres  Vaiflfeauxî'}Cin;îi^ 

J  mi     i  j        -F      *  r       ■  Me™   t<>1** 

quatre  mille  nommes  de  pie,  pour  fervir  aux 
dépens  de  la  Couronne  ,     avec  un  nombre 

d'Ofr 

*  Le  CbtvalUr  Nam, 
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1660.  d'Officiers  choifis  ,  &  deux  cens  Cavaliers 
m  1  ■  démontez  auxquels  la  République  fourniroic 
des  chevaux.  Le  Cardinal  témoigna  avoir  à 
cceur  cette  entreprife  3  afin  de  rendre  encore 
après  la  paix  Ton  nom  célèbre  par  l'éclat  de 
cette  Expédition.  Il  choitît  pour  cet  effet  les 
meilleures  Troupes  qu'il  y  eût  en  France ,  & 
en  particulier  celles  que  le  Prince  de  Condé 
avoit  mifesfur  ks  frontières  de  Flandre.  Mais 
fa  vue  en  cela  étoit  moins  de  donner  aux  Vé- 
nitiens des  Troupes  aguerries ,  que  d'éloigner 
ces  Troupes  du  Royaume  6c  de  les  confumer 
fous  ce  prétexte  fpécieux.  Il  deftina  pour  leur 
Général  le  Prince  Almerigo  d'Efte ,  qui ,  bien, 
qu'encore  jeune,  avoit  déjà  l'efprit  mûr  3  <Sc 
joignoit  à  une  grande  prudence  ,  un  courage 
extraordinaire.  Le  Cardinal  l'avoit  choifi  à 
defïein  de  lui  faire  époufer  Hortenfe  Manci- 
ni  fa  Nièce ,  en  cas  qu'il  revînt  de  cette  Ex- 
pédition avec  la  gloire  qu'il  avoit  lieu  de  s'en 
promettre.  La  Cour  aiant  laiffé  de  bons  or- 
dres en  Provence,  pour  l'embarquement  des 
Troupes  deflinées  au  fecours  de  Candie,  vint 
à  Avignon  ,  où  le  Roi  exerça  tous  les  actes 
de  la  Souveraineté.  Il  fit  élargir  les  prifon- 
niers  ,  5c  fe  lailTant  toucher  aux  difgraces  des 
malheureux  ,  il  donna  des  marques  de  com- 
palTicn  3  qu'il  eût  été  a  fouhaiter  qu'il  eût 
'toujours  confervée.  Il  prit  enfuite  le  chemin 
de  Biionne,  s'avar.çant  "vers  les  Pirénées,  où 
le  Rôi  d'Efpagne  de  voit  (e  rendre  avec  l'In- 
fante fa  fille. 
DéplaHir  Cependant  Mademoifeîle  Mancini  aimoit 
de  Mid.   toujours  le  Roi ,    &  en  étoit  aimée  éperdû- 

j^jetdù  menr-      £lle  S^°*  flatée  ?Ue  le  temS  aP0rte- 

marîageduroit  quelque  changement  à. fa  fortune y    mais 
Roi,  voyant 
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voyant  le  mariage  de  ce  Monarque  prêt  à  fe    1660. 
confommer  avec  l'Infante  ,  elle  n'avoit  plus  —       j 
l'ame  remplie  que  de  dépît  &  de  douleur.  El-  ^:^'jT 
le  prenoit  plaifir  à  entendre  dire  du  mal  de  Ton.  d.  M,   ' 
Amant  >  &:  elle  pria  la  Ducheffe  Mazarin  fa 
foeur,  de  lui  en  faire  le  plus  defagréable  por- 
trait qu'il  lui  feroit  poiïïble.    Quoi -qu'elle  fût 
perfuadée  que  le  Roi  l'aimoit  toujours ,   elle 
étoit  au  defefpoir  de  ne  pouvoir  plus  précen- 
dre au  Trône.     Cène  chute  étok  extrême  » 
&  il  faloit  du  tems  pour  l'en  confoler.     Un 
nouvel  engagement  auroit,  peut-être,  pu  lui 
faire  oublier  le  premier  j  mais  quel  autre  eût 
été  capable  de  remplacer  un  Monarque?Nous 
avons  vu  avec  quel  dédain  elle  avoit  rejette 
l'offre  du  Connétable  Colonne.     Le  Cardi- 
nal Mazarin  aiant  écrit  en  ce  rems -là  à  Ma- 
dame de  Venelle   de  ramener  (qs  Nièces  â 
Paris  ?  ce  fut  après  ce  retour  que  le  Duc  Char- 
les de  Lorraine  parut   amoureux  de  Made- 
.  moifelïe  Mancini.     Mais  quoi-que  ce  Prince 
eue  beaucoup  de  mérite  ôc  de  bonne  mine, 
il  ne  fut  pas  reçu,comme  il  croïoi:,d'une  per- 
fonne  qui  n'étoit  guère  cifpoiée  à  concevoir 
un  nouvel  attachement. 

Le  Roi  &  toute  la  Cour   s'avancoient  du^/J^^ 
côté  des  Pirenées  pour  aller  au  devant  de  Fin- toute  la 
faute,  &  le  Roi  d'Efpagne  de  Ton  côté  étoit Co"r  vont 

.,»>,.,  l    ?  r  au  devant 

parti  de  Madrid  avec  eiie  pour  iç  trouver  au^g  i'infan-> 
Heu  dont  on  étoit  convenu.     Déjà  ils  étoient  te.  Diàe- 
prêts  d'y  arriver,  kr; qu'un  différend  furvenu^^J"1 
fur  les  Confins  du  Rouïfillon  retarda  de  quel- ieUr  en- 
ques  jours  leur  entrevue.     Ils  s'agiiToi*  d'une  trevje'« 
bicoque  ,  nommée  Laièu  d'Urgel.  Les  deux  ^?'^3^ 
Mmiitres  Plénipotentiaire-  s'ecoient  rendus  les  A*beru  ' 
premiers  en  Mie  des  Faifans  pour  régler  à  qui^-  ** 


elle 


xamu 


a3B        HISTOIRE    DE 
1660.    e^e  Revoit  apartenir  j  mais  n'aiant  pu  convoi 
■"'  nir  fi  toc  fur  cet  article ,  le  Roi  d'Efpagne  fut 

obligé,  de  s'arrêter  quelques  jours  à  St.  Sebaf- 
tien,  &  la  Cour  de  France  à  St.  Jean  deLuz. 
Le  mariage  ne  pouvoir  être  célébré  que  Rô- 
les ne  fût  rendue  aux  Efpagnols,  &  cette  pla- 
ce ne  pouvoit  leur  être  remife  que  la  contes- 
tation furvenue  ne  lût  réglée.    Cet  incident 
empêcha  que  le  mariage  ne  fe  fît  à  Burgos  fé- 
lon le  premier  deiTein.     Il  fe  tint  pour  ce.fu- 
jet  diverfes  conférences,     dans  lefquelles  on 
ne  put  rien  conclure  ,     à  caufe  d'un  certain 
point  d'honneur  dont  fe  piquoient  les  deux 
Nations.    Les  Efpagnols  croïoient  l'empor- 
ter par  l'impatience  du  jeune  Monarque  ,  & 
les  François  vouloient  faire  voir  que  les  inté- 
rêts d'un  Roi  font  differens  des  pallions  d'un 
Amant.   On  propofa  de  s'en  raporter  à  l'Am- 
bafïadeur  de  Venife  qui  étoit  à  la  fuite  de  la 
Cour  de  France  j  mais  les  Efpagnols  jugèrent 
plus  à  propos  d'en  remettre  la  décifion  au  Car- 
dinal Mazarin,  qui,  le  piquant,à  fon  tounde 
générofité  ,  leur  ajugea  la  place  qni  faifoit  le 
fujet  de  la  difbute.     Rofes  fut  auiïi  tôt  remi- 
fe aux  Efpagnols  ,  &  les  deux  Rois  fe  rendi- 
rent avec  leur  fuite  à  l'Ile  où  s'étoient  tenues 
les  Conférences. 
Le  Roi  va     Avant  l'entrevue  publique  &  déclarée  ,  il 
rojr cette  y  en  eut  une  particulière  &  fecrète  ,.   autant 
Prmcefle   ^UQ  je  peuvent  £tre  les  démarches  des  Souve- 
rains.    Le    Roi  y  voulut   paroître   incognitb 
pour  fatisfaire  l'impatience  qu'une  curiolité 
naturelle  devoit  lui  donner  en  cette  occaîîon. 
Il  vit  la  Princefle  qui  lui  étoit  deftinée  pour 
épou  e,  èz  la  trouva  beaucoup  plus  belle  qu'- 
on ne  la  lui  avoit  dépeinte.  En  effet  fa  beau- 
té, 
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té,  fans  être  parfaite  ,     avoit  quelque  chofe   1660, 
de  touchant.     C'étoit  une  blonde  dont  les  ■* 

traits,  quoi  qu'irréguliers  ,   ne   lailToient  pas 
de  compofer  -un  beau  vifage.     Mais  fa  dou- 
ceur ôc  la  bonté  de  fon  cœur- ,     donnoienc 
fur  tout  un  grand  charme  à  toute  fa  perfon- 
ne.     Cependant  la   poiTeiTion  d'un  tel  objet 
ne  fut  pas  capable  de  fixer  les  defirs  du  jeune 
Roi  ,     &  nous  verrons  bientôt  fuccédèr  les 
dégoûts  aux  premiers  empreflemens  qu'il  fie 
paroître.  Il  s'étoit  fait  accompagner  dans  cet- 
te entrevue  de  quatorze  Princes  ou  Seigneurs 
tous  habillez  magnifiquement ,   pour  eiTayer 
de  donner  le  change  ô:  empêcher  qu'on   ne 
le  démêlât  dans  la  foule.     Mais  ce  fut  inuti- 
lement,   C'a  toujours  été   le   propre  de  ce 
Monarque  ,     le  mieux  fait  fans  contredit  de 
tout  fon  Royaume, de  te  diitinguerdes  autres 
par  fa  bonne  mine  ôc  par  ion  air.     L'Infante 
en  avoit  été  informée  ôc  ne  pouvoit  guère-s'jr 
-  méprendre.     Don  Louis  de  Haro  ,     étant 
entré  un  jour  dans  l'apartement  du  Cardinal , 
y  avoit   admiré   un  portrait   du  Roi  fait  par 
Mignard.     Il  avoit  remarqué  que  ce  Prince 
étoit  beau  ,  de  bonne  mine ,  &  de  grande  ma-     . 
jefie-.ce  font  les  ternies  dont  il  en  parla.     IL 
écrivit  la  même  chofe  en  Efpagne  ,  ôc  dit  a- 
lors  à  Mazarin  qu'il  pouvoit  i'aifurer  fans  fla- 
terie  que  la  Sereniilime  Infante  avoit  auilî 
très-bonne  mine  &  très-bon  efprit  ,    Ôc  qu'en- 
fin elle  étoit  bien  digne  d'être  TEpouie  d'un 
tel  Roi. 

Ce  fut  dans  les  mêmes  apartemens  qui  a-prem^ 
voient  é:é  bâtis  pour  les  Conterenc-S ,  que  fe  entrevu? 
fit  l'entrevue  d^s  deux  Monarques.     On  y  a-des.*eu* 
voit  ajouté  des  galeries  couvertes  ,  Ôc  ils  a-Rfe#* 

Tom.  H,  Part.  II.  N  voient 
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1660.  voient  été  embellis  de  tout  ce  quipouvoitles 
«■  rendre  magnifiques  &  brillans.  Le  Roi  d'EC- 

pagne  ôc  l'Infante  s'y  rendirent  *  dans  une 
Galiote,  toute  peinte  dedans  &-  dehors  ,  fai- 
vie  d'un  grand  nombre  d'autres  où  étoient 
Don  Louis  de  Haro  &  plusieurs  Grans  d'Ef- 
pagne.  A  la  defcente  de  la  Galiote,  Sa  Ma- 
jelté  Catholique  donna  la  main  à  la  Princefle> 
Se  la  conduifit  à  la  chambre  de  la  Conféren- 
ce ,  où  le  Roi  ôc  la  Reine-Mère  l'atten- 
doient.  Qui  pourroit'  exprimer  les  mouve- 
mens  d'affection  &c  de  tendreiîe  que  le  Roi 
Philippe  6c  la  Reine  fa  Sœur  relTentirent 
l'un  pour  l'autre  en  cette  occafion  ?  Le  plaiiir 
&  la  fatisfa&ion  réciproque  qu'ils  eurent  de 
ie  voir  &  de  s'entretenir ,  après  une  fi  lon- 
gue t  abiènee  ?  C'ctoit  l'ouvrage  de  cette 
grande  Princefïe.  Avec  quelle  ardeur  n'a- 
voit-elle  pas  defiré  cette  Alliance  ôc  cette 
entrevue  ?  C'étoit  aufïï  ce  qui  la  faifoit  éga- 
lement louer  des  Efpagnois  &  des  François. 
On  difoit  qu'elle  avoit  été  auffi  bonne  Soeur 
que  bonne  Mère  ,  en  fervant  également  les 
deux  Rois.  Ils  s'embraflèrent  6c  fe  donnè- 
rent toutes  les  marques  d'une  .amitié  réci- 
proque. Ce  fut  alors  ,  dit  l'Hiitorien  de 
Venile  ,  que  Ton  vit  en  la  perfonne  de  ces 
deux  Monarques  9  répréfentée  au  naturel  la 
condition  ôc  la  fortune  des  deux  Etats.  D'un 
côté  Louis  XIV.  Soutenant  la  Majefté  Roya* 
le  avec  tout  l'éclac  que  lui  donnoit  fa  jeu- 

nefle 


*  Le  a.  de  Juin., 

+  lis  ne  s' étaient  poirJ  vus  depuis  fan    Ifl£.   qn*  Ami 
d'Autriche  était  v(ntx  en  France  ftur  éfoufer  Loris  XIII, 
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neflè  &  fa  bonne  mme  j    6c  de  l'autre  Phi-    i66^l 
lippe  IV.  d'un  regard  vénérable  ,     &  d'une  ^ 

contenance  agréable  à  la  vérité  ,  mais  apuyé 
fur  un  des  Seigneurs  de  fa  Cour  à  caufe  de 
fon  âge ,  plus  caffé  encore  par  Tes  travaux  & 
par  fes  foins  ,  que  par  le  nombre  de  fes  an- 
nées *.  Les  Seigneurs  François  &  Efpagnols 
s'embraiïèrent  de  même ,  &  les  deux  Nati- 
ons oubliant  leurs  inimitiez  pa(Tées,en  faveur 
de  cette  Alliance  qui  les  réconcilient  »  firent 
paroitre  une  union  parfaite  après  une  guerre 
de  vingt -cinq  ans. 

Toutes  chofes  aiantété  réglées  pour  la  ce-  première 
lebration  du  mariage  ,     Sa  Majefté  Catholi-  ceïebra- 
que  prit  le  chemin  de  Fontarabie,  où  la  pre  J^jJ^ 
mière  cérémonie  s'en  devoit  faire  par  Procu-  faice  par 
reur.    Le  Roi  ne  put  voir  partir  l'Infante  fans  *'r  •**"*"• 
lui  donner  de  nouvelles  marques  de  fon  em- 
preflfement.    Il  paflTa  fur  ie  bord  de  la  rivière 
qui  regardoit  l'bfpagne,     afin  de  contempler 
encore  cette  jeune  PrincefTe  >  &  de  la  fuivre 
des  yeux  lorfqu  elle  fe   rembarqueroit  fur  la 
Galiote.  Ce  Monarque  avoit  envoyé  fa  Pro- 
curation à  Don  Louis  de  Haro  pour  époufer 
l'Infante  en  fon  nom  :   ce  Miniitre  s'acquitta 
d'une  Commillion  fi  glorieufe ,  après  que  la 
Procuration  eut  été  lue  à  haute  voix  avec  la 
Difpenfe  du  Pape  ;     &  ce  fut  l'Evêque  de 
Pampelune,  comme  Diocefain  ,  qui  en  fit  la 
Bénédiction  t.     Mademoileile ,  fijle  de  feu 
Mr.  le  Duc  d'Orléans, eut  la  curibfité  d'y  af- 
filier, &  prétendit  le  faire  incognito  y    mais 
N  2  elle 

*  7/  n'avait  que  cinfMntt'fmq  anti 
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%66o.   e^e  ne  Pur  ^  ^ien  ^e  déguifer,  qu'elle  ne  fut 

^ prefque  auffi-tôt  reconnue.     Au   ibrrir  de  la 

Cérémonie  le  Roi  Catholique  céda,  la  main 
&  le  pas  à  fa  fille  ,  qualifiée  déformais  Rei- 
ne  de  France.  Le  lendemain  le  Duc  de 
Crequi,  premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre, fut  envoyé  de  St.  Jean  de  Luz,pour 
porter  à  la  Reine  les  préfens  du  Roi  >  ôc 
le  Marquis  de  Vardes  fut  chargé  de  l'aller 
complimenter  de  la  part  de  S.  M. 

Deux  jours  après,  les  deux  Rois  accom- 

Autre  en-  J  r  o    r  •    •     j> 

trevuë;des  pagneZ  chacun  de  leur  Cour,  oc  iuivis  d  une 
deux  R*ns  grande   affluence  de  Peuples  attirez  par  la 
SiTUpa-  nouveauté  du  fpectacle  ,    retournèrent  à  l'Ile 
ration.      de  la  Conférence,  pour  y  promettre  de  jurer 
folemnellement  l'exécution  du  Traité  de  paix. 
Ils  fe  renouveilèrent  les  témoignages  récipro- 
ques de  leur  eilime  ,  ôc  fe  virent  encore  le 
jour  fuivant  qui  étoit  le  7-  de  Juin,  au  mê- 
me lieu,   pour  la  dernière  fois.     Avant  que 
de  fe  feparer  ,     le  Roi  d'Efpagoe  donna  fa 
Benedidtion  à  la  Reine  fa  fiile,  Ôc  la  remit 
entre  les  mains  du  Roi  fon  Epoux.  Ce  ne 
fut  pas  fans  douleur  de  parc  ôc  d'autre  ,    ni 
ians  verfer   beaucoup  de  larmes.     Le  Roi 
Catholique  quitteit  une  Princefle  qu'il  avoic 
toujours  tendrement  aimée,  ôc  l'Infante  al- 
loit  s'éloigner  pour  jamais  d'une  Cour  où  elle 
avoic  été  élevée  ,  ôc  d'un  Père  qu  elle  çhé- 
rùToit  auffi  tendrement. 
ce  qui  fe       Autant  que  ks  François  faifoient  ççlater  de 
PiAadans  joye  en  triomphant  de  la  ,  nécefgté  à  laquelle 
ces  en-     jjs  aVûienc  réduic  l'Efpagne  ,  autant  les  Lfpa- 
werues.  lg  £aifoiell:  pâr0-tre  de  chagrin  d'avoir  mis 

le  gage  le  plus  prccieux  de  leur  fortune  e  ure 
ki  mains  de  kunf  E.inerais  naturels.    AuiH 

K- 
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îemarqua-t-on  que  le  Roi  Catholique   étoit    1S66. 

fort  trifte,  &  qu'aiant  prefque  les  larmes  aux " 

yeux  ,  il  dit  que  les  réjouïflartcès  de  la  Fran- 
ce cauferoient  dans  peu  le  deuil  de  l'Efpagné. 
En  effet  on  peut  dire,  &  la  fuite  le  fera  bien* 
tôt  voir  ,  que  le  Traité  de  paix  n'avoit  rai: 
que  couvrir  le  feu  de  cette  haine  qui  rè- 
gnoit  depuis  Ci  longtems  entre  ks  deux  Na- 
tions ,  &  que  les  intérêts  des  deux  Cou- 
ronnes étoient  plutôt  embrouillez  que  con- 
ciliez par  ce  mariage.  A  l'égard  de  ce  qui 
le  paflîà  dans  ces  entrevues, quoique  les  deux 
Miniftres  y  parlalTent  dediverfes  négociations 
•importantes,  on  n'y  conclut  rien  autre  chofe 
que  ce  qui  concernoit  l'exécution  de  la  paix. 
On  tâcha  de  trouver  un  tempérament  pour 
les  affaires  du  Royaume  de  Portugal.  Les 
Efpagnols  offrirent  de  laitier  à  la  AÏaifon  de 
Bragance,  avec  un  ample  pardon  du  paflë, 
.tous  les  Biens  6c  Etats-  Patrimoniaux  ,  & 
<i'honorer  le  Fils  aîné  du  titre  de  Viceroi  per- 
pe:uel  de  Portugal.  Les  Portugais  de  leur 
côté  confentoient  de  reconnoître  le  Royau- 
me de  Portugal  comme  un  Fief  de  la  Caf- 
tilie,  à  laquelle  ils  offroient  une  contribution 
/d'un  mi. lion  par  an  ,  de  quatre  mille  hom- 
mes de  pié  &  de  huit  Vaifleaux  bien  ar- 
mez. Il  n'auroit  peut-être  pas  été  difficile  dans 
l'embarras  &  dans  l'apréhenfion  des  évene- 
mens ,  de  porter  le  Roi  Alphonfe  à  le  con- 
tenter du  Ërezil  en  Souveraineté  &  du  titre 
de  Roi  des  Algarves.  Mais  l'averfion  que  le: 
Roi  d'Efpagne  <Sc  fon  Favori  avoient  contre 
cette  Nation  ,  empêcha  qu'on  ne  fit  aucun 
accommodement.  Les  Portugais  voyant 
qu'il  n'y  a  voit  point  d'accord  à  eipérer  3  tra- 
N  3  yaiiy 
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1660.   vaillèrent  à  faire  des  Trairez  importons  avee 
r"    '■      l'Angleterre  ;  &  la  nouvelle  Reine  ne  fur  pas 
plutôt  arrivée  en  France  ,    que  cette  Cou- 
ronne permit  au  Portugal  de  lever  des  Trou- 
pes dans  le  Royaume  ,  &  qu'elle  lui  en  en- 
voya même  quelques  unes  fous  le  nom  parti* 
culier  du  Maréchal  de  Turenne.     Perfonne 
n'ignoroit   que  ce  ne  fût  par  ordre  de  la 
Cour,  qui,  voyant  d'un  côté   l'épuifcment 
de  la  Caftilie  ,  &  de  l'autre  le  mauvais  é- 
tat  du  Portugal,  réfolut  de  fecourir  fous  main 
celui-ci, pour  donner  moyen  à  ces  deux  Puif- 
fances  de  le  détruire. 
Seœnit        Comme  la  Cérémonie  du  mariage  ne  s'é- 
c«:ébra-     t0-lt  fa:e  que  par  Procureur ,  il  fallut  la  réitérer 
înariape     pour  la  rendre  plus  folemnelle.     Ce  fut  le 
eu  Roi»     9.  de  Juin  que  l'Evêque  de  Baionne  en  fit 
la  Célébration  dans   la  principale  Eglife  de 
St.  Jean  de  Luz  où  le  Roi  épôufa  de  nouveau 
l'Infante  avec   toute  la   magnificence  ôc  la 
pompe  que  demandoit   une  fi  auguite   So- 
lemnité.    Ce  Monarque,  vêtu  d*un  habit  & 
manteau  de  brocard  d'or  >  fut  conduit  à  TE- 
glife,  marchant  avec  une  majeilé  qui  relevoit 
encore  fa  parure ,  entre  deux  HuuTiers  de 
fa  Chambre  tenant  des  ma  (les  d'argent.     Il 
étoit  précédé  du  Cardinal  Mazarin   en  Ro* 
chet,  Camail,  <Sc  Bonnet ,   &  du  Prince  de 
Conti ,    6c  accompagné  des  Gentilshommes 
de  Bzc  à-Corbin  avec  leurs  bâtons  peints  de 
bleu  ,     garnis  de  fleurs  de  lis  d'or.     Enfùi- 
te  marchoit  la  Reine  vétuë  à  la  Françoifè. 
El'.e  avoit  un  manteau  Roïal  de  velours  vio- 
let femé  de  fleurs  de  lis  d'or  &  doublé  d  her- 
aaine^avec  une  Couronne  Roïale  de  diamans. 

Mon- 
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Monfieur  *  vcnoit  enfuite  &  la  Reine-Mère    166& 

en   mante  de  dueil.     L'Evêque  de  Baionne  , wmà 

revêtu  de  fes  habits  Pontificaux  6c  affifté  de 
Diacre  6c  Soudiacre,s'aprocha  de  Leurs  Ma- 
jeftez  qui  étoiem  à  genoux  ;  &  après  avoir 
béni  deux  Anneaux  avec  une  Pièce  d'or  ,  il 
préfcnta  les  deux  Anneaux  au  Rot  qui  les  mit 
aux  doigts  de  la  Reins.  Le  Cardinal ,  qui 
faifoic  en  cette  occahon  la  fonction  de  Grand 
Aumônier  ,  préfenta  la  Pièce  d'or  à  Sa  Ma- 
jefté,  qui  la  donna  auffi  à  cette  Princefle.  Et 
en  fuite  la  Me  (Te  fut  célébrée  par  le  même 
Evêque  6c  chantée  par  la  Mufique  du  Roi. 
La  Cérémonie  achevée,  le  Cardinal  jetta  au 
Peuple  quantité  de  Médailles  d'or  &  d'ar- 
gent ,  où  étoient  répréfentez  d'un  cô:é  le 
Roi  &  la  Reine,  6c  de  l'autre  la  Ville  de  St. 
Jean  de  Luz,  fur  laquelle  tomboit  une  pluie 
d'or,  avec  ces  mots,  N?c  Letior  ah  et  -J-.  Il  fe- 
roit  fuperflu  de  décrire  ici  toutes  les  marques 
de  réjoui'iïance  6c  d'allegretle  publiques  qui 
éclatèrent,  tant  ce  jour-la  au  même  heu, que 
dans  tous  les  autres  où  Leurs  Majeftez  paf- 
fèrent  ;  puis  qu'il  elt  ailé  de  fe  les  imaginer. 
Leur  retour  avoit  l'air  d'un  perpétuel  Triom- 
phe. Mais  la  Ville  de  Paris  ,  comme  la  Ca- 
pitale du  Roïaume ,  crut  devoir  fe  fignaler" 
dans  une  fi  importante  occalion.  Les  grans 
préparatifs  qu'elle  voulut  faire  ,  pour  l'en- 
trée publique  de  Leurs  Majeftez  ,  obligè- 
rent d'en  différer  la  pompe  jufques  au  26. 
d'Août. 

N  4  Dès 

-  Céteit  Pkiîhfe  de  "Barbon  ,  Frère  unique  du  Roi  ,  *p* 
/>*// Monfieur,  après  la  mort  dt  Gaften  Dttî d  Orléans, 

f  C'eft-à  dire  :  Fttt.il jamais  tmjmr  fins  beau  ,  $;*s  *• 
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2$6        HISTOIRE    DE 
ié6o.       Dès  le  mois  de  Février ,  le  Premier  Prc^ 
fîdent  de  Lamoignon  avoit  propofé  au  Par  e* 


Le  Parle-  ment  de  députer  vers  le  Roi  au  fuiet  de  la 

jneut  veut  c     j     r  '  ti  •      / 

êépout     Paix  ^  de  ion   mariage.     Il  y  en  eue  qui  re- 
vers s.  m.  préfemèrent  que  la  Cour  étant  fort  éloignée 
Kï  la  j  ^  aux  dernières  extrémitez  duRoïaume  vers 
Ja  paix  &  '  Lfpagne  ,     ce  voiage  etoit  accompagne  de 
«le /an      beaucoup  de  difficultez,  outre  qu'on  n'a  voit 
JMr,^fie»  pas  encore  de  nouvelles  de  l'Echange  des  Ra* 
tirlcations.     Le  Premier  Préwdent  répliqua  , 
qu'il  devoit  leur  fuffîre  d'avoir  en  cette  ren- 
contre témoigné  leur  fenfibilité  &  leur  zèle  > 
£c  qu'ils  pou  voient  1  ailler  le  refte  à  la  difpo- 
iition  &  au  bon  plaiiir  de  Sa  Majefté.     La 
Compagnie  goûta  fort  ces  raifons,  6c  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  de  s'épargner  la  peine 
ôc  la  dépenfe  de  ce   voïage.     Elle  chargea 
Mr.  de  Lamoignon  d'en  écrire  en  Cour  :   ce 
qu'il  fit  y  6c  le  Roi ,  qui  étoit  alors  à  Aix  en 
LeReJ' en  Provence  ,     lui  envoïa  cette  *  réponfe.  >t 
punfà*  * »  Monfieur  de  Lamoignon  ,    fai  reçu  avec 
cetee        }J  beaucoup  de  fatisfadion   les  témoignages 
2kTpa"    '>  9ue  vous  m'avez  rendus  de  la  part  ds  mon 
*  Parlement   de  Paris  ,     dont  vous  êtes  le 
,5  Chef,  du  reffentiment  6c  de  la  reconnoif- 
„  lance  qu'a  cette  Compagnie  de  la  part  que 
„  je  lui  ai   donnée   de  la  conclufion   de  la 
3,  paix  6c  de  la  lîgnature  du  Contrât  de  mon 
„  mariage.     Et  comme  j'aprens  par  la.  Let- 
3,  tre  que  vous  m'avez  écrite,  que  pour  une 
„  plus  grande  marque  de  fon  zèle  6c  de  fon 
»  arTeârlon  à  mon  iervice,  votre  Compagnie. 
>,  rieûre  faire  une   Députation  vers  moi  fur 

„  ce 

*  EHteJi  Am^  F/vrien 
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7i  cefujer,  aufîî-tôt  qu'elle  en  aura  ma  per-    i66çy. 
„  million  ;    je  vous  fais  cette  Lettre  pour— — — 
i,  vous  dire  ,     qu'aiant  confideré  les  fatigues 
„  qu'un  -fi  grand  <Sc  fi  pénible   voïage  caufe- 
„  roit  aux  Députez  ,     &  les  dépenfes  qu'ils  ' 
„  feroient  obligez  de  faire  pour  me  venir 
3i  trouver  fur  ces  Frontières  3    je  l'en  ai  vo- 
*i  lontiers  difpeniee  ,     &  que  je  trouve  bon 
,,  qu'à  mon    retour  de  ce  voïage  ceux  que  la 
3j  Compagniedépu;era3me  viennent  trouver  à 
„  Fontainebleau  ,  où  je  recevrai  Ces  compli- 
,,  mens.     Ce  que  vous  lui  ferez  entendre  de 
„  ma  part  ,     en   l'aiïurant  de  mon  afFec- 
ù  tion. 

Le  Roi  eut  encore  plus  d'égards  pour  Mrs.  péKWriM- 
du  Parlement  qu'il  n'en  avoit  fait  efpérer.     HS°Iidu 
ne  vou.ut  pas  même  qu  ils  1  ailaiîent  trouvera  ce  fuj?t;« 
à  Fontainebleau.     Il  attendit  qu'il  fût  arrivé 
à  Vincennes,&  pour  ainfi  dire  aux  Faubourgs 
de  Paris.     De   forte  que   ce  ne   fut  que  le 
troifième  d'Août   que  Mr.  de   Guenegaud  , 
Secrétaire  d'Etat  ,     avertit  le  .Premier  Préfi- 
dent  que  le  Roi  éroit  prêt  de  recevoir  le  len- 
demain les  Députez  que  le  Parlement  lui  en- 
verroir.     Le  Premier  Prélident  en  aiant  fait 
fon  raport  à  l'Aflemblée  des   Chambres,  ir 
j,  leur  repréienta  que  les  fervices  eue  le  Car* 
3,  dinal  Mazarin  avoit  rendus  dans  cette  ren- 
,,  contre  au  Monarque  ôc  à  la  Monarchie  é- 
,3  toient  fi  grans  &  ii  extraordinaires  >     qu'ils s 
„  méritoient  à  fon  avis  une  pareille   recon- 
„  noiilance  de  la  Compagnie.      Que  tout  le  " 
„  monde  tomboit  d'accord  qu'il  avoit  été  le  •' 
s>  feul  Médiateur  de  la  paix  &  du  mariage  , 
,3  ê<  le  feul  Auteur  du  bonheur  Ôc  du  Souve- 
>»  raia  &  de  i'Etaç.     Que  tous  les  autres  lui  * 
N  5  ayeiuit 
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1660.   »  avoiept  déjà  rendu   les  honneurs  &  les  re~ 
—  „  merciemenscuiliii  é'oient  fi  juftement  dus. 
,,  Que  le  Roi  même  avoit  témoigné  auParle- 
5,  ment ,  par  fes  Lettres, combien  ce  Premier 
»  Miniflreavoit  contribué  par  (es  foins  &  par 
>3  fa  capacité  à  ce  grand  Ouvrage  ,     le  plus 
„  glorieux   qu'on  eût  jamais  vu  en  France. 
»  Qu'ainfi  il  croïoir  que  la  Cour  dût  pareii- 
r,  lement  dépurer  vers  lui  pour  lui  témoigner 
„  fa  gratitude  &  fes  reflentimens.     Que  fi  la 
3,  démarche  paroiflbit  extraordinaire ,  le  mé- 
„  rite  de  l'Action  qui  la  faifoit  faire ,  l'étoic 
33  encore   davantage  ;     &   que   d'ailleurs  U 
„  Compagnie  fauroit  bien  prendre  les  mefo- 
3,  res  les  plus  juftes  ,    pour  empêcher  qu'on 
„  ne  tirât  à  conféquence,  pour  l'avenir  »  ce 
j,  qu'elle  auroit  fait  en  cette  occa(ion>&  pour 
3,  un  fujet  jufqu'alors  fans  exemple  ".  La  ma- 
tière mife  en  déliberarion  ,   il  fut  réfolu  que 
les  Préfidens  ,     fix  Confeillers  de  la  Grand' 
Chambre  ,   fix  de  chaque  Chambre  des  En- 
quêtes ,  &  deux  de  chaque  Chambre  des  Re* 
quêtes,  feroient  députez  pour  aller  ce  jour- 
là  même  fur  les  trois  heures  après  midi  vers 
le  Roi  à  Vincennes  :    tnnt  pour  s'aquier  en- 
vers Sa  Majefté  de  la  Députation  arrêtée  au 
mois  de  Février  dernier,  que  pour  -lui  témoin 
gner  la  joïe  que  la  Compagnie  avoit  de  i'heu- 
jeux  accon  pli  (Terne  nt  ce  fon  maria  -e.     Que 
les  mêmes  Députez  fe  tranfporteroient  enfui- 
te  vers  la  Reine  Mère  du  Roi  &  vers  la  Rei- 
ne fo    £pou(e.     Qu'attendu  auiïï  les  grans 
&  extraordinaires  iervices  rendus  au  Roi  èc 
àl'Lrar  par    le  Cardinal  Mazarin  ,   feu  1  Mé- 
diateur de  la  paix  ôc  du  mariage  5  il  (croit  dé- 
jpjuté  vers  lui,  ibus  le.  bon  plaifir  de  Sa  Majcf- 
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té  y  un  Préfixent  ,  deux  Ccnfeillers  de  la  1660I 
Grand'  Chambre,  &  un  de  chaque  Chambre—— 
àes  Enquêtes  &  des  Requêtes  ,  &  que  cette 
dernière  Députation  ne  s'éxécuteroir qu'après 
qu'on  auroit  fu  du  Roi  s'il  l'auroit  agréa- 
ble. 

Les  Députez  s'étant  donc  rendus  à  Vin-^M*^ 
cennes  le  4.  d'Août,  y  furent  reçus  par  lesjeurs  féii- 
Srs.  de  Bournonviile,  Gouverneur  de  Paris , citations  à 
&  de  Guenegaud, Secrétaire  d'Etat, &  intro-Vinccn"e3# 
duits  par  le  Maître  dos  Cérémonies  dans  une 
chambre  occupée  d'ordinaire  par  le  Cardi~ 
nal  Mazarin ,  quand  il  étoit  fur  les  lieux.     Sa 
Majefté  y  étoit  feule  attife.     Proche  d'elle  & 
debout  étoient  Monfieur  ,    Frère  du  Roi  ; 
Mr.  le  Prince  de  Conti ,  Mr.  le  Chancelier, 
Mr.  de  Turenne,  &  plufieurs^tant  Ducs  & 
Pairs,   qu'Officiers  de  la  Couronne  &  autres 
Seigneurs  de  la  Cour.     Le  Premier  Préùdent 
„  s'aquitta  parfaitement  bien  de   fa   commit 
m  fion.     Il  témoigna  d'abord  au  Roi ,   qu'il 
3,  n'avoit  pas  tenu  à  la  Compagnie  qu'elle 
3>  ne  lui  eût  rendu  fix  mois  auparavant,  juf- 
0  ques  dans  les  Pirenées  ôc  dans   les   Pro- 
3,  vinces  du  Roïaume  les  plus  reculées  ,     les 
»,  refpedls  &:  les  fournirions  qu'elle  lui  ve- 
,,  noit  rendre  à  cette  heure  :  que  parmi  la^ 
a,  joïe  toute  publique  &  toute  cx:raordinai~ 
„  redefes  Sujets,  fon. Parlement  avoic  cru: 
„  devoir  montrer  l'exemple  aux  autres  ,.   & 
„  fignaler  particulièrement  {es    reilenrimens 
>,  &  fon  zèle:  que  c'étoit  auffi  un  eff  t  né-- 
„  celfaire  &  infaillible,  tant  de  h  liai  fon  ÔC 
„  de  l'attache   très  étroite  que  ces  premiers 
„  Màgirtrats  avoient  à  la  PuiiTance&  à  PAu~ 
,,  torké  Roïâie ,  que  de  l'affection  &  de  la - 
N  6  ,>  t©r\t 
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ï$6o.  >,  tendrefïe  «immuable  qu'ils  conferveroiefï* 

.,,  toujours  pour  l'augufte  &  facrée   Perfon- 

„  ne  du  Souverain.  Et  comme  le  Premier 
Préfident  n'ignoroit  pas  que  le  Roi  ne  fe 
tiendroit  loué  qu'à  demi, à  moins  que  le  Car- 
dinal, dont  il  aprouvoit  fi  fort  Implication  ôc 
les  foins,  n'eût  aulïi  fa  part  de  l'éloge,  il  ne 
manqua  pas  d'y  fatisfaire  avant  que  de  finir. 
Que  le  Ciel ,  pourfuivit  -il  ,  conjerve  à  Votre 
Ma)efié  ce  Co?ijeil  fi.  fiièle  &  fi  clair-vo'iant 
qu'il  lui  a  fiufiité  dès  le  commencement  de  fin  Rè- 
gne, comme  le  Jeul  qui  pourvoit  être  capable,  par 
une  prudence  tout  à- fait  admirable  ,  de  réfifier  à 
tant  tf  événement  fi  étranges,  &  de  conduire  ce 
grand  ouvrage  de  la  paix  à  fia  perfeclion-,  après 
y  avoir  incejfiam?nent  travaillé  lefiace  de  fieize 
ans.  Il  a  ainfi  fait  comîottre  à  tout  le  monde 
qu'il  n'a  jamais  refpiré  autre  chofe  ,  <&  que  les 
différents  effets  de  la  bonne  ou  de  la  ma  uv  ai  Je  fior~ 
tune ,  les  maux  dôme  figues  -,  les  grandes  ma- 
ladies qui  ont  attaqué  l'Etat ,  non  plus  que  les. 
ejpérances  d*uve  guerre  toute  pleine  de  viéfoires  * 
les  Batailles  gagnées  &  les  Conquêtes  toutes  ou- 
vertes-, nont  jamais  pu  changer  l\jfiei  te  de  fin . 
tueur ,  ni  altérer  le  moins  du  monde  les  perfëes 
quïl  a  toujours  uniquement  formées  pour  te 
fer vi ce  de  Votre  Maj e fié,  <&  pour  le  bien  de  fon»- 
Etat. 

Le  Parle-     Le  r0ï  reçUt  ces  refpec"ts  &  ces  toûmif- 

lîundeîâ  fia™  ^'un  a*r  ciu^  marquait  la  fat  is  faction-. 
pejmif-  qu'il  en  reftèn.oic.  Api  es  quoi  M.  de  Lamoi» 
Éon  ^*  iznon  s'aprochant  un  pas  ou  deux  de  'a  chai- 
menter  fe  du  Roi,  reprit  la  parole  5c  remontra,,  que 
audj  le  3>  ]a  Compagnie,  confiuérant  les  grans  ôc  fi- 
J£  „  gnalez  lervices  que  Mr.  le  Cardinal  Maza- 
*,.  ria  .avoit  rendus  en  cette  occafioa  à  Sa- 

Ma» 
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7j  Majefté  &  à  l'Etat ,  avoit  eu  la  penfée  de    1663': 
»  dépurer   au  (fi   vers  lui  pour  l'en    remer-  * 

%,  cier.  Mais  que  comme  c'était  un  bon- 
rj  neur  extraordinaire  &  fans  exemple,  elle 
>>  ne  le  pouvoit  faire  fans  en  avoir  la  per-  * 
>,  miffion  de  Sa  Majefté,  <5c  favoir  fl  elle- 
»,  l'auroic  agréable.  Je  croîs ,  lui  répondit  !e 
51  Roi,  que  vous  ne  doutez  p as  que  je  ne  Paie 
irès-airéable.  Mrs.  du  Parlement  n'avoient 
pas  fujet  d'en  douter  en  effet,  après  la  Vérifi- 
cation qu'ils  avoient  faite  des  Lettres  Paten- 
tes, expédiées  le  21.  Juillet,  tant  fur  le  Con- 
trât que  fur  le  Traité.  Voici  en  fubffcance 
ce  qu'elles  contenoient  :  3,  Comme  nous  ne 
n  doutons  point,  que,  par  la  lecture  que' 
5>  vous  en  ferez,  vous  ne  connoiiïjez  les 
,r  grans  ôc  tignalez  avantages  qui  ont  été 
jy  procurez  à  notre  Roïaume  par  le  minif- 
„  tère  &  par  la  prudence  Se  fage  conduire 
S3  dé  notre  très  cher  &  très-amé  Coufin  le 
„  Cardinal  Mazarin,  que  nous  avions  clnr- 
3,  gé  de  ce:te  importante  &  difficile  négo* 
57  dation,  &  aux  foins  &  à  la  vigilance  du- 
,r  quel  noui  fommes  obligez  de  rendre  té- 
sr  moignage,  que  la  fin  ce  ce  grand  ouvra- 
3y  ge  ert  particulièrement  dûë  ô  nous  vou- 
r>  Ions  bien  en  même  tems  vous  faire  con- 
r>  noitre  l'extrême  fatisf  ction  que  nous  avons" 
„  des  notables  fervices  qu'il  a  rendus  à  cet  E- 
3?  rat.. pendant  une  fi  longue  6c  fi  pénible 
,,  guerre  ,  &  pour  l'accompiiiiement  d'une 
33  iî  glorieufe  paix. 

D'ailleurs  pour  fe  le  perfuader ,  il  n'en  fal-  Le  pre- 
loi:   pas   d'autre  preuve  que   la  proposition  ™"e;  Pré* 
qu'en  fit  îe  Premier  Préfident.  Inllmi^com-L^ei- 
me  il-  l'écoir,  ûqs  intentions  des  uns  &;  des  au-* gnon  fo*- 
N    7  très 
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1660.    treS)  il  y  avoit  bien  lieu  de  préfumer  que  (où 
fentiment  &c  fon  langage  étoic  le  fentiment  6c 


tient  les    ]e  langage  du  Roi  même.      On  ne  hazarde 
fa  com- C  Pas  légèrement  une  femblable  proportion  ;& 
pagnie  par  ii  le  Roi  ne  la  fit  pas  faire  de  fon  chef,  c'é- 
*aP°rrceàdetoit  à  defTein  que  le  Cardinal  en  fut  d'autant 
tEiitïé*.  plus  obligé  au  Parlement.     Peut-être  cette 
Compagnie  vouloit-eîle  réparer  par- là  les  in- 
jures qu'elle  lui  avoit    faites  autrefois  ,     & 
fe  faire  un  mérite  auprès  du  Maître  de  l'hon- 
neur qu'elle  vouloit  rendre  au  Miniftre.     Le 
Cardinal  de  fon  côté ,    flaté  par  cette  diftinc- 
tion  qu'il  defiroit  ardemment,  étoit  bien-aife 
de  la  devoir  à  une  Compagnie  qui  lui  avoit 
été  autrefois  fi  contraire,  &  tâchoit  de  l'ob- 
tenir en  la  meilleure  forme  qu'il  fe   pourroit* 
Dans  toute  cette  intrigue  M.  de  Lamoignon 
n'oublia  pas  les  intérêts  de  fa  Compagnie.  El- 
le defiroit  fur  tout  que  l'ordre  qu'elle  avoir 
jreçu,  d'aller  au  bout  du  Faubourg  St.  Antoi- 
ne faire  les  ioûmîffions  dues  au  Roi  &  à  la 
Reine,  ne  fût  point  réputé  faire  partie  de  l'En- 
trée.  Le  Chancelier  foûtenoit  le  parti  con- 
traire j  mais  le  Premier  Préfident  l'emporta 
enfin-   De  forte  que  le  23.  d'Août  au  foirM. 
le  Tellier,  Secrétaire  d'Etat,  vint  lui  dire  de 
la  part  du  Roi,   que  par  les  ordres  qu'il  avoit 
donnez  pour  la  Cérémonie  de  l'Entrée ,  ôç 
pour  recevoir  les  refpccts  du  Parlement  ôc 
des  autres  Corps  ,  il  n'avoit  pas  eu  deflein 
.  de  blcfïèr  la  dignité  de  -cette  Compagnie  ni 
de  lui  ôter  aucune  de  Ces  Prérogatives  j  & 
qu'il  n'entendoit  point  que  le  Parlement  fit 
I  partie  de  l'Entrée }  mais  que  la  marche  de  la 

Cérémonie  étant  réglée,  ii  étoit   inutile  ce 
faite    davantage   des    remontrances  fur  un 

or- 


LOUIS  XIV.  Liv.  IV.         ps 
ordre  qui   ne  fe  pouvoit  pas  changer.     On    ïoob'. 
eut  foin  de  faire  tenir  Regître  au  Parlement  * 

de  ce  que  le  Sr.  le  Tellier  avoir,  dit  au  Premier 
Prélîdent  de  la  part  du  Roi ,  que  S.  M. 
n'entendoit  point  que  la  Cour  de  Parlement 
tît  partie  de  l'Entrée. 

Ce  ne  fut  pas  tout  ce  que  fît  M.  de  La-  *ègl<^  § 
moignon  pour  les  intérêts  de  fa  Compa-™*^*^ 
gnie.  Il  fut  encore  trouver  le  Roi,  &  lefu- 
plia ,  en  confequence  de  la  parole  que  M.  le 
Tellier  lui  avoit  portée  de  fa  part,  d'agréer 
qu'entre  fon  Parlement  &  la  Chancellerie 
marchaflent  le  Prévôt  de  l'Hôtel ,  fes  Orfi- 
ciers  &  fes  Archers,  pour  ôter  tout  foupçon? 
qu'il  y  eût  aucun  Corps  qui  eut  un  rang  & 
une  marche  plus  honorable  que  le  Parle- 
ment. Sa  Majefté  le  lui  accorda  volontiers* 
témoignant  être  bien-aife  que  l'on  fût  qu'el- 
le deiiroit  conferver  à  la  Compagnie  tous 
fes  avantages.  Enfin  Mrs.  de  la  Chambre 
de?  Comptes  aiant  apris,d'un  autre  côté, que 
le  Lieutenant  Criminj!  de  Robe  courte  de- 
voit  aller  devant  le  Parlement,  s'en  ému- 
rent Ôc  s'en  plaigniren:  comme  d'une  nou- 
veauté au  Maître  des  Cérémonies,  foûtenant 
qu'il  ne  devoit  point  y  avoir  de  Corps  étran- 
ger entre  les  deux  Compagnies.  M-iis  il  n'en 
fut  pas  au  re  choie  ,  maigre  ieurs  murmures 
ôc  leurs  plaintes. 

Ce  fut  le  10.  du  même  mois  d'Août  que  péta- 
les Députez  du  Parlement  allèrent  au  Lou  ^jn.au, 

i      *-»     j._  \  \m  r.    Cardinal 

vre  complimenter  le  Cirdin.îl  Mazann.    IlsMaiarin. 
ie  trouvèrent   dans   ion   apartemen;   couché 
&    malade.     Il   leur   témoigna   ie   déplaiiir 
qu'il  avok  de  les  recevoir  en  cet  état.  Sc- 
tanr.  aprochei  de  lui,  a&s  &  couvercs ,   le 

Pré- 
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t'6'6o.    Préfident  lui  fît  le   compliment  de  la   part 

fc de  la  Cour.     La  réponfe  du  Cardinal  fut  , 

jj  qu'il  fe   fentoit   fort  obligé  de  l'honneur 
»  qu'il  recevoit  de  la  Compagnie  ,  pour  la- 
33  quelle  il  confervcroit  à  l'avenir  tout  fen- 
„  timent  d'eftime,  de  refpeét,  &  derecon- 
»  noiflànce,  &  le  feroit  voir  en-  toute  oeca- 
»  fion  à  l'égard  tant  du  général  que  du  par- 
sy  ticulier".  Quelques  jours  auparavant,  Mrs» 
de  la  Chambre  des  Comptes  6c  de  la  Cour 
des  Aides  s'étoient  au  (fi   aquittez  de  pareil- 
le commifïion  de  la  part  de  leur  Compa- 
gnie. 
Tntrée  de      Leurs  Majeftez  attendoient  à  Vincennes, 
%7ez  à**'  tîue  touc  fuc  Pr^c  Pour   entrée  folemnelle 
Paris.       qu'on  devoit  leur  faire  à  Paris.     Le  lende- 
main de  la  Fête  de  St.  Louis  *  fut,  comme 
je  l'ai  dit ,   le  jour  qu'on  choiiît  pour  la  pom- 
pe de  cette  action.     Elle  fut  d'une  magnifi- 
cence inconcevable.     Tout  ce   qu'on   avoic 
fait  dans  les  Provinces  &  fur  la  route  de  la 
Reine  n'étoient  que  de  foibles  préludes  de  ce 
que  l'on  préparoit  dans  la  Capitale,  pour  fai- 
re honneur  à  cette  Princefle,  &  pour   don- 
ner dans  ces  commencemens  de  Règne  une 
haute  idée  des  richefiés  ôc  des  reiTources  d'un 
Roïaume  3  qui  n'avoit  pu  être  épuifé  par  u- 
ne   guerre   Ce  trente  ans.  avec  le  Etrangers» 
&  en  iix  autres  années  de   guerres   civiles. 
Depuis  l'origine  de  la  Monarchie  il  n'y  a- 
voit  point  eu  de  plus  beau  jour  ;     c'eft  là 
proprement  que  le  Nec  Utior  aller»  dont  j'ai 

p«r: 
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parlé,  pouvoir  être  apliqué  avec  plus  de  juf-  i6<fo  , 

telle.  ^   — ~ 

On  avoir  élevé  au  bout  du  Faubourg  Sr.  Trône  e- 
Antoine  un  Trône, foûtenu de  quatre  Colon- kvaf|P°tur 
nés  ,  couvert  d'un  Dôme  apuïé  de  quatre  au4-u  por:e 
très  Colonnes.     Il  étoit  ouvert  de  trois  cô-S.  An  toi- 
tez ,  &  il  y  avoir  vingt  degrez  pour  y  mon-ne* 
ter.    Il  étoit  tendu  de  riches  tapiflèries  avec 
un  Dais  magnifique,  fous  lequel  Leurs  Ma- 
jeftez  dévoient  recevoir  les  complimens,  ôc 
les   hommages   de  leurs  Sujets.     Les    rues 
croient  aulïî  tapiflëes  de  ce  qu'il  y  a  voit  de 
plus  riche:  les  portes  couronnées  de  verdure 
&  de  fleurs  Jes  fenêtres  ornées"  des  plus  beaux 
tapis.     Dans  les  Places  on  voïoit  dQs  Arcs  de  Arcs  de  • 
Triomphe  enrichis  de  ftatues  <Sc  de  peintu-T;^?^' 
res  ,   dignes  de  la  magnificence  de  l'ancienne principa- 
Rome.     On  en  avoit  coniïruit  un  au  Cime-*-5  ?"la^s 
tjère  St.  Jean,  où  l'on  voïoit  le  ParnalTe  a-d*  ?~15# 
vec  les  neuf  Mufes  &c  leur  Apollon,   <5c  ks 
Portraits  du   Roi  ôc  de  la   Reine   dans   un 
même  tableau.     Un   autre  au  Pont  Notre- 
Dame,  qui,  à  chaque  côté  du  Portique,  avoir 
une  Colonne  feinte  de  Lapis  ,   foûrenuë  de 
ion  Pié-d'eltal,  avec  des  ornemens  d'or  ,   ÔC 
des   Corniches  dont  la   Frife  étoit  chargée 
de  Trophées  d'amours  6c  de  cœurs j   ôc  au 
miiieu  étoient   élevées   plufîeurs  figures  de 
marbre  feint,  dont  l'une  répréiéntoic  l'Hon- 
neur, une  autre  la  Fécondité,  un  Amour  te- 
nant fous  fon  joug  les  armes  du  Roi  <Sc  de- 
là Reine,  ôcune  figure  de  marbre  qui  mar- 
quoir    l'Amour    mutuel    qui    doir  unir    les 
cceu:s  déjà  aiïemblez  par  les  liens  du  ma- 
riage y  ôc  au  haut  un  grand  Tableau,  où  la. 
Reine -Mère    répréiéntoic   Junon    dans  les 

nues, 
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i66pi  nues ,    qui  ordonnoit  à  Mercure  &  à  Iris  cfe 

— porter  à  l'Hymen  les  Portraits  du  Roi  &  de 

l'Infante  d'Efpagne.  Au  Marché-neuf  on 
voïoit  TArc  de  la  Paix,  au  haut  duquel  é- 
toit  un  grand  Tableau  du  Roi  fous  la  figure 
d'un  jeune  Hercule  ,  dépouillé  de  la  peau  du 
Lion  par  de  petits  Cupidons  ,  êc  couronné 
par  les  mains  de  la  Vertu  d'une  Guirlande 
de  Mirthe  ôc  d'Olivier ,  Symbole  de  l'Amour 
&  de  la  Paix:  aiant  fous  tes  pies  un  grand 
Trophée  d'armes  qui  marquoit  la  fin  de  la 
guerre.  On  voïoit  une  Pallas  fous  la  figu- 
re  de  laquelle  ]&  Reine,  préfentant  une  bran- 
che d'olivier  ,  momroit  plufieurs  Nymphes 
qui  marquoient  les  Villes  demeurées  à  la 
France  par  le  Traité  de  paix.  Dans  la  Pla- 
ce Daufine  étoit  le  dernier  Arc  de  Triom- 
phe, dans  lequel  on  voïoit  un  Tableau  du 
Roi  &  de  la  Reine,  étan!  fur  un  Char  con- 
duit par  le  Dieu  de  l'Hymen  ôc  tiré  par  yn 
Coq  &  par  un  Lion,  quifignifioient  la  Fran- 
ce ôc  l'Efpagne  reunies,  aiant  à  (es  cotez  1* 
Concorde  &  la  Paix.  En  haut  on  voïoir  un 
Atlas  avec  des  arm.es  renverfées  fous  [es  pies; 
fur  £cs  épaules  il  portoit  un  Globe  d'azur, 
orné  de  trois  Fleurs  de  Lis  d'or,  ôc  au  deC- 
fus  paroiflbk  la  Renommée,  qui, avec  deux 
Trompettes,  publioic  l'Alliance  de  la  France 
&  de  l'Efpagne. 

La  Milice  de  Paris  alla  au  devant  de  Leurs 
Majeftez  dans  le  meilleur  ordre  ôc  l'équipage 
le  plus  lefte  que  Ton  pût  imaginer.  Elle 
étoit  conduite  par  le  Président  de  G uenegaud, 
fon  Colonel  Général  ,  monté  iur  un  très- 
beau  cheval  ôc  très- richement  caparaçonné, 
Ii  étoit  précédé  de  quatre  Gentilshommes» 

ôz 
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6c  fuivi  de  fix  Pages  &  de  vingt-quatre  £f-    1660. 
tafiers  de  livrée,  habillez  de  fatin  de  cou- ..   ■  ■    ■  ■« 
leur  ifabelle. 

-  La  marche  du  Parlement  fut  encore  plus  Marche 4u 
pompeufe  ôc  plus  folemnelle.  Le  Premier  Pré-  par:e- 
lîdent  de  Lamoignon  ôc  les  autres  Préfidens ment* 
*  étoient  vêtus  de  longs  manteaux  d'écarla- 
te  fourrez  d'Hermine,  aiant  chacun  en  tête 
leur  Mortier  de  velours  f.  Il  y  avoit  à  droic 
ôc  à  gauche  quatre  Gardes  du  Corps  du  Roi, 
-commandez  exprès  par  Sa  Majefté  pour  fe 
tenir  auprès  de  la  perfonne  du  Premier  Prési- 
dent ôc  exécuter  Tes  ordres  4..  Le  Chance- 
lier étoit  vêtu  d'une  robe  de  drap  d'or  fri- 
fé,  fa  foutane  étoit  de  toile  d'or  >  avec  la 
ceinture  de  même:  il  portait  un  chipeau  de 
velours  noir  brodé  d'or.  Il  étoit  préce:é 
des  Officiers  de  la  Chancellerie  6c  des  Se- 
crétaires du  Roi,  en  robe  de  fatin  ôc  manches 
pendantes.  Les  Maîtres  de  Requêtes  mar- 
choient  énfiiitc  en  robes  de  velours  noir 
ftvec  des  ceintures  d'or ,  ôc  les  Officiers  du 
Sceau;  ôc  après,  fuivoit  une  Haquenée  blan- 
che, couverte  d'une  houffe  de  velours  bleu  > 
femée  de  fleurs-de-lis  a'or,  aianc  une  aigret- 
te blanche  fur  la  tête,  qui  portait  les  Sceau* 
dans  une  CaiTette  de  vermeil  doré  ,  ôc  par 
deffus  une  gaze  d'argent.  Elle  étoit  menée 
par  deux  Lilahers  ,    vêtus  de  pourpoints  de 

fatin 

.  *  C*  étaient  Us  Prifzdeas  de  Nefimnd»  Pttitr ,  'Bailitul,  & 
Udê. 

f  Ce/ni  dn  Premier  PréjïAent  étoit  bordé  de  deux galons  d'or, 
&  celui  des  autres  ,  a'nn  ftnl. 

4-  ~-e  nombre  de  Gardes  du  Corps  pour  le  Parlement  fut 
f!us  grand  de  moitié  que  celui  des  autres  Compagnies  Sw»'i- 
raints ,  3**  n'en  turent  j«  dtnx* 
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ï£6o.  fatin  violet  ôc  de  haut-de -chauffes  de  veîouri 

t* -chamarrez  d'or,  avec  des  toques  de  pareille 

étoffe,  chargées  de  plumes  violettes  &  blan- 
ches. Ils  étoient  à  pié  &  tête  nuë  ,  pré- 
cédez des  quatre  Huidiers  de  la  Chancel- 
lerie» vêtus  de  même,  aiant  des  chaînes  d'or 
au  cou  &  portant  des  malles  d'argent  à  la 
main. 
Marche  du-  Quelque  tems  après  que  le  Chancelier  fut 
Roi  &  de  arrivé  au  Trône ,  delà  manière  que  je  viens  de 
xne*  Je  décrire,  le  Roi  iortit  du  Bois  de  Vincen- 
nés.  Sa  Majeflé  étoit  vêtue  d'un  habit  tout 
en  broderie  d'argent  trr.it ,  mciée  de  perles  , 
&  garni  d'une  grande  quantité  ce  rubans 
incarnat, avec  un  bouquet  de  plumes  incarnat 
6c  blanc, attaché  d'une  rcfede  diattans.  Ella 
étoit  montée  fur  un  cheval  d'Eiba^ne ,  qui  , 
par  fa  marche  grave  &c  fîère,  fembloit  tout 
glorieux  de  la  charge  qu'il  pertoit.  La 
houiïe  étoit  toute  en  broderie  d'argent  6c 
le  harnois  femé  de  perles.  La  Reine  fui- 
voit  dans  un  Char  d'une  magnificence  ex- 
traordinaire,  découvert,  &c  garni  dehors  6c 
dedans  d'une  broderie  d'or  fur  un  fond  d'ar- 
gent. Les  dehors  &  les  cotez  étoient  ornez  de 
fefons  en  relief,  brodez  de  même.  Le  Dais 
etoit  auffi  brodé  dedans  6c  dehors,  avec  des 
feftons  pendans  à  l'entour.  Cette  Princeflè, 
vêtue  d'une  robe  enrichie  d'or,  de  perlés 
6c  de  pierreries,  étoit  parée  d'une  bOnne 
partie  des joïaux  de  la  Couronne  j  mais  quel- 
que brillante  qu'elle  lût  par  cet  éclat  em- 
prunté, on  peut  dire  qu'elle  le  relevoit  encou- 
re plus  par  l'éclat  de  fa  majeité  ,  qui  attiroit 
fur  elle  les  yeux'  &  l'admiration  de  tout  le 
inonde: 

Àuffi-- 
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Auffi-tôt  que  Leurs  Majeîlez  eurent   prij    1660". 
kurs  places  fur  le  Trône  ,    le  Chancelier  fie 


Ton  compliment  ,  &  enfuite  fe  mie  au  côfé^-u«Mi- 
droic  du  Roi.  Le  Duc  de  Bouillon,  Grand^.^, 
Chambellan,  étoit  immédiatement  derrière,  compii- 
Le  Duc  de  Crequi  ,  Premier  Gentilhomme  mens  de 
de  la  Chambre  à  côté  ,  &  le  Duc  de  Tref-  {££■ 
mes,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps, enfuite. 
Proche  du  Roi  étok  aflife  la  Reine,  &  à  cô- 
té Mademoifelle,  &  Mefderaoifelles  d'Orléans, 
d'Alençon,  &  de  Valois, avec  la  Princeiïe  de 
Condé  &  la  Ducheffe  de  Longue  viUe,  <5c 
derrière  étoient  la  DuchefT-  de  Navailles  , 
Première  Dame  d'honneur  de  la  Reine,  &  la 
Comtefle.de  Bethune  fa  Dama  d'Acour.  Le 
Trône  étoit  environné  des  Gardes  du  Corps 
&  des  Cent  Suiflesjufqu'aux  barrières  qui  en 
défendoient  ks  aproches.  Le  Cierge  de  Pa- 
ris ,  compofe  de  tous  ks  Religieux  Mendians 
&  de  tous  les  Curez,  précédez  d'un  grand 
nombre  d'Eccleiîaftiques ,  marcha  enfuite. 
L'Univerfité  avec  les  quatre  Facultez  futaut- 
fi  a  fon  tour  rendre  fes  hommage.  Le  Gou- 
verneur de  Paris  ,  vêtu  d'un  habit  de 
drap  û'or  en  broderie,  accompagné  de  dou- 
ze Pages  ,  de  fa  Compagnie  de  cinquante 
Gardes,  &  précédé  de  les  trois  cens  Archers 
à  cheval ,  revêtus  de  leurs  cafaques,  aux  ar- 
mes du  Roi  6c  de  la  Ville,  marchoit  à  cheval 
terîant  la  droit- ,  &  à  fa  gauche  étoit  le  Pré- 
vôt (ks  Marchands, aiant  une  robe  de  velours 
cramoifi  à  boutons  dbr:  fon  Secrétaire  étoi: 
proche  de  lui  qui  portoi:  les  clefs  de  la  Ville: 
derrière  lui  les  quatre  Echevins  &  le  Procu- 
îieur  du  Roi,  aiant  une  robe  de  velours  rou- 
ie tanné  g  i]|  «oient  fui  vis  du  Greffier  &  dy 

Tré« 
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1660.  Tréforier  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  Ôc  des  autre* 
,,.  ■  ■  .  Officiers  de  Ville  en  manteau  de  fatin.  Après 
que  le  Prévôt  des  Marchands  eut  fait  Ton 
compliment  ôc  préfenté  les  clefs  de  la  Ville  à 
Sa  Majeffcé  ,  ils  l'allèrent  tous  attendre  à  la 
Porte  St.  Antoine.  Les  Officiers  du  Châte- 
let  parurent  enfuite  chacun  en  leur  rang  ,  à 
la  tête  desquels  marchoit  le  Chevalier  du 
Guet  Ôc  fa  Compagnie  ,  ôc  les  Sergens-à- 
verge  à  pié  tenant  un  bâton  blanc  azuré,  Te- 
rne de  fleurs  de  Lis  d'or.  La  Cour  des  Mon- 
noïes,  la  Cour  des  Aides  ,  la  Chambre  des 
Comptes, ôc  le  Parlement  furent  auffi  rendre 
leurs  hommages  à  Leurs  Majeitez  ;  ôc  cha- 
que Chef^de  ces  Compagnies  porta  la  pa- 
role. 
Ordre  de?  Toutes  les  Harangues  étant  finies,  l'ordre 
VE&crfo  de  l'Entrée  commença.  Le  magnifique  &  fu- 
perbe  Equipage  du  Cardinal  Mazarin  marcha 
le  premier:  l'Ecurie  de  Monfieur,  celle  de  la 
Reine-Mère  ôc  celle  du  Roi  fuivirent  après. 
La  Compagnie  des  Mousquetaires  ôc  celle 
des  Chevaulegers  parut  enfuite  :  tous  étoient 
d'une  propreté  achevée  ,  chaque  Brigade  fe 
distinguant  les  unes  des  autres  par  une  paru- 
re différente.  Les  Pages  de  la  Chambre ,  les 
Gentilshommes  ordinaires,  les  Maîtres  d'Hô- 
tel ,  les  Officiert  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel,  ôc 
plufieurs  Seigneurs  paflèrent  en  leurs  rangs. 
Cela  étant  fait  on  vit  paroître  le  Roi  à  che- 
val, avec  une  mine  fi  haute  Ôc  fi  relevée ,  ôc 
un  port  fi  majeftueux ,  qu'il  donnoit  de  l'ad- 
miration à  tous  ceux  qui  le  regardoient.  Sa 
Majefté  étoit  précédée  de  fa  Garde  des  Cent 
Suilies,  des  Hérauts  d'Armes  ,  ôc  de  quel- 
ques Officiers  de  la  Couronne  qui  marchoienc 

i«- 
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immédiatement  devant  elle.     Elle  étoit  envi-  1660. 
ronnée  de  plufieurs  Princes  &  fuivie  de  Tes  " 

Gentilshommes  de  Bec-à-Corbin.      Les  Of- 
ficiers de  la  Reine  vinrent  enfuite.   Cette  au- 
gufte  Princefle  parut  peu  de  tems  après, dans 
un  Char  tel  que  je  l'ai  décrit  auparavant,  fui- 
vi  d'un  grand  nombre  de  carofles  ,     remplis 
dePrinceiTes  &  des  Dames  les  plus  qualifiées. 
lis  traverfèrent  ainfi  toute  la  Ville  au  milieu 
àcs  acclamations  continuelles  du  Peuple ,  & 
allèrent  defcendre  au   Louvre.     Ajoutez  à 
tout  cela  une  prodigieufe  multitude  de  mon- 
de, accourue  de  toute  l'Europe  6c  rangée  fur 
des  Amphithéâtres ,  qui  règnoient  le  long  des 
maifons,  &  qui  formoient  dans  toute  la  mar- 
che le    fpectacle  le  plus  pompeux  que  l'on 
puifife  s'imaginer.    Chacun  faifoit  paroître  fa 
magnificence  ,    non  feulement  fur  fes  habits, 
mais  auffi  fur  ceux  de  (es  Domeftiques.     La 
feule  dépenfe  des  particuliers  monta  ,    à  ce 
-qu'on  croit  ,    jufqu'à  dix   millions.     On  fe 
ruïnoit  avec  joie  pour  donner  au  Roi  des  té- 
moignages de  fon  zèle.     Du  plus  loin  qu'on 
le  découvroit ,     c'étoient  des  cris  de  joie  & 
des  acclamations  fans  fin.   On  eût  die  que  les 
Spectateurs  ,  partagez  entre  lui  &  la  Reine, 
n'avoient  des  yeux  que  pour  eux,    A  peine 
Leurs  Majeftez   étoient  pafTées  par  un  en- 
droit ,    qu'un  torrent  de  Peuple  alloit  fondre  . 
d'un  autre  côté  pour  les  revoir  ,     autant  de 
fois  qu'on  en  pouvoit  aprocher.     Empreiïe- 
ment  naturel  aux  François ,  mais  qui  étoit  dû 
encetteoccaiionàrafiedion  ôc  àl'eftimedont 
ils  étoient  déjà  prévenus  pour  le  Roi.  Le  len- 
demain de  l'Entrée  Leurs  Majeftez  allèrent  à 
Notre-Dame  rendre  grâces  à  Dieu  d'une  fi 

heu- 
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Ï660.  heureufe  Alliance,  &  on  y  chanta  leTeDeum* 
£_!._.■    où  les   Compagnies  Souveraines  aiîiftèrent. 
Après  les  réjouïilances  qui  fui  virent  cette  Cé- 
rémonie ,  'la  Cour  fe  rendit  à  Fontainebleau 
pour  y  paffer  le  refte  de  la  belle  iaifon. 
'Affaire        La  France  ri'étoit  pas  la  feule  qui  commen- 
ce Angle-  çât  à  goûter  les  douceurs  de  la  paix  :     elle 
terre.    ^  rempliflbit  toute  l'Europe  dcjoye  ,     de  con- 
t7onJUpoùr^°'ation  &  d'efpérance.      Il  y  eut  peu   de 
rétablir  uRoyaumes  qui  ne  s'en  reffentifient  >   &  l'An- 
I:Ro,1J:h*r"gleterre  même  éprouva  une  révolution  d'au- 
*.#?.<f^-tant  plus  heureuie  qu'elle  étoit  plus  inefperée. 
gierrepar  Tout  y  paroiffoit  difpoié  le  mieux  de  monde 
Larrf/.     Pour  la  Puiflance  Républiquaine  ,  lorfqu'une 
Tom.  l\    conjuration  >  formée  dans  le  cœur  de  l'Etat, 
entreprit  de  la  renverfer  ôc  de  rétablir  la 
Royauté.     Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eft  que 
les  Presbytériens  s'étoient  joints  dans  cette  Li- 
gue avec  les  Catholiques  Romains  leurs  mor- 
tels Ennemis.    Les  conjurez  avoient  des  par- 
tifans  dans  quelques  Provinces,  qui  fe  mirent 
en  marche  pour  les  joindre  ,    &  qui  ,   quoi 
que  diffipez,  en  partie  par  le  Parti  contraire  , 
ne  laiflèrent  pas  de  proclamer  Charles  II.  Le 
Duc  d'Albemarle  ,     appelé  alors  George 
Monck,  s'étoit  opofé  en  Ecofïe  à  la  Faction 
de  l'Armée  ,    feignant  de  fe  déclarer  haute- 
ment pour  le  Parlement,  mais  en  effet  pour 
•  exécuter  d'une  manière  plus  iûre  un  grand 
cieflèin  tout  autre  que  le   Parlement  ne  croï- 
Oit.  C'étoit  de  rétablir  l'Autorité  Roïale  & 
la  Maifon  des  Stuarts.    Cette  entreprife  a- 
voit  été  concertée  auiTi-tôt  après  la  mort  du 
premier  Protecteur  ,    û  même  elle  n'avoit 
£asété  conçue  long-tems  auparavant,  comme 
quelques  uns  le  diient.  Voici  par  quelle  Poli- 
tique 


LOUIS  XIV.  Liv.  IV.        u3 

tique  &  par  quelle  profonde  difîîmulation  ce    1660, 
Restaurateur  de  la  Monarchie  vint  à  bout  d'un  ■ 
fi  hardi  projet. 

Monck  avoit  été  tour  à  tour  dans  le  Par- Comment 
ti  de  Charles  LôcduLong*  Parlement. Crom-^cntvinc 
wel,  qui  en  connoiffoit  l'habileté,  s'en  étoit  Htfi.tjfn. 
fervi  utilement  en  EcoiTc,  où  il  fit  fleurir  en  guerre, 
même  tems  l'abondance  &  la  paix.     Il  y  en-£; 
tretenoit  une  belle  Armée, ék  fans  donner lieu<&  . 
de  plainte  à  perfonne  il  y  amâfloit  de  l'argent McKZ- 
qui  lui  fut  d'un  grand  fecours  dans  la  Révolu- 
tion dont  je  parie.     Cependant  il  emretenoit 
correfpondance   avec    Charles   IL   réfugié  à 
Bruxelles.    Cette  intrigue  n'échapa  peint  à  la 
pénétration  du  déliant  Cromwel  qui  avoit  des 
Efpions  par  tout  ;     mais  il  n'ofa  en  faire  du 
bruit  de  peur  d'exciter  une  guerre  civile  en 
Ecoiîe,   où  ce  Général  étoit  aimé  des  Soldats 
ck  r-fpecté  de  la  Nation.     Auffi  profita-  t-il 
habilement  de  lafcendant  qu'il  avoit  gagné 
fur  eux.     Maître  d'une   Armée  qui  lui  étoic 
dévouée  ,   il  allure  le  Parlement  &  la  Répu- 
blique qu'il  n'a  pris  les  armes  que  pour  venir 
à  leur  fecours  >  pendant  qu'à  chaque  pas  qu'il 
fait  il  avance  le  retabJiiTement  de  la  Roïauté. 
11  entre  Triomphant  danb  Londres   ôc  cette 
conduite  pleine  de  diffimuladon  lui  réiiilk.Se 
voïant  la  force  en  main  &  en  état  d'exécuter 
ce  qu'il  projettoit  depuis  long-tems  ,    il  en  ne 
donner  avis  au  Roi  qui  étoit  forti  de  Bruxel- 
les, où  il  étoit  prefque  toujours  demeuré  de- 
puis que  la  France  ôc  la  Hollande ,  intimidées 

Torn.  IL  Part.  IL  O  par 

*     CV?  aiujt  qn\n  jftekit  h  Minijïère  fws  kpul   Ck.ir- 
Ut  I.fnt  décanté. 
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1660.  par  les  menaces  de  Cromwel ,  avoienc  refufé 
>  un  azile  à  ce  Prince  fugitif. 

Le  Chef  *  du  Parti  contraire  avoit  été  mis 
à  la  Tour,  &  toutes  les  Factions  différentes  , 
qui  s'étoient  jufqu'alors  opofées  au  Parti  du 
Roi ,  ie  treuvoient  fans  force  &  fans  pou- 
voir. Ainfi  Monk,  n'aiant  plus  rien  à  crain- 
dre, leva  le  mai'que  <3c  déclara  que  le  falutde 
îa  Nation  ne  pouvoir  fe  rencontrer  que 
dans  le  rétablififement  de  la  Monarchie  ,  le 
feul  légitime  Gouvernement  des  trois  Roïau- 
mes.  La  difloiution  du  Long  Parlement  avoit 
fait  place  aux  Séances  du  Parlement  Libre , 
comme  on  appelé  le  dernier  pour  le  diftin- 
guer  de  l'autre. 
Charles  Les  choies  étoient  en  cet  état,  lors  que  le 
«km  de  Général  Monde  dépêcha  un  Exprès  au  Roi 
parlement  Pour  avertir  de  preffer  fon  deparr.  Il  étoit 
d'Angle-  alors  à  Breda ,  Ville  de  la  dépendance  des 
terre.  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies  5  &  du 
Domaine  des  Princes  d'Orange.  Il  écrivit 
de  là  une  Lettre  à  Monck ,  qu'il  fouhaitoit 
qu'on  communiquât  à  l'Armée  &  au  Con- 
leil  d'Etat ,  à  quoi  il  joignit  une  Déclara- 
tion qu'il  adreiloit  aux  deux  Chambres  du 
Parlement.  Le  Roi  fe  regardant  déjà  com- 
me rétabli  fur  le  Trône,  cette  Lettre  f  ne 
contenoic  que  des  aflurances  d'un  Règne 
heureux ,  6c  des  promelTes  de  n'avoir  rien 
plus  à  cœur  que  le  rétabliffement  des  Loix 
6c  des  Privilèges  de  ceux  qui  avoient  tout 

hazar- 


*  Lambert, 

•f  Votez,  la  (Uns  le  VU  Twns  4e  l'Uifi.  des  Guerre:  Ciyila 
t}*r  Mj/lprd  Clarenim* 
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haxardé  pour  être  les    glorieux    Reftaura-    1669] 

teurs  de  la  Monarchie.  La  Déclaration  por — * 

toit  de  plus  un  pardon  général  à  tous  les 
Coupables  ,  quel  qu'eût  été  leur  crime  ,  foie 
contre  lui-même  3  foit  contre  le  Roi  *  Ton  Pè- 
re. La  lecture  en  aiant  été  faite ,  il  fut  ré- 
folu  d'opiner  pour  ou  contre  le  rapei ,  &  il 
pafla  tout  d'une  voix  dans  la  Chambre  de* 
Communes  pour  .l'affirmative.  Celle  des 
Pairs  y  donna  les  mains  avec  joï'e  ,  &  il  en 
fut  dreUé  un  Acte  portant  :  £ie  la  Nation 
feroit  gouvernée  par  un  Roi  &  par  les  deux 
Chambres  des  Seigneurs  &  des  Communes  »  & 
jwCharles  Stuart,  /^  Second  de  ce 
nom-,  feroit  proclamé  Roi  d'Angleterre. 

Ce  Prince  avoit  dit  plus  vrai  qu'il  ne  pen-i: 
foit  peut-être  ,  quand  Tannée  précédente  il  proclama 
avoit  allure  confîdemment  le  Rendent  6i' 
d'Holftein  ,  que  dans  un  an  il  feroit  rétabli 
fur  fon  Trône.  S'il  fe  trompa  en  quelque 
chofe,  ce  fut  uniquement  dans  la  manière, 
car  il  avoit  ajouté  ,  que  ce  ne  feroi:  qu'avec 
beaucoup  de  fang  &  de  carnage  ,  au  lieu  que 
Ja  chofe  iè  fit  par  une  Délibération  libre  & 
paiûble.  Il  ne  faut  pourtant  chercher  la 
première  caufe  de  cette  grande  Révolution 
que  dans  l'inconitance  naturelle  des  An- 
giois,&  peut-être  au (ïi  dans  leur  repentir  ûtt- 
cère.  •  Cette  Nation  eh:  violente  en  toutes 
chofes  dans  les  premiers  mouvemens  ;  mais 
^u  fond  elle  eft  bonne  ,  &:  quand  elle  a  eu  le 
ioiâr  de  réfléchir  fur  les  chofes ,  elle  ie  por- 
O  2  r  «s 


*  Tar  ttn  Article  fecr et  ,    ttm  ?*/  *:tiïatf*:t  tmnrit  d 
&ii  émmt  exclus  fa  far  don* 
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1660.   te  volontiers  à  ce  qui  eft  droit  &  équitable. 
— ■ —  Le  Général  Monck  donna  en  cette  occafion 
une  preuve  fingulière  de  Ton  zèle  &  de  fa  fi- 
délité pour  Ton  Roi.      Le  deflein  de  le  réta- 
blir étoit  beau  6c  il  fut  habilement  conduit. 
Mais  il  eût  peut-être  été  à  fouhaker,  pour  la 
gloire  de  celui  qui  en  fut  le  principal  inftru- 
ment  ,     qu'il  l'eût  exécuté  de  meilleure  foi. 
Peut-être  au  {fi  ,   dit  l'Hiftorien  qui  me  prête 
cette  réflexion  ,   qu'il  faut  moins  lui  imputer 
ce  défaut  ,  qu'à  la  néceffité  ou  à  la  malignité 
des  tems ,  6c  à  la  crainte  qu'il  eut  de  manquer 
à  fon  Prince  ,   s'il  tenoit  une  autre  conduite. 
Telle  eft  l'imperfection  des  Vertus  humaines, 
rarement  pures,  de  ne  faire  pas  toujours feru- 
pule  d'emploïer  des  moïens  illégitimes  pour 
parvenir  à  une  bonne  fin.     La  Proclamation 
de  Charles  fc  fit  le  8.  Mai  de  cette  année. 
Pour  récompenfer  les  fervices  de  celui  à  qui 
il  étoit  redevable  de  fon  rétablilTement ,     il 
l'honora  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  des  Dig- 
nitez  de  Grand  Ecuïer ,  de  Duc  d'Albemar- 
îe  ,   de  Comte  de  Tonington',  de  Baron  de 
Poihevidg,  de  Chef  Général  des  Armées  de 
terre  dans  les  trois  Royaumes ,   6c  le  mit  au . 
nombre  de  ks  Confeillers  privez.   Il  fit  au{fi 
des  carelTes  à  tout  le  monde  ,     &c  témoigna 
beaucoup  de  douceur  6c  de  modération.  Non 
qu'il  n'eût  l'efprit  fort  agri  des  chagrins  qu'il 
avoit  reçus  tant  de  la  part  de  fes  Sujets  que 
des  Etrangers; mais  la  nouveauté  du  Gouver- 
nement, le  manque  de  forces  &c  les  foupçons 
du  dedans  l'obligèrent  à  difïimuler.     Il   de- 
voit  cette  vertu  ou  cette   Politique  aux  dif- 
graces  qu'il  avoit  fourrertes  ;     6c  comme  il 
fit  accueil  à  tous,  il  fut  auflï  reçu  de  tous  avec 
un  aplaudiiïemenr  général.  A 
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A  l'égard  du  Nord  ,     outre  les   Rois  de    i£6a 
Suède  ,   de  Dannemarck  ëc  de  Pologne  qui 


étoient  en  guerre,  l'Empereur,  l'Elecieur  de  £ff3£eosrd 
Brandebourg ,  &  les  Etats  Généraux  des  Pro-  cPi 
vinces-Unies  y  prenoient  part,  chacun  à  pro-  liva  Se  ce 
portion  de  l'intérêt  qu'ils  y  avoienr.     Mais^0?^- 
les  Miniftres  de  France   &  d'E  pagne   étant ^^ 
convenus  dans  leurs   Conférences  ôqs   Pire- 
nées,  que  la  Paix  de  Weftphalie  feroit  main- 
tenue dans  FEmpire  ,     qu'on  refuieroi:  mu- 
tuellement tout  iécours  à  ceux  de  leur  parti 
qui  voudraient  l'enfreindre,  &  que  même  on 
y  contraindrait  ceux  qui  entre  prendraient  de 
s'y  opofer  :  on  conclut  auiil  un  Traité  à  Oli- 
va  *  &  à  Copenhage  ,   qui  rendit  la  paix  au 
Dannemarck  &  à  la  Suède.     Les  conditions 
furent  de  remettre  les   chofes  dans  leur  pre- 
•  rnier  é>at,     en  reiti  uant  réciproquement  ce 
qui  avoit  été  pris  fur  ce  dernier  Royaume  & 
fur  la  Pologne.     Le  Roi   Catàmir  -renonça  à 
la  Couronne  par  ce  Traité  ,     ôc  ia  Républi- 
que de  Pologne  céda  en  même  tems  le  droit 
qu'elle  avoit  prétendu  fur  la  Livonie. 

La  mort  du  Roi  Charles  Guftave  arrivée  t  Mort  an 
peu  auparavant  ,     fut  ce  qui  donna  liea  à  la  Ro^de 
concluiion  de  cette  paix.     Ce   Prince   aveit^^a? 
reçu  plufiëurs  échecs ,    ck  fe  préparait  à  van-  ra&ère. 
ger  ies  pênes ,     ioiiqu'il  fut  enlevé  à  la  fleur 
de  fon  âge  4.  3   dans  ;e  tems  qu'il  formoit  ks 
plus  grans  deiïeins.    Il  é.cit  vaillant,  d'un  ef- 
prit  ferme  &  vif  ,  &  fi  accoutumé  à  la  fati- 
gue 3     qu'il  avoit  piefque  toujours  la  cuirafïe 
O  3  fur 

*  Oliva  ejî  une  Alla; e  près  de  Dan'zick.  Le  Traité  oui 
y  fut  conclu  eji  du  3.  de  Mai  ,  &  celui  de  Copenhague  an  6. 
de  Juw. 

■f  Le  7.  Février  de  cette  année,    4-  H  n'avait  que  38.  eus* 
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id6o.  ^ur  *e  ^os-     Quoi -qu'excefïivement  gras  ,  il 
>.  ..         étoic  dans  un  mouvement  perpétuel ,  ôc  fon 
gcnicnon  moins  remuant  que  ion  corps  étoit 
a&if,  donnoit  de  juftes  inquiétudes  à  fes  voi- 
ûnsj  de  forte  que  fes  Alliez  &  la  France  me» 
me  n'eurent  pas  lieu  de  s'affliger  beaucoup  de 
fa  mort.     Cette  Couronne  fouhaitoit  à  la  vé- 
rité que  les  Suédois  la  ferviffent  dans-  Tes  deC- 
feins  ,   mais  non  pas  qu'ils  fuiïent  les  arbitres 
de  fa  fortune  j  c'eft-pourquoi  voyant  le  Royau- 
me entre  les  mains  d'un  Prince  de  quatre  ans, 
6c  fous  la  Régence  d'une  femme  ,    on  cfpéra 
qu'il  demeureroit  quelque  tems  en  repos  ,6c 
qu'il  y  laiiïerok  les  autres. 
Mort  du       Pour  ce  qui  eft  de  Ragotzki  ,    il  ne  fon- 
Prince   ^  geoit  qu'à  faire  tête  aux  Turcs ,    fur  qui  il 
iome'dela  remPorto^  de  tems  en  tems  des  avantages 
i>rifede     confiderables.     Il  rencontra  au  commence- 
varadin     nient  de  cette  année  un  Csrps  de  ces  Infidel- 
tLcs,     ^es>  ^ont  ^  ta^a  en  P^ces  plus  de  mille.  Mais 
quand  la  faifon  propre  pour  entrer  en  campa- 
gne fut  venue,  il  fe  trouva  inférieur  de  beau- 
coup. Il  n'avoit  guère  que  fix  mille  hommes, 
ôc  l'Armée  ennemie  étoitde  vingt-cinq  mille. 
Il  ne  laifla  point  de  venir  fe  camper  à  fa  vue, 
£c  de  la  combattre  vaillamment  ai  s'expofant 
'  à  tous  les  périls.     II  étoit  même   iûr  le  point 
de  remporter  une  infigne  victoire  ,    lorfque 
fon  calque  étant  venu  à  tomber  ,    il  reçut  un 
Goup  G  violent  fur  la  tête,  qu'aiant  abandon- 
né la  bride  de  fon  cheval  ,     il  fut  renverfé  à. 
terre  prefque  mort.     Les  fiens  effrayez  &c 
coniiernez.  de  fa  chute ,    penfèrent  moins 
à  pourfuivre  leur  victoire  ,  qu'à  fauver  la  vie 
à  leur  Général.     Us  l'emportèrent  dans  un 
Ghâxeau  voififl,  où  il  expira  peu  après.  Ain- 

Lï 
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C\  mourut  les  arme*  à  la  main  un  Prince  digne   1660. 
d'une  meilleure  fortune  ,     <Sc  qui  eût  mérité  ^ 

plus  de  louanges,  s'il  eût  fa  mieux  régler  fon 
ambition.  Mais  n'aiant  p~s  etî  ces  forces  g 
portionnées  à  Ton  courage,  il  échoua  dins  Tes 
projets  contre  un  Voiiîn  piaffant ,  parce  qu'il 
les  entreprit  en  téméraire.     Il  Iajfla  des  gran.s 
biens  à  Ton  fils  François  Ragotzki  ;     mais  il 
ne  lui  laifla  que  le    trifte  ibuve.iir  d'avoir  eu 
un  Prince  pour  père,  fans  pouvoir  jouir  de 
cette  dignité.    Les  Peuples  Te  Ratèrent  que  le 
Vizir  apaifé  par  fa  mort  ne  continuerez  plus 
à  leur  faire  la  guerre  ,  &  l'Empereur  s'imagi- 
na qu'il  pourroit   recouvrer   paisiblement  les 
Comtezj  mais  le  Vizir  aimant  plus  (es  avan- 
tages,  qu'il  ne  haïfloit  Ragotzki ,    donna  or- 
dre à  Ali  d'aflïèger  Varadm  la  plus  forte  &  la- 
principale  porte  de  la  Hongrie.     Le  Bacha- 
aiant  pris  le  Faubourg   en  tort  peu  de  tems, 
attaqua  enfuite  le  corps  de  la  place.  Les  Hon- 
grois  voyoient  le  danger  qui   les   menaçoic 
&enétoient  fort  alarmez  :     ils  imploraient 
Taffiftance  de  l'Empereur  ,  qui ,   à  la  vérité, 
donna  onire  à  Tes  Généraux  de  les  fecourir  ; 
mais -ne  leur  en  donnant  ni  les  moyens  ni  les 
forces,     la  place  fut  priie  au  bout  de  cin- 
quante-fept  jours.    L'Empereur  s'imagina  a- 
paremmenr  que  les  Turcs  s'a:rêteroient3con- 
tens  d'avoir  pris  les  deux  places  qu'ils  avoient 
demandées  à  Ragotzki  :  ii  fe  trompa  dans  (es 
conjectures ,   &  il  éprouva  au  contraire  que 
la  pailion  de  conquérir  étoit  l'unique   motif 
qui  les  faiibit  agir.  .  . 

Les  Turcs   n'agifïbient  pas  avec  la  même  de  candie, 
activité  en  Candie  ,   où  ils  fe  contentoienr  de  LeCardi- 
rendre  inutiies  tous  les  efforts  que  pou  voient"31  Ma*a~ 

P   4*  faire  ployé  fea 
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*\66o.  faire  les  Vénitiens.  La  Cour  de  France  avoit 

— enfin  préféré  l'avantage  de  cette  République 

offices  au- à  fon  ancienne  amitié  pour  la  Porte  Ottoma- 
pipe  pour ne  >  en  ^  envoyant  le  fecoun  dont  nous  a- 
rengager  à  vons  parlé.  Le  Cardinal  Mazarin ,  non  con- 
Jcco"nr._  tent  d'avoir  fait  ce  premier  pas  pour  exciter 
tiens.  l'émulation  des  autres  Princes  -,  employa  en- 
N*n:,Hi/i.  core  (es  bons  offices  dans  les  Cours  étrari- 
4e ,  tnife.  ^es  en  faveur  des  Vénitiens.  11  follicita 
fur  tout  fortement  le  Pape,  foit  qu'il  eût  vé- 
ritablement deiïein  d'excirer  fon  zèle  ,  foit 
qu'il  voulût  par  là  lui  reprocher  de  n'en  avoir 
témoigné  aucun.  Il  lui  répréfenta  les  victoi- 
res qu'on  remportoit  fur. les  Infidèles  com- 
me des  Monumens  bien  plus  dignes  de  lui, 
que  les  Edifices  Ôc  les  Infcriptions  dont  il 
remplifloit  la  Ville  de  Rome.  Il  l'exhorta 
à  fe  faire  le  Chef  d'une  fi  célèbre  Expédition  , 
en  y  invitant  les  Princes  Chrétiens  par  fon 
autorité  &  en  les  y  animant  par  fon  exem* 
pie.  Il  lui  confeilla  particulièrement  de  raf- 
fembler  un  Corps  de  Troupes ,  qui  auroit  été 
d'autant  plus  utile  à  la  République  ,  qu'elle 
s'en  ierokfervie  à  tenter  quelque  entreprife  ca- 
pable de  la  remettre  de  fes  pertes.  Mais 
le  Pontife  »  plus  irrité  que  perfuadé  par  les 
foliicitations  du  Cardinal  ,  ne  donna  pas  à 
la  généreufe  réfblution  des  François  toate  la 
louange  qu'elle  méritoit.  Il  craignic  que  Ces 
aplaudiiïemens  ne  fullent  une  railon  d'y  con- 
tribuer lui-même  ;  &  ce  motif  fut  ce  qui 
l'empêcha  d'exhorter  auflï  les  autres  à  l'imi- 
ter. Il  permit  feulement  au  Cardinal  la  levée 
de  quelque  peu  de  Fantaffins  pour,  recruter 
ion  Régiment  d'Italiens  qui  paffa  en  Candie 
avec  les  sucres  Troupes.    C'eil  ainfi  que  le 

bien 
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bien  public  fouffroit  des  haines  &  des  ani-    166a? 
mofr.ez  des  particuliers. 


Le  Papeavoi:  écouté  avec  déplaifir  lesinf-*°a^?°I 
tances,  qui  lui  avoienrété  faites  conjointement  ces  furenc 
par  les  Miniftres  des  deux  Couronnes  pour  mutiles, 
les  différends  entre  la  Chambre  Apoftoliquc 
&  la  Maifon  d'Eure  ,  &  il  entendit  avec  en- 
core plus  de  chagrin  celles  qu'ils  lui  firent 
pour  la  reftiiution  de  Caftro.  Il  favoit  que 
les  Eipagnols  ne  s'y  intéreflbient  pas  beau- 
coup  ,  &  que  ces  inftances  ne  fe  faifoient 
qu'à  la  follicitation  du  Cardinal  Mazarin }  & 
comme  il  le  haïfToitfouverainemencilcroyoic 
s'en  venger  en  méprifant  tout  ce  qui  venoic 
de  Ta  part.  Pour  faire  voir  qu'il  ne  faifoit 
aucun  cas  de  (es  offices,  il  entretint  fecrete- 
ment  le  Duc  de  Parme  dans  l'efpérance  de 
traiter  avec  lui  en  particulier.  Cependant  il 
laiiîa  expirer  le  tems  ,  dans  lequel  l'affaire 
devoit  être  jugée  }  5c  pendant  que  les  Minif- 
tres des  Couronnes  lui  demandoient  audience, 
afin  d  employer  efficacement  leur  médiation 
pour  la  terminer,  il  différa  toujours,  allé- 
guant Tes  indiipoîitions  pour  exeufe.  Aiant 
enfuite  aifembîé  le  Confiftoire  à  l'impro- 
viiie,  il  réunit  Caftro  à  la  Chambre  Apoilo- 
lique,  le  déclarant  fujet  aux  Bulles  qui  défen- 
dent d'aliéner  les  Etats  réunis  à  l'Eglife.  On 
verra  dans  fon  tems  ies  mauvais  effets  que 
produiiiren:  ces  paillons. 

Le  Cardinal  Mazarin  voyant  donc  qu'il  ne  11  1rs  rm- 
pouvoir  rien  obtenir  du  Pape  en  faveur  des  Pl°Ye  Pta* 
Vénitiens ,     tourna  fes  vues  du  côté  du  Duc  ub^mL 
de  Savoye  ,   &  le  porta  à  terminer  fesidiire-  cic  de 
rends  avec  euxj  en  l'exhortant  de  les  fecourir  Sav0_>'e 
dms  ce::e  conjoncture.     Il  en  ufâ  de  même  5SU* 
O  5  ea-^» 
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e&>0.  envers  les  Génois,  à  qui  il  ne  ceffa  de  répré- 
Jenter  l'intérêt  qu'ils  avoient  de  fe  lier  d'ami- 
tié avec  la  République  de  Venife  *   6c  de  ci- 
menter cette  union  par  un  promt  &  géné- 
reux fecours.  Il  fit  les  mêmes  démarches  au- 
près des  autres  Princes  d'Italie,  qu'il  tâcha  de 
gagner  par  la  confideration  des  avantages  qu'- 
une correfpondance  mutuelle  ne  pou  voit  man- 
quer de  leur  procurer.     Mais  tous  fes  foins 
éc  fes  diligences   ne   produisirent   pas  l'effet 
qu'il  fembloit  qu'on  en  devoit  attendre.     Le 
ieul  Duc  de  Savoye  envoya  deux  Régimens 
d'Infanterie    de    cinq    cens    hommes    cha- . 
cun  ;     mais  les  Génois  ne  voulurent  point 
abandonner  leurs  prétendons.   Il  y  avoit  trop 
longtems  *  que  ces  deux  Républiques  com  • 
hattoient  entre  elles  de  la  fuperiorité  ,     pour 
s'accorder  encore   fur  une  difpute  fi  délica- 
te.    Celle  de  Venife  avoit  même  f  réfufé  un 
fecours   confiderable   d'hommes  ôc  d'argent 
que  les  Génois   lui  offrirent  ,     à  condition 
feulement  d'être  trairez  d'égaux. 
Arrivée        Quoi-qu'il  en  foit,  celui  que  la  France  leur 
<3u  lecours  envoya  ,     confiftant  en  plus  de  quatre  mille 
Franla       hommes  de  Troupes  d'élite  ,    arriva  vers  la 
«nvoye  en  fin  d'Avril  à  Cerigo  fiir  les  Vaifleaux  du  Che- 
Quiciie.    valier  Paul  ;  mais  le  Prince  d'Efte  ,  leur  Gé- 
néral ,     n'y  étant  arrivé  qu'au  mois  d'Août , 
parce  qu'il  avoit  confumé  beaucoup  de  tems 
à  faire  fes  Equipages ,  ces  Troupes  ne  purent 
agir  aulïi  promtement  qu'il  auroit  falu.     Les 
Turcs  en  aiant  eu  avis  eurent  le  tems  de  mu- 
nir 

*"  Depuis  3CO.  ans. 

"f  Dès  tefrermùn  annfy  fa  la  gmrrtHs  Cœndk* 
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nirlaCanée  ,6c  de  fortifier  leur  campde  Trou-    i^o^ 

pes  tk  de  provifions.      L'Armée  Chrétienne - 

étoit  compofée  de  la  plus  belle  Infanterie  qui 
fe  pût  voir  ,  &  la  Cavalerie ,  quoi-qu'en  pe- 
tit nombre  ,  ne  lui  cédoit  en  rien  ni  pour  le 
choix  des  Soldats  ,  ni  pour  la  bravoure  des 
Officiers.  On  avoit  lieu  de  s'en  promettre 
les  plus  heureux  fuccès,  lorfque,  fur  le  point 
de  partir  de  Cerigo,  les  Soldats  qu'on  y  avoic 
débarquez  pour  fe  rafraîchir,  fe  mutinèrent, 
demandant  la  paye  de  quatre  montres  qui 
leur  étoient  dues.  Garenne  »  qui  comman- 
doit  la  Cavalerie  Françoife,  s'entremit  adroi- 
tement de  les  apaifer.  Il  les  flata  fur  leur 
courage  ,  leur  repréfenta  rimpoiTibilué  où 
l'on  étoit  de  le$  payer  actuellement  5  6c  les 
engagea  à  Te  contenter  pour  l'heure  de  quatre 
écus  par  tête  iur  Fefpérance  qu'il  leur  don- 
na d'être  récompenfcz  par  les  Princes  &  les 
Généraux.  Leurs  murmures  aiant  été  apai- 
fez  par  ce  moyen  ,  ils  fe  rembarquèrent  6c 
furent  conduits  dans  la  Canée  au  Porc  de 
Suda. 

On  y  trouva  les  chofes  dans  un  état  bien  Etat  des 
différent  de  ce   qu'on  s'éroit  imaginé.     Leschafesen 
Peuples,  fur  lefqueîs  on  faifoit  fond ,  paroif- ce  pais*là% 
foient  plus  attentifs  aux  evénemens ,  que  re- 
folus  de  s'expofer  aux  fuplices-en  fe  déclarant 
hors  de  faifon.  On  avoit  de  plus  compté  que 
l'on  tireroit  une  partie  de  laGarnifon  de  Can- 
die ,  qui  étoit  très-forte  •  mais  il  vint  des  avis 
de  la  part  du  Générai  *  qui  y  commandoit, 
qu'une  maladie  qui  s'étoit  répandue  parmi  le 
O  6  Peuple 

*  Il  fe  nommait  Marco  'Bcmht 
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1660.   Peuple  Se  parmi  les  Troupes  ,   y  en  faifoit 
—- —  mourir  un  Ci  grand  nombre  ,  que  la  place  a- 
voir  plus  befoin   de  recevoir  du  fecours  que 
d'en  donner.     Ainfi  les  forces  ne  répondant 
pas  aux  deiïeins  qu'on  avoit  formez  >  on  ré- 
solut de  s'emparer  des  lieux  qui  écoient  aux 
environs  de  Suda  ,  d'y  mettre  pie  à  terre,  & 
de  fe  régler  enfuite  fur  la  difpofition  des  Peu- 
ples &  la  réfi  (tance  des  Ennemis.    On  atta- 
qua d'abord  le  pofte  de  Sa?2ta  Veneranda  ;     & 
huit  cens  Fantaflîns  qu'on  avoit  débarquez 
s'en  rendirent  facilement  les  Maîtres,  après  a- 
voir  taillé  en  pièces  la  Garde  Turque.     Les 
Infidèles  accoururent  auflî-tôt  en  grand  nom- 
bre pour  empêcher  le  débarquement  :  ils  en 
vinrent  aux  mains  avec  le  Bataillon  de  Mal- 
îhe  ,  lequel  étant  foûtenu  par  quelques  Regi- 
mens  Vénitiens  ,    les  repouffa  &  les  mit  en 
fuite.   Garenne  ,   à  la  tête  de  trois  Efcadrons 
de  Cavalerie  Françoife,  de  deux  cens  Mous- 
quetaires &  de  quelques  Dragons  ,     s'avança 
jufqu'a  la  vue  de  la  Canée,&  prit  pofte  à  San 
Spiridione  qui  eft  couvert  par  une  hauteur.  La 
Garnifon  étant  fortie  pour  le  reconnoître 
s'empara  de  cette  éminence  ;  mais  elle  en  fut 
bientôt  chaffée  9     &  AfTan  Bâcha  qui  corn- 
mandoit  dans  la  place  ,  fut  tué  dans  ce  com- 
bat.    On  eut  alors  tout  le  loifir  d'en  recon- 
noître la  firuation  ,  &  d'examiner  û  l'on  étoit 
en  état  de  la  reprendre.     Mais  les  Généraux 
jugeant  qu'ils  n'avoient  pas  afïez  de  Troupes 
pour  en  faire  feulement  la  circonvallation ,  & 
pour  s'opofer  au  fecours   qui  pourroit   venir 
de  Candie  Neuve  ,    fe  bornèrent  à  fe  ren- 
dre Maîtres  de  quelques   portes  des  envi: 
ions. 

Le 
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Le  Prince  d'Efte  écoit  fort  mortifié  de  ne  1666I 
pouvoir  rien  entreprendre  qui  fût  digne  de — ; — * 
ion  nom  &  de  ion  courage  :  toutefois  il  ^"^svflm* 
lut  fe  contenter  de  la  prife  de  quelques  petitSrendem 
lieux.  De  ce  nombre  fut  Calogero  que  les  Maîtres  de 
Turcs  abandonnèrent ,  &  Calami  qui  ne  fe^'j1^1'13 
foûtint  que  quelques  momens.  Arpicornopoftes.  ] 
fit  plus  de  refiftance:  comme  il  étoit  de  diffi- 
cile accès  ,  à  caufe  d'un  chemin  rude  &  é- 
tfoit  par  où  il  faloit  pafier  ,  les  Turcs  s'ima- 
ginèrent pouvoir  empêcher  \ts  Chrétiens  d'en 
aprocher.  Us  coupèrent  pour  cet  effet  quan- 
tité d'arbres  dont  ils  embaraiTèrent  ce  che- 
min, &  après  y  avoir  pofé  àts  Gardes  en  cer- 
tains endroits,  ils  détachèrent  quelque  Cava- 
lerie pour  attaquer  Garenne  ,  qui  étoit  à  la 
tête  de  deux  Efcadrons.  Ce  Commandant 
foûtint  leur  effort  avec  toute  la  bravoure  poi- 
fible  ,  &  les  aiant  mis  en  defordrê  les  obligea 
même  de  fuir.  Mais  comme  il  n'é:oit  pas 
accoutumé  à  leur  manière  de  combattre, qui 
eft  de  prendre  la  fuite  &c  de  fe  rallier  tout  à 
coup  pour  venir  fondre  fur  ceux  qui  les  pour- 
fuivent ,  il  s'abandonna  trop  vivement  après 
eux  les  croïant  tout  à  fait  rompus.  Alors 
quelques  Turcs  aiant  remarqué  que  l'ardeur 
de  fa  pourfuite  lui  avoit  fait  devancer  de  quel- 
ques pas  le  gros  de  fes  gens,  tournèrent  bri- 
de, pouffèrent  à  lui ,  &  fans  lui  donner  le 
rems  d'attendre  du  fecours  lui  coupèrent  la 
tête.  Ce  mite  accident  donna  l'épouvante  à 
un  de  fes  Efcadrons,  qui,  aiant  lâché  le  pie, 
le  relira  jufqu'auprès  de  l'Infanterie.  Là  il  ie 
remit  en  bataille  3  &  fe  difpoioit  à  aller  avec 
ks  autres  attaquer  les  Ennemis  en  flanc  j  fur 
O  7  quoi 
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1660.   quoi  ceux-ci  Te  retirèrent  abandonnant  lèche- 

■ min  &  le  Bourg. 

defavan-       ^es  Troupe/penetrèrent  encore  plus  avant 
ragcux  a«x  dans  les  Terres  pour  tâcher   de  foûlever  les 
Turcs,      peuples  en  leur  faveur  j    mais  le  manque  de 
chevaux  pour  l'Artillerie  &  pour  les  bagages 
ne  leur  permit  pas  de  perdre  de  vue  l'Armée 
Navale.     C'eft-pour  quoi  s'étant  campées  à 
Cicalaria,lieu  couvert  d'un  côté  par  des  mon- 
tagnes inacceffibles  &  de  l'autre  par  un  bois, 
elles  s'y   retranchèrent  &  s'y  crurent  tout-à- 
fait  en  fureté.     Elles  ne  Iaifîèrent  pas  néan- 
moins d'y  être  attaquées  j   car  le  Bâcha  aiant 
fu  leur  débarquement ,    avoit  pris  fix  mille 
hommes  de  pié  ,    gens  d'élite  ?  &  cinq  cens 
chevaux  qu'il  avoit  tirez  du  Camp  ,  avec  les- 
quels il  vint  à  leur  rencontre.  Alors  fans  con- 
fidérer  la  fituation  avantageufe  du  lieu  où  les 
Chrétiens  étoient  retranchez,  les  Turcs  fon- 
dirent fur  eux  brufquemenr.     Les  deux  pre- 
miers Régimens  fur  qui  tomba  l'impetuofité 
de  leur  choc  le  foûtinrent  avec  courage  ,  fé- 
condez par  d'autres  qui  accoururent  à  leur  fe- 
cours.     Le  Chevalier  de  Gremonville  ,  qui 
commandoit  les  Troupes   de  débarquement 
en  l'abiènce  du  Prince  d'Efte  demeuré  mala- 
de à  Suda  ,     donna  fes  ordres  par  tout  avec 
tant  de  diligence  »   que  le  pofte  fut  maintenu 
èc  les  ennemis  chalTez.     Cette  action  fut 
très-rude  &  dura  longtems  ;    car  les  Turcs 
n'avoient  pas  plutôt  été  repouffez  ,   qu'ils  re- 
venoient  un  moment  après  avec  plus  de  furie, 
defeendant  avec  une  agilité  merveilleufe  du 
haut  des  roches  prefque  inacceffibles,  &  atta- 
quant à  Fcmprovifte  du  côté  où  on  les  atten- 

doit 
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doit  le  moins.     Ils  entrèrent  même  une  fois    1660. 
dans  les  lignes, mais  ils  en  furent  chalTezavec  + 

perte.  Leur  retraite  fît  cefier  le  combat, qui, 
quoi-que  terminé  à  l'avantage  des  Vénitiens, 
leur  coûta  prefque  autant  de  monde  qu'aux 
Ennemis. 

Les  Turcs  auroient  fait  le  lendemain  une  Onnelaif- 
fèconde  tentative,  fi  les  Vénitiens  reconnoif- *e  Pas  d« 
fant  l'inutilité  qu'il  y  avoit  de  s'opiniâtrer  à  la  /"„„„  ", 
défenfe  d'un  Village,  ne  fuflent  paflèz  à  San-  canée  & 
taVeneranda,  &  enfuite  à  Iilo.     Le  Bâcha  de  Pîfl?.r 
de  fon  cote  ne  trouvant  aucun  avantage  a  les 
pourfuivre  ,  alla  camper  à  Malata.     Par  ce 
moyen  la  Canée  demeura  encore  aux  Infidè- 
les ,  Ôc  les  Peuples  continuèrent  à  gémir  fous 
L'opreffion ,  de  laquelle  on  s'étoit  flaté  de  les 
délivrer.     Alors    les  Généraux  de  l'Armée 
Chrétienne  ne  pouvant  rien  entreprendre  de 
ce  côté-là,   crurent  qu'il  valoit  mieux  faire 
rembarquer  les  Troupes  ôcpaiïer  promremenc 
en  Candie   ,    pour  y  attaquer  le  Camp  des 
Turcs  pendant  qu'il  étoit  affoibli.     Ils  firent 
le  trajet  avec  un  vent  favorable,  &  arrivè- 
rent prefque  avant  que  le  Bâcha  fe  fût  aperçu 
de  leur  départ. 

lis  n'eurent  pas  plutôt  mis  pié  à  terre,  que  Nom* 
des  le  lendemain  *  les  Afïîègez  au  nombre  debreufe 
cinq  mille  cinq  cens  hommes  de  pié  ôc  de^lf  *** 
trois  cens  cinquan:e  Chevaux,  firent  une  for-qDi  n»Vat 
tie,  &  fe  mirent  en  marche  fur  deux  lignes,  Pas  un 
la  première  commandée  par  ie  Chevalier  def^d€rèe" 
Gremonville ,  &  la  féconde  par  Le  Bas  :  le 
Capitaine  Général  6c  le  Prince  d'Efte  encore 

con- 

?  Le  17.  Stttmhr:.  4 
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1660.  convalefcent  commandoient  le  Corps  de  Ba« 
»  ...  ■  taille.  Il  n'y  avoir  pas  plus  de  trois  mille 
hommes  dans  le  Camp  des  Turcs,*  mais  dans 
rempreflement  de  les  attaquer  avant  le  retour 
du  Bâcha, aucun  des  Généraux  n'avoit  recon- 
nu la  fituation  du  Camp,  non  plus  que  les 
difficultés  de  l'attaquer,  ni  le  chemin  qu'il 
faloit  prendre.  On  ne  donna  pas  même  aux 
Officiers  fubalternes  les  ordres  qu'ils  dévoient 
fuivre  dans  les  divers  événemens  qui  pou- 
voient  arriver.  S'étant  donc  mis  en  marche 
avec  fi  peu  de  précaution,  l'Aile  gauche  ne 
laifïa  pas  de  pouffer  les  Turcs  juiqu'au  delà 
d'une  Ravine  qu'elle  ne  put  pafifer  fans  fe  rom- 
pre. Déjà  elle  s'étoit  ralliée, &  l'Aîie  droite 
s'étoit  mile  à  pourfuivre  un  gros  de  Turcs,  qui 
fe  diffipèrent  à  Ton  aproche  :  lorfque  les  Trou- 
pes fe  laiftant  trop  emporter  à  l'avantage  de 
ce  fuccès  entrèrent  confufément  dans  le  Camp, 
où  s'étant  emparé  d'une  Batterie  de  huit  piè- 
ces de  Canon,  elles  s'amufèrent  à  piller  fans 
écouter  les  ordres  des  Généraux.  Cette  avi- 
dité fut  caufe  de  leur  perte.  Car  quelques 
Turcs  aiant  aperçu  d'une  hauteur  le  deibr- 
dre  &  la  confiance  avec  laquelle  les  Sol- 
dats erroicnt  dans  le  Camp,  dépendirent  au 
nombre  de  trente  Cavaliers  feulement  ,  & 
donnèrent  fur  les  plus  avancez,  qui-,  effra- 
yez de  cette  rencontre  imprévue  ,  crièrent 
Une  ter-  les  Turcs,  les  Jures,  pour  demander  du  fe- 
reur  pari-  c0urs#     Jamais  terreur   ne  fut  égaie  à  celle 

eue  s  etn-        .     ,       J  .  ,  r     .    °  v 

«are  des  qui  s  empara  de  tous  les  efprits  a  ce  cri. 
Troupes  Comme  fi  l'Armée  entière  des  Infidèles  fût 
^ede'fuir"  venu  f°ncire  *"ur  les  Chrétiens,  on  les  voyoit 
èe  *  fuir  en  defordre  jettant  leurs    armes  &.  leur 

butin,  en  répétant  ces  funeftes  mots  qui  jet- 

toieuc 
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toient  par  tout  la  confufion  êc  le  trouble.  En    1660. 
vain  les  Généraux  s'efforçoient  d'arrêter  les  j 

fuïards  :  fourds  à  leurs  voix  &c  preique  aveu- 
gles à  toute  forte  de  dangers,  ils  fe  jettoient 
dans  des  précipices  &  cherchoient  un  lieu  de 
fureté    fans  le    pouvoir   trouver.     Plufieurs 
croïant  fauver  leur  vie  rencontroient  la  more 
fous  le  fabre  des  Turcs,  &  fe  fermant  eax- 
mêmes  les  moyens  de  fuir  en  voulant  tous 
.paiïer  à  la  fois  par  des  chemins  étroits,  les 
uns  ctoient  malTacrez  fur  les  épaules  des  au- 
tres.   Les  plus  agiles  &  ceux  qui  avoient  le 
mieux  couru  s'étoient  jettez  dans  les  foiTezde 
Candie,  ou  s'étoient  retirez  dans  les  Ouvra- 
ges extérieurs.     Les  plus  braves  Officiers,  les 
plus  courageux  &  les  plus  vieux  Soldats  nefa- 
voient  à  quoi  attribuer  cette  frayeur  générale 
qui  avoit  mis  fix  mille  hommes  en  fuite   de- 
vant trente.     Preuve  certaine  que  ce  a'efl 
ni  le  nombre  ni   le  courage  qui  donne  la 
victoire  >     mais  la  feule  protection  du  Dieu 
d^s  Armées, qui fraped'étourdiiTement,  quand 
il  lui  plait,  les  plus  fermes  &  les  plus  aflùrez. 
Comme  cette  action  fut  plutôt  une  terreur 
panique  qu'un  combat,  plutôt  une  fuite  qu'- 
une défaite,  les  Vénitiens  n'y  perdirent  pas 
plus  de  fept  cens  hommes,   &  les  François 
un  peu  moins.     Le  plus  grand  mai   qu'elle 
produifit,  fut  de  leur  avoir  arraché  une  vic- 
toire preique  certaine,  dont  la  délivrance  de  la 
Place  aiTiègée  auroit  pu  être  le  fruit,  11,   au 
lieu  de  s'amufer  au  pillage,  les  Troupes  fuf- 
fent  allé  attaquer  ie  fort  de  Candie  Neu- 
ve qui  fe  trou  voit  dégarni  de  Soldats. 

Il  n'y  eut  pas  un  de  ceux  qui  s'étaient  trou,  On  l&sen- 
vcz  en  cettte  occauon  ,    qui  n'eût  la  ^on^^oùte" 

peinte 
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7660.   peinte  fur  le  yifage,  &  qui  ne  reprît  les  air- 
très  &c  foi-même  de  s'être  laiiTé  aller  à  cette 


d'fcfte  V3ine  terreur'  Le,  PeuP^  ^e  Candie  affligé 
!eurGAi<?-&  tous  Jes  Généraux  juftement  indignez 
rai,  meurt,  accabloient  de  reproches  les  Soldats  que  le 
dépit  5c  la  -confuiîon  enfiammoient  d'un 
nouveau  courage.  Plufieurs  croient  d'avis 
que  pendant  qu'on  les  voïoit  brûler  du  defir 
de  fe  venger  5  on  les  conduifît  derechef  pour 
faire  un  attaque  mieux  concertée.  Mais  le 
jour  fuivant  il  arriva  trois  mille  hommes  au 
Camp  des  Turcs  fuivis  du  Bâcha  ôc  de  tout 
le  refte  de  leur  Armée  On  aprit  en  même 
tems  que  dix-htm  Galères  étoient  arrivées  au 
Port  de  Canée  &  y  avoient  aporté  du  fe- 
cours-  Ce  qui  aiant  déconcerté  le  delïein 
d'une  nouvele  tentative  contre  les  Infidèles  , 
obligea  les  Troupes  à  demeurer  quelques  jours 
en  repos  dans  Candie.  Pour  furcroit  de  maux, 
les  maladies  qui  affiigeoient  le  Peuple  de  cette 
maiheureufe  Ville  fe  communiquèrent  aux 
Soldats  de  la  Gamifon.  Il  en  mourut  bien- 
tôt un  grand  nombre  :  ce  qui  fit  que  pour 
fauver  les  Troupes  nouvellement  arrivées  de 
France 5  on  les  envoya  à  Paros  comme  dans 
un  lieu  plus  fain.  Le  Prince  Almerigo  d'Efte, 
qui  n'écoit  pas  encore  bien  rétabli  de  fa  ma- 
ladie, y  prit  une  grofîe  fièvre,  cauiée  peut- 
être  autant  par  le  chagrin  de  la  déroute  qu'il 
n'avoit  pu  empêcher,  que  par  l'intempérie  du 
climat.  Il  y  iliccomba  enfin  &  mourut  le 
16.  Novembre  univerfellement  regretté.  C'é- 
toit  un  jeune  Prince  ,  qui ,  quoi-que  dans  un 
âge  peu  avancé,  avoit  donné  diverfes  preuves 
de  fon  courage  &  de  fa  prudence.  Ainiî  s'é- 
vanouïrentj  avec  les  efpérances  que  le  Car- 
dinal 
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dînai  Mazarin  avoic  fondées  fur  fa  perfonne    1660. 

celles  que  la  République  de  Venife   atten -* 

doit  de  fon  fecours.  Le  tems  n'étoit  pis 
venu  qui  dévoie  mettre  fin  aux  malheurs  de 
Candie  j  puifque  ceue  Ville,  deftinée  à  fouf- 
frir  encore  durant  neuf  ans  les  travaux  d'un 
liège  très-rigoureux,  n'en  fut  délivrée,  com- 
me nous  le  dirons,  qu'en  paflant  au  pouvoir 
des  Turcs  qu'e.ie  craignoit  plus  que  toute  au- 
tre chofe. 

Le  Vizir  témoignoit  ne  pas  fe  foucier  de  An 
la  paix  qui  venoit  de  fe  conclure    entre  les  BJaritinJ** 
Princes  Chrétiens,  non  plus  que  des  fecours  pariesVe: 
qti'on  avoit  envoyez  en  Candie.     Il  fe  con-  niriens., 
tentok  de  conferver  Ces  conquêtes  ,  &  d'em- 
pêcher, par  le  moyen  d'une  médiocre  Flote 
qu'il   tenoit   en   mer,  qu'on   ne  lui  donnât 
aucun  échec.     Il  rompit  en  effet  les  ruefu- 
res  du  Capitaine  Général  des  Vénitiens,  q  <i  * 

avoit  en  vue  de  furprendre  Negrepont.  Il 
pvétendoit  rompre  premièrement  le  Pont  ce 
communication  de  cette  Place,  pour  lui  ci- 
ter les  moyens  de  recevoir  du  fecours,  & 
donner  eofûke  un  afïaut  en  y  jettant  quan- 
tité de  bombes ,  ôc  en  faifant  des  déchar- 
ges de  toute  l'Artillerie;  mais  le  vent  n'aimt 
pas  fécondé  ce  deiTein ,  les  Turcs  en  eurent 
avis  &  fe  fortifièrent.  Ils  ne  purent  du  moins 
empêcher  les  Vénitiens  de  réduire  l'Ile  de 
Schiatto  qui  rc-tufoit  de  leur  payer  les  con- 
tributions, par  la  confiance  que  lui  donnoient 
fa  Garnifon  de  fa  htuation  avantageufe.  Le 
Château  eft  fur  un  Roc  entouré  de  trois 
cÔEez  par  la  mer,  oc  le  ièul  coté  par  où  il 
tient  à  la  terre  n'a  guère  plus  de  vingt  pas  de 
large  Ôt  efl  d'un  accès  très-difficile  pour  les 

boni- 
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1660.   hommes  &  pour  le  Canon.     Le  Capitaine 
u-  Général  aiant  néanmoins  fait  débarquer  les 

Troupes,  &  fait  porter  à  force  de  bras  qua- 
torze pièces  de  Canon  &  fix  Mortiers  en  trois 
portes  difFerens,  fit  un  fi  grand  feu  contre  Je 
Château  3  que  ceux  qui  le  défendoient ,  voïant 
les  deux  principales  tours  déjà  entièrement 
ruinées, ne  crurent  pas  devoir  attendre  l'af- 
faut  pour  capituler.  On  démolit  aufli-tôt  les 
Fortifications,  ôc  l'Ile  demeura  Tributaire 
comme  auparavant.  On  mit  enfuite  les  Trou-» 
pes  en  quartiers.  Les  François  réduits  à  un 
petit  nombre ,  eurent  leur  logement  à  Nicfia  : 
les  principaux  Officiers  repayèrent  en  Fran- 
ce, &  le  Roi  envoya  la  Commilîion  de 
Lieutenant  Général  au  Chevalier  de  Gremon- 
ville  pour  commander  ce  qui  en  reftoit.  Mais 
cet  Officier  aiant  apris  que  le  Sénat  de  Venife 
n'étoit  pas  tout-à-fait  content  de  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue  en  quelques  occafions ,  de* 
manda  fon  congé  &c  te  retira  du  fervice. 
Erar.  des        La  Cour  étoic  toujours  à  Fontainebleau  > 

rT&  de0Ù   Clle  Joignoit   auX   PlaifirS   de  la   bdJe    fai" 

la  Manci-fon  tous  les  divertifïemens  que  l'on  pouvoit 
ni*  procurer  à  la  nouvelle  Reine.      Le   Cardi- 

nal Mazarin  y  fit  venir  tes  Nièces  pour  faire 
Ja  révérence  à  Sa  Majefté.  Mademoifelle 
Mancini,  fentant  bien  que  cet  honneur  lui 
coûteroit  cher,  s'en  feroit  volontiers  excufée. 
Elle  aimoit  beaucoup  mieux  ne  pas  voir  le 
Roi ,  que  de  s'expofer  en  le  voïant  à  r'ouvrir 
une  plaie  qui  n'etoit  pas  encore  bien  fermée. 
Et  comme  tout  chagrine  lors  que  l'efprit  n'eft 
pas  en  bonne  aiïiette,  &  que  l'imagination 
eft  préoccupée,  Mademoifelle  Mancini  ne 
trouvoit  par  touc  que  de  nouveaux  iujets  de 

dé- 
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déplaifir.     Sa  douleur,  qui  mulriplioit  les ob-   1660] 
jets,  lui  répréfentoit  le  Roi  avec  une  indiffé-     .       __■ 
rence  qui  la  defefperoit,  &c  qui  lui  faifoic  re- 
gretter   Paris   à  tout   moment.     Si   le   Roi 
louoit  la  Reine  Ton  Epoufe  ,    Mademoifelle 
Mancini  regardoit  Tes  louanges  comme  autant 
de  coups  de  poignard  qui  lui  perçoient  le  cœur; 
&  le  pis  étoit  encore ,  qu'il  faloit  qu'elle  é- 
touffât  tous  fes  reffentimens^car  Son  Emi- 
nence  lui   avoit   expreffément   ordonné   de 
ne  rien  dire.    Le  dépit  ne  pouvant  donc  la 
guérir,  la  néceffité  ne  lui  fervit  pas    mieux 
dans  un  befoin  (î  preflant,    que  lui  avoit  fer- 
vi  fa  raifon  dans  le  tems  où  elle  auroit  pu  pré- 
venir fes  dif^races.     Elle  fe  trouvoit  toujours 
la  malheurcale  victime  de  fa  paffion,   quel- 
ques efforts  qu'elle  fit  pour  l'arracher  de  fon 
coeur;  Ôc  quoiqu'elle  fe  répreiënfât  tout  ce 
qui  écoit  capable  de  lui  infpirer-  de  l'aver- 
fion  pour  le  Roi,  ce  Prince, pour  fon  mal- 
heur >    ne  lui  paroirïoit  que  trop  aimable. 
Le  monde  &  la  Cour  lui  étoient  également 
odieux,   &  elle  n'y  alloit  que  lorfqu'eile  ne 
pouvoit  s'en  difpenfer. 

Le  Cardinal,  qui  vouloit  éloigner  cette  Le  Cardi- 
Nièce,  fut  bien -a ife  que  le  Connétable  G>nal  Maza- 
lonne  la  fît  encore  demander  en  mariage.  LarA"clnc-,ie 
propotition   en   fut  faite  tout  de  nouveau  âge  avec  le 
Mademoifelle  Mancini.     Comme  fa  difgrace  connêu- 
l'avoit  rendue  plus  humaine,   on  ne  trouva ^ Co-°~* 
plus  en  elle  les  mêmes  opoiitions  qu'aupara- 
vant    Non  feulement  el.e  y  donna  fon  con- 
fentement,  mais  ehe  pria  l'Evêque  de  Fre- 
jus  d'en  parler  à  fon  Oncle,  &  de  faire  en 
forte  que  l'affaire  fe  conclût  au  plutôt.      Elle 
auendoit  avec  impatience  ie  retour  du  Cou- 
rier 
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1660.  rier  qui  devoir  aporter  les  x4rticles  de  fon 


nïahdf™       ^a  Cour  étant  enfuite  revenue  à  Paris  , 
de  ce  MiJe  Cardinal  Mazarin  y  revint  avec  elle,com- 
oUlrc.       blé  de  joïe  &  de  faris faction ,  non  feulement 
pour  le  grand  ouvrage  de  la  paix  ôc  du  maria- 
ge du  Roi  qu'il  avoir  fi  heureufementeonfom- 
me,  mais  encore   pour  l'érabliiTement  qu'il 
venoir  de  procurer  à  fa  Nièce.  Le  plaifir  qu'il 
en  reffentoit  lui  avoir  fait  difiîmuler  les  indif- 
pofiuons  prefque  continuelles  dont  il  avoit 
commencé  d'être  attaqué   aux   Conférences 
des  Pirenées.     Elles  l'avoient  jette  dans  un 
épuifement  qui  l'obligea  enfin  de  fe  martre  au 
lit.  Cependant  il  n'avoit  rien  relâché  de  fon 
aplication  ordinaire  aux  affaires.     Mais   lors- 
qu'il arriva  à  Paris, il  avoit  le  foye  Ôc  lespoul- 
mons  fi  endommagez ,  &  une  complication 
de  goure  ôc  de  gravelle ,  qui  lui  cauioic  des 
douleurs  fi  aiguës,  qu'il  ne  put  longtems  les 
foûtenir.     Tout  fe  termina  à  une  Hydr-opifie 
formée,  qui  néanmoins  n'auroit  peut-être  pas 
été  incurable,  s'il  avoit  eu  des  Médecins  qui 
eulTent  fu  prévenir  fon  mal,  ou  y  aporter  dans 
le    commencement  les  véritables  remèdes. 
Mais  d'ailleurs  ies  Neveux  6c  fes  Nièces,  qui 
accendoient  des  biens  immenfes  après  fa  mort, 
ne  fë.mettoient  guère  en  peine  de  iaguérifom 
Comme  s'il  eût  voulu  fe  détacher  par  avancé 
de  la  Cour  ,     où  il  fentoit  bien  qu'il  n'écoic 
plus  fi  néceffaire^  laifïant  le  Roi  en  âge  de 
gouverner  par  lui    même,  il  quitta  i'aparte- 
ment  qu'il  avoit  au  Louvre  &  fe  retira  en  ion 
Palais  *  pour  y  faire  déformais  là  reiîdence.  il 

y 

f  Li  Palais  Mazarin  dans  la  R^ënttive  des  P  dits-Champ* 
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y  traita  au  mois  de  Septembre  Leurs  Majef-    1666I 
tez,  avec  une  grande  partie  de  la  Cour  j  &     ■ 
ce  régal  fut  d'autant  plus  guai ,  qu'il  fembloic 
queSonEminence  commençât  àièmieuxpor- 
ter.     Mais  ce  n'étoient   que  des  aparences 
trompeufes ,  comme  on  le  reconnut  dans  la 
fuite.   Durant  tout  le  cours  de  cette  maladie, 
le  Roi  lui  rendit  règlement  vifite  tous  les  jours, 
Toit  pour  tenir  Conieil  ,    foie  pour  conférer 
fimplement  avec  lui.      Dans  ces  Conférences 
il  n'y  avoic  ordinairement  que  le  Roi  &  le 
Cardinal,  à  moins  que  le  Sr.  le  Tellier  n'y 
fût  néceflaire.     Là  il  inflruifoit  fans  doute  le 
Roi  de  l'Art  de  régner  fans  Miniilre  ôc  de  la   • 
manière  de   gouverner  après  fa  more.     En 
effet  il  en:  remarqué  dans  un  Mémoire  digne 
de  foi ,  que  pendant  le  dernier  mois  de  la  vie 
du  Cardinal,  le  Sr.  le  Teilier  écrivit  Tous  lui 
ce  qu'il  faloit  que  Sa  Majefté  fît  ou  fût,  après 
que  cetee  Emiiunce  ne  ieroit  plus  dansleÂli- 
'  11:  itère. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  au   com-   1661. 

mencement   de    l'année    1661.    lorfque    la — 

Cour  frapa  fur  les  Reforrrez  du  Langue-  Et?5  fe  u 
doc  un  coup  qui  corr.mençoit  à  préiagerleur  Rétov°mé§ 
entière  ruine  dans  le  Royaume.  Ceux  de  en  France. 
Momauban  avoienc  relevé  quelaues  B-ftions^;.^ 

1      1  T7-H  1         x       •  —  1    »  is«*  de 

autour  de  leur  Ville  avec  la  permiiison  de  #*»«,-» 
la  Cour,  pour  mieux  dérendre  les  intérêts 
contre  les  Rebelles  dans  le  tems  des  derniers 
troubles.  Le  Roi  avoit  reconnu  leur  fidé- 
lité en  cette  occaiion,ôc  aveit  même  don- 
né une  Déclaration   en  leur  faveur  *,  qui 

fera 

*  Voyez  li-imant  Part.  I.  dm  mlmcTomt ,  fag.  j8. 
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1660.    fera  à  jamais  un  témoignage  afluré  de  leur 
JE  zèle.     Cependant  non  feulement  on  les   o- 

bligea  de  démolir  ces  Fortifications  ,  mais 
on  ruina  les  plus  beaux  endroits  de  leur 
Ville,  fous  le  prétexte  des  contraventions 
faites  aux  Edits.  Comme  c'eft  ici  un  des 
premiers  Actes  de  l'Autorité  du  Roi  à  cet  é- 
gard  ,  il  eft  bon  de  raporter  quel  étoit  a- 
lors  l'état  de  la  Religion  Réformée  en  Fran- 
ce, afin  de  préparer  le  Lecteur  à  ce  que 
nous  en  dirons  ci-après.  Les  Proteftans  n'a- 
voient  plus  d'Affemblées  Politiques,  où  ils 
puffent  dreflfer  les  Cahiers  de  leurs  Griefs; 
&  au  défaut  d'un  Synode  National  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  permis  non'  plus  de  con- 
voquer, ils  en  tenoient  par  tout  de  Pro- 
vinciaux, où  chacun  portoit  les  plaintes  de 
fon  Eglife.  On  en  forma  des  Cahiers  que 
les  Synodes  envoyèrent  *  à  Paris  par  des 
Députez  exprès  j  &  l'on  fit  enfuite  de  tous  ces 
Cahiers  la  matière  d'une  Requête  commu- 
ne, qui  fut  concertée  avec  h*  Député  Géné- 
ral. 
Concef*-  O^  y  ré^uifoit  ù  cinq  Articles  les  plus  im- 
Gons  de  portantes  concevons  de  l'Edit  de  Nantes.  Le  I. 
!£ÎLd!«  paçloit  de  la  liberté  que  cetEditaccordoitaux 

Nantes  eu  *!  7_  .      ,  n         ,  ,       ,.  , 

kur  fa-  Reformez  de  demeurer  dans  tous  les  lieux  du 
WWj  Royaume  à  leur  choix ,  fans  qu'ils  y  puiTent  être 
Recherchez  pour  leur  Religion  ,ni  contraints 
\\?  rien  taire  contre  le  fentiment  de  leur  con- 
"raence.  Le  II.  regardoit  le  droit  de  faire 
l^xercice  public  de  leur  Religion  en  de  cer- 
tain>44i!ux,6c  d'y  vaquer  en  particulier  dans 
leurs  maifons  lans  qu'on  leur  en  fît  des  affai- 
res.   Le  III.   touchoit  le   pouvoir  accordé 

aux 

*  Ceîïfe  pajfa  en  16;  S.  » 
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aux  Pères  tk  aux  Mères  de  difpofer  comme  il   1661: 
leur  plairoit  de  l'éducation  de  leurs  Enfans.  Le  - 

IV.  concernok  le  privilège  d'être  reçu  à 
toutes  les  Charges,  auffi  bien  que  ks  Ca- 
tholiques Romains.  Le  V.  enfin  traitait  du 
droit  de  porter  les  caufes  des  Réformez  aux 
Chambres  de  l'Edit  ou  aux  Chambres  Mi-par- 
ties créées  en  leur  faveur.  Sur  ces  princi- 
pes ,  ils  fe  plaignoient  que  l'Edit  avoi:  été 
violé  en  tous  Ces  points  j  &  ils  rernonrrcient 
que  ni  les  Catholiques  ni  le  Clergé  ne  pou- 
voient  recevoir  aucun  préjudice  de. ces  ii- 
bertez,  quand  même  ils  eniakleroient  jouir 
les  Reformez  fans  contradiction  ,•  au  lieu  que 
la  moindre  contravention  pouvoit  jecter  ies 
Pvéformez  dans  uneopretfion  manifelie. 

La  première  plainte  écoir  que  le  Clergé  a-  violées  <•» 
voit  tait  juger  que  ks  Réformez.,  acculez CCVJS  ie-s 
de  Lèze-Maje:té  Divine,  feroient  privez  dupoin"' 
renvoi  ce  iejrs  Caufes  aux  Chambres,  & 
ne  pourroient  décliner  la  Jurifdiction  des 
Parlemens.  La  féconde  étoit,  que  fous  le 
prétexte  des  Annexes  on  privok  de  l'exer- 
cice de  leur  Religion  les  Habitans  de  la  CÎrn- 
pague,  qui,  depuis  le  retranchement  des  de- 
niers accordez  en  compenfation  des  Dîmes  , 
ne  pouvoient  plus,à  ciufè  de  leur  pauvreté  , 
er^r-etenir  un  Miniftre,  fans  unir  l'Eglilequ'i.'s 
conjpofoient  avec  quelque  autre  du  Voiiina- 
ge.  On  ajoûtok  qu'à  caufe  de  leur  Religion  ies 
Gentilshommes  étpient  exclus  des  récompeâ- 
les   qu'ils   méritoient  par   leurs  fer  vices  *  ■ 

7pm.  IL   ParL  IL  p  *  ' 

*  V.y:z  <*devanict  yu  le  Roi  ai  <t:t  Marquis  à:  Zuefne, 
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1661.  que  ceux  qui  étoient  d'une  moindre  qualité  ne 
pouvoienî  être  reçus  ni  aux  Offices  ni  aux 
Métiers:  qu'il  fuffifoit  d'être  Réformé  pour 
être  furchargé  de  Tail  es  &  de  Logemens  de 
gens  de  guerre  :  que  les  Millionnaires  étoienc 
répandus  par  tout,  exerçant  une  efpèce  d'In- 
quiiition  :  qu'ils  enlevoient  les  Enfans  fur 
les  moindres  prétextes,  après  quoi  ils  fai<- 
foient  condamner  les  Pères  à  leur  payer  de 
groiTes  penGons.  On  raportoit  toutes  les 
finedes  du  Clergé  pour  éluder  l'obfervation 
de  l'Edit,  &  en  faire  au  contraire  autorifer 
les  infractions.  On  n'oublioit  pas  à  tou- 
cher en  pafïant  la  fidélité  que  les  Reformez 
avoient  gardée  pendant  les  derniers  troubles > 
malgré  les  follicitations  &  les  promefles  de 
ceux  qui  avoient  tâché  de  les  fuborner.  On 
conclucitwen  requérant  l'obfervation  de  l'Edit; 
êc  pour  y  donner  lieu,  on  demandoit  qu'il 
en  fût  fait  un  nouvel  Enregîtrement  dans 
tous  le*'  Parlemcns  &  autres  Cours  du  Royau- 
me. Cette  Requête  eroit  lignée  de  dix  Dé- 
puter des  Synodes  Provinciaux  ,  qui  travail- 
lèrent durant  près  de  quatre  mois  à  obtenir  u- 
ne  audience  du  Roi. 
Remen-  Elle  leur  fut  enfin  accordée,  à  condition 
trances  qUe  ie  Chancelier  parleroit  le  premier, pour 
KoHurce  leur  faire  favoir  les  intentions  de  Sa  Majefté. 
iujec  par  Cette  condition  éroit  fort  extraordinaire.  Il 
iesd^se[:u~fembloit  qu'on  la  propofoit  feulement,  pour 
cydes.  fermer  la  bouche  aux  Députez,  furies  cho- 
{cs  qui  leur  tenoient  peut-être  le  plus  aucceur. 
Ils  ne  laiffèrent  pas  de  l'accepter ,  de  peur 
qu'en  voulant  obtenir  une  audience  tout-à  fait 
libre,  ils  ne  fuflent  même  exclus  de  cel'e-ci, 
toute  conditionnelle  qu'elle  étoic.     Ce  fut 

donc 
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donc  le  18.  de  Janvier  1658.   que   le   Dé-    I(^r 

puce  Généra:  les  introduifit  dans  une  cham- ! 

bre  de  i'apartement  de  la  Reine,  ou  le  Roi 
éroit  avec  elle.  Le  Chancelier,  qui  y  étoit 
âuffi,  avec  le  Marquis  de  ia  Vnf.ière  &  le 
Comte  de  Brienne,  Secrétaires  d'Etat,  prît 
d'abord  la  parole,  &  die  „  que  le  Roi  a- 
*j  voit  différé  jufques-Jà  pour  des  eonii  Jéra- 
»  tions  importantes  de  donner  audience  aux 
».  Députez  des  Synodes;  qu'encore  que  leur 
»  Dépuration  ne  tût  pas  dans  Tordre,  &  que 
»  les  exemples  en  ruflent  rares ,  S.  M.  avoic 
u  bien  voulu  néanmoins  les  écouter,  à  caufe 
»  de  h  bonne  conduire  &  de  la  fidélité  des 
»  Réformez,  qu'ils  avoient  toujours  témoi- 
m  gnée,  mais  principalement  dans  les  der- 
»  mères  guerres  civiles:  que  !e  .Roi  ks  vou- 
„  ioit  faire  jouir  du  bénéfice  des  Edits,  & 
h  les  protéger:  qu'ils  en  donnâflènt  au  plutôt 
„  avis  à  leurs  Peuples  :qu  :1s  leur  en  confirmai! 
H  fent  ks  aflûrances  en  s'en  retournant  dans 
„  leurs  Provinces,  a!Ïn  de  ks  encourager  à 
»  demeurer  fermes  dans  les  devoirs  de  l'o- 
„  béïiïance  ".  Le  Marquis  de  la  Forêt  , 
Gentilhomme  député  de  la  Province  de  Poi- 
tou ,  paria  enfuite,  &  fit  un  difeours  fa*e, 
modeite  6c  refpechieux,  ou  il  ne  laifïa  pas 
de  remontrer  avec  force  les  entreprifes  qu'on 
faifoit  tous  les  jours  contre  les  Edits,  &  qui 
étoient  autôrileespar  ks  Arrêts  &  Déclarations 
que  le  Clergé  obtenoit  Ci  facilement.  Il  glifc 
fa  ces  mots  remarquables,  en  parlant  de°rb- 
béïiïance  qui  eft  due  au  Roi  :  qu'Us  m'âfi- 
notent  pas  qu'aucune  Puijfincs  temporelle  eût 
pouvoir  de  les  en  atfpenjer  •  é-  qu'après  avoir 
rendu  a  Dieu  ce  ?,</  lui  étoit  du  >  ils  allaient 
P  2 
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i££i.  avec  )oye  rendre  à  Cefar  ce  qui  lui  açartenoit.  Il 
■  ■  '  demanda  la  revocation  de  tout  ce  qui  avoic 
été  fait  de  contraire  à  l'Edit  de  Nantes,  &  la 
pleine  observation  de  ce  qu'il  contenoir.  En- 
Hépor.fe  fin  il  remercia. le  Roi  de  l'audience  qu'il  avoic 
ie/te  Ma~&en  voulu  accorder  aux  Députez j  &  aiant 
J    '  remis  enrre  les  mains  de  S.  M.  le  Cahier  li- 

gné du  Député  Général  &  ds  tous  les  autres, 
ce  Monarque  lui  dit,  en  le  recevant,  j'e^a- 
minerai  voire   Cahier  >    &   vous   rendrai  ju- 
fine. 
LesDepu-      Après  l'audience  du  Roi,  les  Députez  de- 
tez  de-      mandèrent  aufTi  celle  du  Cardinal  Mazarin  , 
auffidau-'  ^'  ^'à*mi  refu^e  d'abord,  l'accorda  enfuite 
dbnccau   fans  éclat  i  pour  (auver  les  bicnféances  de  fon 
Cardinal    caractère.     De  Langle,  Mmiftre  de  Rouen, 
Mazarin    Député  du  Synode  de  Normandie ,    &  de 
tieniunc.    Thiac,  Député  de  Saintonge,  furent  les  deux 
qu'on  nomma  pour  lui  parler.     Ils  le  trouvè- 
rent feul  à  Vincennes,  où  ils  lui  furent  pré- 
ientez  *  par  le  Député  Généial.     De  Lan- 
gle  portant  la  parole  lui  ht  une  Harangue  in- 
iinuante  6c  flateuiej  mais  également  rorce  & 
vigoureufe,  fur  le  même  fujet  fur  lequel  le 
Marquis  de  la  Forêt  avoit  parlé  devant  le  Roi. 
La  réponfe  du  Cardinal  fut  longue  ,    &  Ci 
remplie  de  marques  d'affection ,  &  d'atTuran- 
ces  du  deiïr  qu'itavoit  de  rendre  lervice  aux 
Réformez  ,    qu'il    n'en  faiut  pas  davantage 
pour  perluader  à  ceux  qui  le  connoiffoient  , 
qu'il  avoit  des  dedèms  tout  contraires  à  ce 
qu'il  diioit.     Il  exeufa  ce  qui  avoit  quelque- 
tois  été  fait  contre  ïEdlz,  par  les  rencontres 

fâ- 
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fàcheufes  où  l'on  s'étoît  trouvé.    Il  témoigna    166L 
que  le  Roi  manquèrent  de  ju(rice,   s'il  ne  re- 


gardait pas  les  Réformez  de  même  œil  que  JMponj[!. 
les  Catholiques,  puifqu'ils  n'étoient  pas  moins  ^JJSm  *"■ 
promts  les  uns  que  les  autres  à"  verfer  leur 
fang,  &  à  donner  leurs  biens  pour  le  fervice 
de  S.  M.  Il  toucha  les  preuves  de  ficc 
que  les  Réformez  avoient  données  pendant  la 
dernière  guerre  ;  ck  pour  payer  l'Orateur  en 
complimens  de  ce  qu'il  y  avoir  eu  c'obii- 
géant  dans  fa  Harangue ,  il  ajoura*  qu'il  e- 
toit  bien  informé  que  les  Minières  ne  iecon- 
tentoient  pas  d'être  fidèles  eux  mêmes  ,  mais 
qu'ils  tachoient  d'infpirer  auffi  aux  auîres  la 
fidélité, &  de  pertuader  à  leurs  Peuples %^iién 
ne  pouvait  être  fauve  <&  mauvais  Jujet  tout  en- 
femble.  De  Langle  aiant  répliqué  quelque 
chofe  à  ce  difeours  ,  le  Cardinal  lui  répondit 
encore  ces  propres  paroles  :  Le  Roi  fera  an- 
noitre  par  des  effets  la  bonne  volonté  qu'il  a  pour 
vous  i  ajfurez,-vous  jueje  vous  parle  du  bon  du  cœur. 

Ce  fut  tout  ce  que  les  Députez  obtinrent  véritables 
que  ces  paroles  équivoques  ,   qui,  au  lieu  dëdi'pofi- 
fignifier, comme  il  femble  d'abord  ,     que  ^l^^>é„ 
Roi  donneroit  aux  Réformez  des  marques  de  pra  des 
fa  bienveillance  ,     ne   vouîoient   dire  autre  R^0i"- 
choié  >  comme  l'événement  l'a  montre ,  finon ,  mcx* 
que  le  Roi  feroit  voir  par  des  effets ,  qu'il  n'a* 
voit  pour   eux   aucune   bonne  volonté.     En 
effet  ce  Prince  s'en  expliqua  peu  d'années  a- 
près  ,     dans  une  occafion  cù  on  lui  mettait 
devant  les  yeux  les  exemples  de   Henri  ie 
Grand  .6c   de  Louis  XIII.  les  prédéce (leurs, 
qui  avoient  accordé  tant  de  faveurs  aux  Re- 
formez, le  Roi  mon  grand-père ,    répondit-il  , 
vous  aimoit  &  ne  vous  craignoit  pas  7     le  Roi 
P  3  mon 
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1661.   mon  fer e  vous  craignoit  &  ne  vous  aimoit  pas'v 
'  mais  moi  je  ?je  vous  crains   ni  ne   vous   aime' 

C'en:  ce  que  tout  le  cours  de  Ton  Règne  n'a 
fait  connoître  que   trop  évidemment.     Car 
pour  venir  maintenant  à  ce  qui  Te  pafïa  cette 
année, il  eut  bientôt  oublié  la  fidélité  de  ceux 
de  Montauban  ,  &  malgré  les  marques  de  re- 
connoitïance  qu'il  avoit  données  à  cette  Ville, 
il  faifit  la  première  occafion  pour  la  traiter  a- 
vec  une  extrême  rigueur. 
Vn  tu-         H  y  avoit  dans  cette  Ville  un  Collège,  qui 
^parX"aiant  été  longtems  polTedé  par  les  Réformez, 
les  Eco.    feuls,  avoit  été  enfuite  mi-parti,   comme  ce- 
hers  de     \u{  <je  Nîmes  &  quelques  autres.     Le  Roi  a- 
ban  attire  VOlt  donne  aux  Jefuites  ce  qu  il  avoit  ote  aux 
■n  châd-  Réformez.     Ceux-ci  ocupoient  presque  tout 
soureifs:  à  *e  ^as  '  &  lme  cnambre  haute  ,  où  ils  enfei- 
mceVUle,  gnoient  la  Théologie  :  &  les  autres  prefque 
tout  le  haut,  où  ils  recevoient  leurs  Ecoliers*. 
Les  Jefuites  tenoient  autîî  dans  le  bas  une  pe- 
tite Èglife,  dont  la  fortie  étoit  fur  la  rue,  6c 
une  faîe  fur  la   cour  où  ils  enfeignoient  la 
Philofophie.     Leurs  Ecoliers  n'ofoient  pref- 
que fe  montrer, 6c  fe  renfermoient  dans  leurs 
Clalles  auiTi-tôt  qu'ils  arrivoient.      Les  Ré- 
formez au  contraire  difj/ofoient  de  la  cour 
&  s'y  promenoient  fans  concurrens.     Cette 
contrainte  étoit  infuportable  aux  Jefuites, qui 
aipiroient  depuis  Jongtcms  à  s'en  délivrer  ; 
mais  jufqu'alors  la  conjoncture  ne  leur  avok 
pas  été  favorable,  6c  ils  avoient  été  réduits  à 
le  contenter  d'être  rolerez.     Ils  firent  naître 
avec  adreiîe  une  occafion  de  fe  délivrer  de 
cette  peine.     Ils  avoient  accoutumé  de  faire 
répréfenter  ce  rems  en  tems  quelque  Tragé- 
die par  leurs  Ecoliers,  6c  ils  dreitoienc  pour 

cela 
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cela  un  Théâtre  dans  le  plus  gnnd  de  leurs    1661, 

Auditoires,  où  ils  ne   pouvoient  par  conie- — 

quent  recevoir  qu'un  petit  nombre  de  gens. 
Mais  ils  s'avifèrent  cette  année  de  dreifer  leur 
Théâtre  dans  la  cour  ,  après  en  avoir  obte- 
nu !a  permhTion  ,  fous  le  prétexte  d  avoir  in- 
vité l'Intendant  &:  quelques  aurres  perfonnes 
de  coniîdération  à  ce  fpe&acie.  Comme  ce 
Théâtre  bouchoi:  une  des  portes  du  Collège  , 
ce  qui  obligeoit  les  Ecoliers  à  faire  un  grand 
tour,  il  n'en  falut  pas  davantage  pour  échau- 
fer  ces  jeunes  têtes  qui  necherchoient  qu'une 
occafion  de  fe  fignaler.  Ils  prétendirent 
qu'on  n'avoir  pas  permis  aux  Jefukes  de 
leur  ôter  l'ufage  de  cette  porte  ,  &  fur  ce- 
la, s'étant  attroupez,  ils  abbatirent  le  Th.  - 
tre.  Quelques-uns  ce  ceux  qui  travailloienc 
pour  les  Jefuïtes ,  &  de  leurs  Ecoliers ,  qui 
s'y  trouvèrent  peut-être  expies  pour  iè  fa:re 
battre  ,  y  reçurent  quelques  coups  de  poing. 
Le  Magiftrat  averti  de  ce  qui  fe  paiToit , 
mit  en  prifon  les  plus  mutins ,  6c  cette  feve- 
rité  ne  fervit  qu'à  irriter  les  autres  davanta- 
ge. Les  Ecoliers  jouïlToient  du  privilège  de 
n'être  jugez  que  par  le  Conieil  Académi- 
que, ci  de  n'être  emprifonnez  eue  par  ion 
autorité.  Leur  prifon  même  étoit  iéparée 
de  celle  de  la  Jurifdicnon  ordinaire.  lis 
crurent  leurs  privilèges  violez  ,  quand  ils  vi- 
rent leurs  Compagnons  menez  en  prifon  pir 
l'Autorité  de  la  Juitice.  Après  quelques  re- 
flexions tumultueufes  >  ils  allèrent  ouvi^ir  les 
priions  avec  violence  l  &  mirent  en  liberté 
ceux  qu'on  y  avoit  enfermez.  Les  Contuis 
&  quelques  Proie  tleurs  s'y  rendirent  ;  mais 
ni  l'autorité  des  uns ,  ni  les  remontrances  des 
P  4  autres 
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1661.  autres  ne  purent  arrêter  cette  jeunette  é- 
chauffée.  Eiie  ne  revint  à  Ja   maifon   qu'a- 
près qu'elle  eut  exécuté  ion  deiTein. 
On  en  Certe  équipée  d'une  troupe  déjeunes  gens 

pon&bie  *ne  Revoit  pas  ,  ce  femble  ,  erre  imputée  à 
toute  1-e-  toute  i'Eglife  Réformée.  Cependant,  pour 
f^L?*  l'en  rendre  refponfable,  on  fit  courir  le  bruit 
tan.  qus  ies  Lcouers  avoient  ete  pou  fiez  a  cela 
par  quelques  uns  de  leurs  Profe  fleurs  :  que 
les  Habitans  avaient  fait  de  cette  affaire  une 
affaire  de  Religion  :  qu'il  y  alloit  de  l'honneur 
&  de  la  fureté  de  la  Religion  Catholique  de 
ne  permettre  pas  qu'on  fit  infulre  impuné- 
ment à  ceux  qui  i'enfeignoient  fous  l' Autori- 
té du  Roi.  Sur  les  avis  qui  furent  envoyez 
au  Confeil  >  l'Intendant  *  reçut  ordre  de  dé- 
pofTeder  les  Réformez  du  Collège  &  de  le 
donner  tout  entier  aux  Jefuïtes.  Il  afïem- 
bla  pour  cet  effet  les  plus  notables  Bourgeois, 
&  leur  déclara  qu'il  avoit  reçu  cet  ordre  par 
une  Lettre  de  Cachet.  Le  Peuple  ,  qui  en 
fut  averti  >  accourut  au  lieu  de  l'Afièmblée, 
&  demanda  à  voir  la  Lettre.  Il  prétendoit  qu'- 
elle avoit  été  furprife  ,  &  ofrroit  de  fe  foû- 
rnettre  aux  volontez  du  Roi  »  pourvu  qu'il 
en  fur  duëment  informé.  Si  l'Intendant  n'a- 
voit  eu  que  de  bonnes  intentions  >  il  auroit 
pu  avoir  cette  co.nplaifance  pour  un  Peuple  , 
qui  ne  demandoit  >  en  cela,  rien  d'injuffce. 
'  Mais  on  étoit  bien  aife  de  faire  faire  quelque 
faute  à  ce  Peuple,  qui  jouïflbit  encore  d'une 
liberté  prefque  entière  kJ  pour  avoir  un  pré- 
texte de  l'oprimer.     On  ne  doutoit  pas  qu'il 

n'eût 
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n'eût  de  la  peine  à  voir  transférer  fon  Acade-    i6éiï 
mie,    fans  y  former  quelque  opofition  qu'on  ■■ 

pourroit  peindre  aifément  ces  couleurs  de  la 
révolte.  La  Ville  de  Montauban  regardoit 
ce  Collège  comme  fon  bien  ,  parce  qu'elle 
l'avoit  fondé  à  fes  dépens  ,  ck  que  les  Eco- 
liers, qui  étoient  en  affez  grand  nombre,  lui 
aportoient  des  profits  confiderables.  On  ne 
fouffre  pas  tranquillement  de  fe  voir  dépouil- 
ler de  fon  bien  ,  fans  aucune  formalité  Se 
fans  en  entendre  les  raifons.  Il  é:oit  donc  à 
craindre  que  l'artifice  ne  réuCfîc  ,  6c  que  Je 
murmure  ne  dégénérât  en  feduion. 

Toutefois  un  autre  artifice  plus  innocent  L'Acacfc* 
&  plus  faint,  empêcha  l'effet  du  premier.  Ce  m[e  de. 
fut  d'avoir  recours  à  un  acte  de  piété  ,   com-l^^ff 
me  il  avoir,   déjà  été  pratiqué  arec  fuccès  en-ferée  aux 
de  femblables   occafions.     L'aiîembiée  desfcfuice*"- 
Notables  fe  tenoit  dans  un  Temple  ,    on  en 
ouvrit  les  portes  »    &  un  Miniltre  aiant  été 
chargé  de  faire  une  exhortation  au  Peuple» 
qui  attendoit  la  fin  de  la  délibération,  il  le  fie 
avec  tant  d'efficace  ,  que  les  plus  échaufez  fe 
calmèrent  ,     6c  retournèrent  tranquillement 
dans  leurs   maifons.     On  nomma   quelques 
perfonnes  pour  terminer  cette  affaire  -y   6c  la 
conclusion  fut,  que  les  clefs  du  Collège  aiant 
été  envoyées  à  l'Intendant ,   il  en  mie  les  Je- 
fuîtes  en  poiTeiîion ,  fans  que  perfonne  entre- 
prît de  s'y  opofer. 

Cette  foûmiffion  n'empêcha  pas  que  rin-AflemBï&r 
tendant  n'envoyât  en  Cour  un  Procès  Verbal  :  du  cierge 
où  la  prétendue  fedition  étoit  fore  exagérée- ■Y'ind^o- 
Il  fe  garda  bien  d'en  avertir  ceux  contre  kC-  fer  le'  Rai 
quels  il  écrivoit.  L^avis  leur  en  fur.  donné  co^re  lçSÎ 
allez  tard  de  Paris  même ,  d'où  on  leur  fài-  j^* 
P  5  fcit 
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1661.  foit  favoir  qu'il  fe  machinoit  conrre  eux  quel- 
que  chofe  d'extraordinaire.     L'Aiïemblée  du 


deTÉ!^-  Clerëés  ^ui  fe  tenoit  alors,  acheva  ce  que  la 
que  de"  haine  de  l'Intendant  avoic  commencé.  L'E- 
Lavaur.  vêque  de  Lavaur  y  rit* au  Roi  une  Harangue 
^Editât  des  pIus  vi°lentes-  Il  te  plaignit  que  l'Egiife 
Nantes»  Catholique  fe  voyoït  tous  les  jours  oprïmée  par 
les  entreprifes  de  Ceux  de  la  Religion  Préten- 
due Réformée:  qu'on  bâtiiToit  de  nouveaux 
Temples  ,  qu'on  multiplioit  le  nombre  des 
Miniftres,  qu'il  appeloit  faux  Prophètes ,  que 
3e  Chriftianifme  étoit  renverie  parmi  eux-  , 
que  la  confufion  &  l'injuftice  y  règnoient ,  & 
produifoient  des  effets  funeftes  à  l'Egiife  ôc  à 
l'Etat.  Il  demanda  au  Roi  qu'il  éfaçât  jus- 
qu'aux veftiges  de  ces  malheurs  que  la  Secte 
de  Calvin  a  voit  caufez  depuis  tant  d'années, 
6c  l'y  exhorta  par  l'exemple  de  Conftantin. 
Il  rendit  grâces  au  Roi  de  ce  qu'il  avoit  raie 
démolir  les  fortifications  d'Orange  ,  oc  pour 
faire  de  cette  violence  une  action  glorieufe  à 
S.  M.  il  dit  que"  le  Battion  appelé  dOrange 
avoit  été  bâti  fur  les  ruines  d'une  Eglife  ,  où 
il  s'étoit  autrefois  tenu  des  Conciles  :  com- 
me li ,  quand  la  chofe  eût  été  vraie ,  cette 
Remarque  Hiltorique  eue  été  une  raifon  fuf- 
fiiàntcpour  juftifier  l'ufurpation  d'une  Souve- 
raineté qui  ne  relevoit  de  perfonne  ,  ôc  légi- 
timer l'entreprife  du  Confeil  de  France  fur 
les  droits  d'un  Prince  encore  pupille  ,  qui 
ne  tenoit  rien  du  Roi.  li  finit  ,  en  deman- 
dant formellement  à  ce  Monarque  la  deftruc- 
tion  des  Reformez. 

il 

*  Le  7.  de  Ftvrier  dt  ente  année. 
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Il  n'en   faloit  pas  tant  pour  y  exciter  un    1661.^ 
Prince,  qui  n'y  étoit  déjà  que  trop  difpofé.U  ^  rq.  "• 
envoya  ordre  au  Marquis  de  St.  Luc  ,    f°n  envoya 
Lieutenant  en  Guyenne, de  mener  des  Trou- des  Trou- 
pes à  Monrauban   6c  de  ruiner  cetre  Ville-  Ç*  • 
Ce  Marquis  qui  y  avoit  autrefois  trouve  11  a  ban  pour 
propos  une  retraite  *  ,  lorfqu'il  eut  été  dé-  ruine*  u 
fait  à  Miradoux  par  le  Prince  de  Condé  ,  y  Vme* 
marcha  avec  quatre  à  cinq  mille  hommes  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie  ,    fe  faific  des  por- 
tes 6c  des  places   ,     obferva  tout  ce  qui  fe 
pratique  dans   une  Ville  ennemie  quand  elle 
s'eit.  rendue  après  un  fiège   ,    prit  fur  toutes 
chofes  l'avis  des  Evêques  èc  des  Jefuites,  lo- 
gea les  Troupes   chez  les  Réformez  prefque 
ieuls,  mettant  dans  une  de  leurs  maiibns  jus- 
qu'au nombre  de  vingt-quatre   Soldats.     Ce 
ne  fut  pas  tout.     L'Intendant  eut  ordre  d'in- 
former de  la  fedkion  pafïée,  6c  de  juger  fou- 
verainement   avec    le  Préfîdial  ceux   qui  ië 
trouveroient  chargez  d'y  avoir  paniciné.   En 
exécution  de  ce  pouvoir  plufieurs  perfonnes 
furent  emprifonnées ,  plufieurs  bannies  3    ôc 
quelques-unes  exécutées  à  mort. 

Ces  malheureux  habitans  n'avoient  eu  avis  EiIi?  'Im- 
du  traitement  qu'on  leur  préparoit,  que  lorf-  E^menT?» 
qu'il  n'étoit  plus  tems  d'y  remédier.     Us  s'é  protection 
toient  néanmoins  fiatez  de  la  protection  de  *?  ]a 
trois  perfonnes  ,  qui  ,    depuis  les   guerres  ci-  if  "cardî- 
viles,  leur  avoient  toujours  témoigné  de  la  nai  Ma-  " 
bonne  volonté.     L'un   étoit  le  Duc  d'Eper- Zaxin* 
non  ,   Gouverneur  de  la  Province  >     qui  les 
avoit  toujours  traitez  avec  aiTez  de  bienveil- 
P  6  lance 

*  fiyeK  ci-dtvanî ,  Fart*  /.  /*ç.  jj"» 
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166  T.  lance  8c  de  douceur: l'autre,  le  Cardinal  Ma- 
'  zsrin  >     qui  les  appeloit  d'ordinaire  Tes  bons 

amis,-  &  la  troifième  ,  la  Reine- Mère  ,  qui 
s'étoit  fi  bien  trouvée  de  leurs  fervices,  qu'elle 
avoit  promis  de  n'en  perdre  jamais  le  fouve- 
nir.  Mais  cette  PrincefTe  ,  bien  loin  de  les 
protéger ,  fut  leur  partie  ;  ôc  tout  le  tems 
qu'elle  vécut  depuis  le  mariage  du  Roi  Ton 
fils ,  elle  fut  toujours  le  principal  infiniment 
des  jéfiiites  pour  porter  ce  Prince  à  détruire 
les  Réformez.  Un  autre  contretems  les 
priva  de  la  protection  des  deux  autres  perfon- 
nes  fur  lefquelles  ils  comptoient  :  lorfqu'ils 
s'adreffèrent  au  Duc  d'Epernon  ,  rs  le  trou- 
vèrent agonifant  ;  &  le  Cardinal  Mazarin 
étoit  à  l'extrémité  lorfqu'ils  reçut  leurs 
Lettres. 
Ce  Mnif-  \\  s'étoit  fait  porter  au  Château  de  Vincen- 
îbn  Tefla-nes  'orfou'il  fe  trouva  plus  mal, afin  d'y  mou- 
ment.  rir  plus  tranquillement.  C'éroit  toujours 
néanmoins  au  milieu  de  la  Cour ,  qui  ne  l'a- 
bondonna  point  durant  toute  fa  maladie.  Le 
3.  ce  Mars  ,  fix  jours  feulement  avant  fa 
morr,  &  lorfqu'ii  n'eut  plus  lieu  d'efpérer  de 
guerifon,  il  parla  de  faire  fon  Teftament.  Il 
y  récompenfa  tous  fes  Domeftiques,  fit  des 
Legs  à  tous  Ces  parens,  &  confirma  le  don  * 
qu'il  avoit  fait  aux  Théatins  ,  &  au  Collège 
des  quatre  Nations,  dont  nous  parlerons  ci- 
après.     Il  lailla  à  la  Couronne  dix -huit  gros 

Dia- 


*  De  cent  mille  écris  dont  cet  Pères  fe  Servirent  pour  com- 
mencer le  bâtiment  de  leur  E?life  ,  dont  l'entreprife  allait  bien, 
fins  haut  que  ce  Legs,  Mazarinfît  venir  hs  Théatim  â  Parti 
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Dîamans ,  des  plus  beaux  qu'il  y  eût  en  Eu-  i66ti 
rope,&  que  le  Roi  a  voulu  qui  fufïent  nom-  ■  *', 
mez  les  dix-huit  Maintins  en  l'honneur  du 
Teftateur.  Comme  on  peut  voir  dans  Ton 
Hiftorien  les  autres  Legs  qu'il  fit,  à  la  Reine- 
Mère  ,  à  la  Reine  ,  à  Monfieur  Frère 
unique  du  Roi  ,  &c  à  p'ufieurs  autres  per- 
fonnes  de  diftinction  ,  je  ne  m'arrêterai  pas 
ici  à  les  raporter.  Il  fit  auîlï  divers  Legs  pieux 
à  plufieurs  Eglifes  &  Couvents  de  Paris,  com- 
me aufïï  aux  Pauvres  de  cette  Ville  &  d'ail- 
leurs. On  ne  peut  pas  mertre  de  ce  nombre 
le  bon  jour  qu'il  envoya  avec  tant  de  peine  àc 
d'effort,  un  peu  avant  que  de  mourir,  à 
Madame  T.  au  lieu  de  Legs  Teftamen- 
taire. 

Entre  tous  ces  difTerens  Legs  ,  il  n'y  en  a  g^    ,,     \ 
peut-être  pas  de  plus  éclatant  ni  de  plus  no- fiions  a** 


ble  que  celui  qui  regarde  les  Gens  de  Lettres*  l'égard  des 

Gens  de 
Lettres. 


auxquels  ii  laiiïa  leur  vie  durant  la  jouï(TanceG( 


des  penfions  qu'il  leur  avoit  données.  Il  ac- 
compagna la  gratification  de  civiiitez  &  de 
termes  obligeans.  Jl  déclara  que  ce  n'étoit 
pas  à  beaucoup  près  tout  ce  qu'il  avoit  médi- 
té de  faire  pour  eux  :  que  fon  deflein  étoit, 
après  qu'il  auroit  procuré  la  paix  &  le  repos 
au  Royaume,  d'y  faire  plus  que  jamais  fleurir 
les  Sciences  &  les  Arts.  Mais  que  les  fré- 
quentes indifpofitions  qui  lui  étoient  furve- 
nuës,&  qui  s'étoient  accumulées  depuis  J'en 
avoient  empêché  à  fon  grand  regret.  Il  eft 
cependant  hors  de  doute  qu'il  a  fait  à  leur  é- 
gard  ce  que  l'Hiftoire  ne  marque  ju  (qu'ici 
d'aucun  Minirfcre.  La  plupart  ne  s'attachent 
qu'à  leur  fortune  ,  ôc  bornent  toutes  leurs 
penfée§  au  feul  tems  de  leur  Miniftère.  Le 
P  7  Car. 
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166 !•  Cardinal  Mazarin  n'en  ufa  point  ainfi  :  uns 
k  —  négliger  fa  fortune  &  ce  le  de  fa  famille  ,  il 
regarda  tout  le  Règne  de  Louis  le  Grand  com- 
me fon  adminiftrarion  propre  3  ôc  engagea 
ainfi  le  plus  qu'il  put  d'Ecrivains,  qui  avoient 
quelque  réputation  ,  à  travailler'chacun  félon 
fon  talent  pour  la  gloire  du  Roi  &  de  l'Etat. 
N'étoit-ce  pas  un  rafinement  de  vanité,  pour 
lier  tellement  à  fa  perfonne  les  événemensdu 
Règne  dont  il  avoit  jette  le  fondement  ,  que 
les  evénemens  de  la  vie  du  Maître  fervifknî  à 
perpétuer  la  gloire  du  Miniftre? 
S'îleft  Quoi-qu'illaifiât  au  Roi  àcs  Mémoires  fur 

Auteur  du  les  affaires  les  plus  fecrètes  ,  que  le  Teiiier 
Teft*meDtSecretaire  d'Etat  écrivit  fous  lui  ,  comme  je 
qui  porte  l'ai  dit  j  il  ne  faut  pourtant  pas  ^croire  que  le 
fiennom.  Teftament  Politique  qu'on  lui  attribue  foie 
effectivement  fon  Ouvrage  ,  &  contienne  les 
leçons  qu'il  donna  au  Roi  avant  que  de 
mourir.  C'efr.  ce  qui  ne  peut  tomber  dans 
Itfprit  des  perJonnes  rai(onnab!es,qui  vou- 
dront faire  avec  nous  ces  deux  reflexions. 
L'une 3  qu'il  n'eft  pas  probable  que  ce  Mi- 
n-iflre  ,  qui  3  à  la  vérité ,  étoit  grand  Politi- 
que ,  6c,qui  avoit  reçu  tant  ce  preuves  ce  la 
bonté  du  Roi  Ion  Maître  ,  eût  voulu  le 
contrifter  après  fa  mort ,  en  abandonnant  au 
public  les  leçons  qu'il  lui  auroit  données 
durant  fa  vie.  L'autre  ,  qu'on  peut  encore 
moins  dire  que  ce  Tertament  foit  l'Ouvrage 
de  Mazarjn,puifqu'il  ne  renferme  aucun  trait 
particulier  qui  perfuade  qu'il  en  ait  été  l'Au- 
teur :  q'où  il  paroît  qu'il  a  été  fabriqué  après 
fa  mort  à  Tavanture.  Il  n'en  elt  pas  de  même 
de  celui  qui  porte  le  nom  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Ce  font  îcs  maximes ,  iés  princi- 
pes, 
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pes,la  manière  dont  il  vouloir  que  l'Etat  fût  166  f. 
gouverné  après  lui.  Mais  fi  Richelieu  ,  en  — — 
mourant,  confeilla  au  Roi  de  prendre  Maza- 
rin  pour  ion  Miniftre  ,  quand  celui-ci  mou- 
rut, il  ne  propofà  perfonne  pour  lui  facce- 
der  :  foit  qu'il  n'aimât  perfon::e  allez  pour 
vouloir  lui  procurer  un  fi  haut  emploi  ,  foit, 
comme  il  y  a  plus  d'aparence  ,  qu'aiant  for- 
mé lui-même  £c  élevé  le  jeune  Roi ,  il  fut 
perfuadé  de  ce  qu'il  avoir  toujours  dit  depuis 
cinq  ou  fis  ans  ,  que  fi  ee  Prmce  vivott  âge 
d'homme  ,  il  fer  oit  le  premier  &  le  plus  célèbre 
Vr'mce  de  fon  fiècle.  Par  confequent,  dans  la 
penlée  de  Mazarin  ,  le  Roi  étoit  capable  de 
gouverner  par  lui-même  ,  &  n'avoit  befoin 
ni  de  préceptes,  ni  de  Premier  Minitire  pour 
le  faire.  Le  Cardinal  lui  laifla  pour  Secré- 
taire d'Etat,  Michel  le  Teîlier  ,  en  qui  il  a- 
avoit  plus  de  confiance  qu'en  toutautre.Ii  mit 
Lionne  dans  les  affaires  étrangères ,  dans  les 
Finances  N.  Fouquet,  &  recommanda  au 
Roi  J.  B.  Colbert.  La  fuite  a  montré  à  cet  é- 
gard  s'il  fe  connoiflbit  bien  en  génies.  Il  ne 
rut  pourtant  pas  heureux  dans  le  choix  de 
Foucuet ,  Procureur  Général  du  Parlement 
de  Paris,  homme  fort  riche  -y  puis  que  les 
grandes  dépenfes  de  ce  Surintendant  ,  fes 
fuperbes  bâtimens ,  fa  magniScence  qui  é- 
claroir  en  tout ,  firent ,  comme  je  le  dirai 
bien-tôt,  examiner  fa  conduire  :  qu'il  eut  le 
malheur  de  tomber  dans  la  difgrace  de  fon 
Prince  ,  &  qu'il  fut  aceufe  de  malverfation. 
Il  y  en  a  qui  difent  que  le  Cardinal  ,  avant 
que  de  mourir  ,  donna  contre  lui  des  avis  au 
Roi  .  que  cependant  pour  cacher  fa  mauvai- 
fe  volonté  ,    il  le  nomma  Exécuteur  de  fon 

TeïU- 
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1661.  Teftament  ,    avec  les  Sieurs  de  Lamoignor?^ 
■■  le  Tellier,  6c  autres  ;   ajoutant  dans  un  Ar- 

ticle réparé  >  qu'il  fe  conhoit  entièrement  à 
l'honneur  ,  à  la  ccnfcience  ,  &  à  la  probité 
de  ces  Exécuteurs  Teftàmentaires. 
Il  remet  Jl  déclara  qu'il  vouloit  remettre  tout  Ton 
tout  fon  bien  au  Roi  ,  parce  que  venant  des  liberali- 
Ro?,a&  tez  de  Sa  MaJefté  »  il  efpéroit  qu'elle  au r oit 
pourvoi,  la  bonté  d'en  difpofer  en  faveur  de  fa  famille 
&  de  la  même  manière  qu'il  auroit  pu  faire 
lui  même.  On  dit  que  ce  fut  par  le  confeil 
de  Mr.  Joli  >  Curé  de  St.  Nicolas  des  Champs, 
qu'il  en  ufa  de  la  forte  :  afin  de  mettre  fa  con- 
fcience  en  repos  ,  li  les  biens  qu'il  avoit  n'é- 
toient  pas  aquis  légitimement.  Par  cet  ex- 
pédient il  fe  dépouilloit  de  tout  ôc  ne  per- 
doit  rien.  Je  ne  iai  (i  Dieu  s'en  contenta; 
mais  on  dit  que  ce  confeii  valut  un  bon 
Evêché  au  Curé  Joli.  Le  Roi  étoit  trop  gé- 
néreux pour  accepier  autrement  la  Dona- 
tion ?  que  pour  en  faire  une  à  fba  tour  ,  qui 
mît  pu  qui  femblât  mettre  en  fureté  l'hon- 
neur 6c  la  confcience  du  mourant.  Ainfi- 
il  fit  expédier  fur  le  champ  un  Brevet  daté 
dufixième  Mars  1661.  ligné  Louis  6c  contre- 
signé le  Tellier  j  par  lequel  il  donnoit  à  Ma- 
zarin,  en  pur  don  ,  à  lui  6c  à  ks  Héritiers, 
tous  les  biens  par  lui  aquis  durant  fon  Mi- 
niftère.  Ils  alloient  à  plus  de  cent  *  mil- 
lions. Il  y  en  auroit  eu  bien  davantage  ,  que 
le  Roi  les  auroit  donnez  avec  encore  plus 
de  plailîr.  Cette  Morale  ne  pou  voit  être  au- 

tarifée 


*  Cela  paraît  incroialle.     Je  ne  le  dis  qu'après   VAuttict 
du  Parallèle  des.  Cardinaux  de  BJihcliw  &  Mazariru 


\ 
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tôrifée  que  par  un  Doâeur  ambitieux  >  qui    1661. 
vouloir   c:re   Evéque   en    trahifl&nt  fa  Cou- — ' 

ickncc 

Quoi  qu'il  en  foit  i  .non  plus  que  Avarjc„ 

Richelieu,  n 'avoir  rien  c  . 

niftère.  L'un  &  l'autre  s'enrichirent  er*]»1  malgré 
moins  de  dix-huit  ans  que  dura  leur  aimi-£j?"trC: 
niftration i mais  i'.  y  eut  encre  eux  une  grande  chcfTe» 
différence.  Richelieu  n'avoit  pas  épuifé  les 
Finances  de  l'Etat  ,  pour  s'enrichir  3  ni  pref- 
que  jamais  laiiîe  manquer  les  Armées  du 
Roi ,  ni  négligé  aucune  oz^xlon  favora- 
ble j  fauce  de  vouloir  faire  que  .  -  en- 
fe  :  ce  qui  eft  le  défaut  c es  Pre- 
miers Minières.  Perfonne  auîlî  n'envia  Tes 
tréfors ,  qui  étoient  très  médiocres  par  ra- 
port  à  la  fuprème  Autorité  qu'il  avoir  exer- 
cée ,  &  à  toutes  les  Charges  6c  Gouverne- 
mens  don:  il  étoit  revécu.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  de  Mazarin  *  on  ne  vit  jamais  ion 
agrandiiîement  6c  fa  fortune  qu'avec  enviet 
Il  étoit  né  étranger,  cela  y  contribua  ,  Se 
bien  loin  d'être  libéral ,  comme  il  en  avoic 
le  moïen  >  '  il  véquit  toujours  dans  une  ava- 
rice fordide  ,  quoi  qu'il  y  eût  peu  de  grans 
Seigneurs  qui  fufïent  auili  riches  que  lui.  Il 
n'y  a  qu'envers  fon  Père  qu'il  fut  libéral  •  il 
lui  envoïoit  tant  d'argent  à  Rome  ,  qu'un 
jour  ce  bon  homme  s'écria  ,  ]e  penfe  que  les 
Louis  dor  tombent  du  Ciel  en  France  comme 
de  la  pluie. 

Lors  que  Mazarin   fe  trouva  plus  mal  ,  ilu  deman« 
pria  le  Maréchal  de  Gramont  de  lui  amener^0  Con* 
Mr.  Joli.     Voici  ks  premières  paroles  qu'il  qe]î  fe  paffa 
lui  dit  :     Vous  votez  une  perfinne  qui  Jôuffreen&'eux, 
beaucoup.    Une  tient  pat  à  Dieu  que  je  ne  fois 
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1 66 1 .    en  &at  de  fa/ut  ;  priez  le  pour  moi  ,    afin  que 
■  les  douleurs  qu'il  m  envoie  me  profitent  ;  &  quel- 

Attheri,     qUe  tems  après,  je  vous  prie,  Monfeur,  de  me 

Cardinal      vou^oir  aMfter  *  ^  moTt  '■>     Ie  vous  at    c^OtJi  pOUY 

JMazarin.  me  rendre  ce  bon  <&  ce  dernier  office  ,  ne  me  re- 
Liv,  FUI.  fufez pas  vos  ajjijïances  dans  le  rems.  Et  quand 
ce  Directeur  le  laiHoit  un  peu  repofer  ,  le 
Cardinal  lui  difoit ,  je  fins  aprocher  ma  fin,  je 
prie  le  Seig?teur  quil  me  faffe  mifericorde.  Di- 
tes moi  quelque  chofè  de  touchant  &  d'affec- 
tueux j  bien  que  je  ne  vous  réponde  pas ,  je  ne 
laijfe  pas  d'entenàre  ,  je  vous  ferrerai  la  main 
pour  vous  le  faire  connolîre.  Il  reçut  en- 
fuite  le  Viatique  &  l'Extrême  -Onclion  ,  &c 
lors  qu'il  fut  près  de  mourir ,  Mr.  Joli  qui 
n'étoit  là  que  pour  adoucir  les  reproches  que 
lui  pouvoir  faire  fa  Confcience  en  ces  der- 
niers momens ,  lui  demanda  _.  s'il  ne  vouloit 
pas  bien  faire  quelque  fati.fafîïon  publique  pour 
tous  les  mauvais  exemples  &  tous  les  Jcandaks 
quil pouvoit  avoir  donnez.  Très-volontiers  ,  ré- 
pondit-il j  de  forte  que  prenant  le  cierge 
à  la  main,  tête  nue  ,  par  forme  de  répara, 
tion  ou  d'amende  honorable  ,  il  demanda 
pardon  à  Dieu  de  tous  fes^pêchez  ,  &  pria 
ceux  qu'il  pouvoit  avoir  oftenfez  de  lui  par- 
donner. Et  fur  le  minuit ,  je  vais  bien -tôt 
mourir ,  dit  il»  mon  jugement  f'e  trouble  ;  je[- 
père  en  Jejus  Chrift  :  deux  heures  après  il 
St  moit.  expira  fans  violence  ,  le  Mécredi  neuvième 
Mars  1661.  âgé  de  cinquante -huit  ans  ÔC 
quelques  mois,  comme  Richelieu  ,  &  auilî 
la  dix -huitième  année  de  foti  Miniftère. 
Dès  le  lendemain  le  corps  fut  mis  dans  la 
Sce.  Chapelle  de  Vincen^es ,  &  l'onzième 
il  s'y  fit  un  Service  folemnel ,  auquel  affil- 
ièrent 


! 
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tèrent   les   Prélats  de  l'AiTemblée  du   Cler-    166  il 

gé  de  France  ,  tous  les  Princes  ,  les  Ducs, "*"" 

6c  les  Compagnies  Supérieures  de  Paris.  Le 
28.  Ton  coeur  fut  porté  aux  Theatins  ,  avec 
la  même  pompe  que  le  corps  de  Richelieu 
fur  conduit  en  Sorbonne.  ELe  excita  auiïi 
tout  le  m:nu  Peuple  qui  s'afTembla  aux  a- 
venuës  des  rues  3  à  deiTein  de  troubler  la 
marche  de  cette  cérémonie  ,  &z  qui  en  ferait 
venu  à  bout  ,  fi  les  gens  prépcfez  pour  fai- 
re obferver  la  Police,  n'y  euiTent  aporté  tous 
leurs  foins. 

On  ne  fît  jamais  tant  de  Satires  contreSat-rtfltn>. 
des  Minifcres,  qu'il  en  parut  contre  iVIaza*  ^iée" 
rin  6c  contre  Richelieu  ,  avec  qui  il  eut  aulTi  contre  lui. 
cela  de  commun.  lis  furent  décriez  l'un  6c 
l'autre  après  leur  mort  par  une  infinité  de 
Libelles  6c  de  Pafquinades  toutes  plus  pi- 
quantes les  unes  que  les  sutres.  Il  y  eut 
pourtant  cette  différence  entr'eux  ,  que  Ri- 
chelieu voulut  voir  toutes  celles  qui  fe  'dé- 
bitoient  &c  même  les  plus  fecrètes  6c  les 
plus  malignes.  Soit  que  ce  fût  pour  en  ti- 
rer avantage  &c  changer  de  conduite  ,  ou 
plutôt  pour  en  prendre  vengeance  3  il  en 
faifoit  chercher  les  Auteurs  comme  autre- 
fois le  Pape  Sixte  V.  6c  les  puni  [Toit  très- 
févèrement.  Mazarin  au  contraire  iuivoit 
d'autres  principes.  Aiant  remarqué  que  les 
punitions ,  ircpofées  par  fon  Prédeceiîeur  à 
ces  Faifeurs  de  Libelles  ,  n'avoient  produit 
d'autre  effet  que  de  les  multiplier  ,  il  né- 
gligeoit  toutes  ces  Satires.  Ou  il  ne  vouloit 
point  les  voir,  ou  s'il  les  voïoit  c'eLoi:  pour 
s'en  moquer.  En  quoi  il  prit  le  bon  par- 
ti ,    puiique  par  là  il  trouva  le  iecret  de 

les 
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1660.   les    foire    tomber.      On   a    beau   dire    que 

■  c'eft.  le  fore  des  Minières  d'être  expofez  à 

de  fembhbles  mortifications  :    qu'il  eft  im- 

pofïîbîe  de  contenter  tous  le  monde,  &  qu'il 

faut   au    moins  biffer   au  Peuple   la  liberté 

de  fe  plaindre,  pour  le  confoler  de  tous  les 

maux  qu'il  a  (Soufferts.  11  faut  avouer  qu'il  y 

a  bien  de  la  différence  entre  les  Satires  qu'on 

fit  contre  Richelieu  »    &  celles  qu'on  débita 

contre  Mazarin.  Les  Auteurs   des  dernières 

n'aimoient   &   n'eftimoient  peint   Mazarin. 

Compa-        Si  le  premier  a  été  aceufé  d'être  cruel  & 

fj1^"^.  de  ne  jamais  pardonner  ks  crimes  d'Etat,  il 

te  avec     a  été  loué  des  véritables  Politiques,  qui  a- 

ceiie  du     vouent  qu'il   n'y    avoit   pas  alors   un   autre 

Cardinal  ..  1»  rr       "   1  •»<•    '  et-  o. 

de  Riche- mcien  d  auurer  la  tranquil.ite  publique  ce 
lieu  par;  de  mettre  Lcuïs  XIII.  au  deflus  de  tous  les 
affaire*  Pfmces  &  de  tous  ^es  Grans  quivouloientre- 
cierge  muer.  Comme  il  croïcit  furvivre  au  Roi  qu'il 
voïoit  fort  valétudinaire  ,  il  efpéroit  d'être 
Régent  du  Roïaume  après  fa  mort}  &c  l'on 
trouva  dans  fes  papiers  une  Harangue  qu'il  a- 
voit  faite  pour  remercier  les  Etats  de  lui  a- 
voir  donné  la  Régence,  où  il  s'aplaudiffoit 
d'avoir  mis  la  tranquillité  dans  le  Roïaume 
par  fa  févérité,  ôc  promettoit  une  conduite 
plus  douce.  Il  n'eut  pas  plus  d'égard  aux  Pri- 
vilèges des  Prélats  qu'à  ceux  des  Pairs  ôc  des 
Maréchaux  de  France.  On  en  trouve  un 
exemple  en  ce  qui  fe  paiTa  dans  l'affaire  du 
Duc  de  Montmorenci  * ,  fous  le  précèdent 
Règne.  Richelieu,  déterminé  à  faire  dépoier 

quel- 

*  Lcrs  que  ce  Duc  prit  part  an  mécontentement  du  Dtti  d'Or- 
ka,ts  &  ^H'Ufouleva  le  Languedoc  en  1632* 


LOUIS  XIV.  Lit.  IV.        357 
quelques  Evêques  *,   comme  complices   de    1661. 

fa  Révolte  de  ce  Duc,  ne  s'emoaraffa  pas  de * 

cet  Article  des  Libertez  de  L'Egîife  Gallica- 
ne ,  ^ue  les  Èvêquet  ne  peuvent  être  jug?z  que 
dans  le  Concile  de  leur  Province.  11  coniulta  le 
Préfîdent  de  Marca  f  ,  qui  lui  fit  entendre 
que  Franc  ns  ï.  avoir  conienti  dans  le  Con- 
cordat que  le  Pape  auroit  droit  de  nommer 
des  Comn  quand  il  faudrait   faire   le 

Procès  aux  Evêques.  Là-deffus  le  P»oi  eri 
dema  in    VIII.   qui  ne  laiflà  pas 

\  beile  occasion  de  taire  va- 
loir îès  prétenfions  de  la  Cour  de  Rome. 
Le  créé;:  du  Calcina!  de  Richelieu  empêcha 
le  Cierge  de  France  de  s'opoier  à  cet:e  nou» 
veauté.  Les  CommiiTaires  nommez  par  le 
Pape  s'afîemblèfent  4.  aux  Auguitins  de  Pa- 
ris, &  l'année  fuiVante,  après  les  informa- 
tions faites,  Iqs  Préla.s  acculez  turent  dé- 
potez. 

Mazarin  au  contraire,  pendant  la  Minori- 
té de  Louis  XIV.  permit  à  l'Affemblee  géné- 
rale de  1650.  de  procéder  folemnellemenc 
contre  cer:e  atteinte  donnée  à  ùs  Privilèges. 
On  prétendit  que  les  Evêques,  intimidez  par 
la  puiiTance  de  Richelieu,  n'a  voient  pas  eu 
la  liberté  de  s'opoier  à  la  Bulle  du  Pape  Ur- 
bain, ni  même  de  lui  expofer  le^rs  droits  fkr 
les  anciens  Canons.  L'Acte  de  Protestation 
fut  lignine  dans  les  formes  au  Nonce  du  Pa- 
pe, rendent  à  Paris.  Ils  étoient  autôhlez  par 

la 


*  Ceux  d'Albi>  d'Ufez,  âe  Nimes*  dt  Lodtvetde  Siint* 
Pêns ,  é-  d'Aitt. 
-\   Purre  de  Marcs ,  dspais  ArchextqHc  de  Paris, 
^  Le  12,  Mai  1633. 
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1661.  la  Cour  dans  cette  démarche.    Le  Duc  d'Or- 
léans, Lieutenant  Général  du  Roïaume,  a? 
puïoit  les  d'Elbenes ,    Neveux  de  l'Evêquc 
d'Albi,  dépouillé  de  (on  Evêché,    pour  être 
entré  dans  les  intérêts  de  Son  Altelle  Roïale. 
Nous  avons  vu  depuis  dans  l'affaire  du  Janle- 
nifrne,  que  le  Pape  aiant  nommé  des  Corn- 
miilaires  pour  faire  le  procès   aux    Evêqucs 
d'AIet,  d'Angers,  de  Beau  vais  ôc  de  Pamiers, 
qui  refufoient  de  ie  /oûmettre  à  la  Conftitu- 
tion  d'Alexandre  VIL  *  en  ce  qui  regardoit 
le  fait  du  Livre  de  Janfenius  ,  Évêque  d'Y- 
pres ,   dix-neuf  Prélats  de  France  foûtinrent 
hautement  dans  une  Lettre  au  Pape  en  1668. 
que  leurs  Confrères,  accufez  d'Héréfie,  ne 
pouvoient  être  jugez  que  dans  un  Concile  de 
leur  Province.     Cette  affaire,  capable  d'em- 
baralTer  le  Pape  ôc  le  Roi,  fut  accommodée 
enfuite  par  l'entremife  de  M.  Henri  de  Gon- 
drin ,  Archevêque  de  Sen< ,  l'Evêque  de  Com- 
rninges*  ôz  Céfar  d'Etrées,  Evêque  de  Laon, 
depuis  Cardinal.     L'ancien  ufage  de  l'Eglife, 
&  en  particulier  de  celle  de  France  :  la    pro- 
testation des  Evêques  derAffembléedei65o. 
ce  la  conduite  que  Ton  garda  à  l'égard  des  qua- 
tre Evêques, dont  nous  venons  de  parler,  ronr. 
voir  que  le  Cardinal  Mazarin  avoic  été  bien 
fondé   à  foufrrir    qu'on   cafïàt  le  Jugement 
qu'avoit  fait  rendre  Richelieu  contre  les  Evê- 
ques de  Languedoc  :  quoi  que  d'ailleurs   ces 
Prélats  fuflent  coupables  de  Lèze-Majefté  > 
pour  avoir  pris  ie  parti  de   Monfieur  con- 
tre 

*  Eu-'egitréc  au  mois  de  Ditembre  iCrf,  VcyeK-ti'dtvant 
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tre  le  Roi,  <5c  méritaient  de  perdse  leurs Bé-    1661I 
néfices  &  d'être  dégradez  par  les  voies  Cano-  j 

niques. 

En  1654.  il  y  eut  un  autre  attentât  con- 
tre rimmunite  des  Evêques;  le  Parlement 
de  Paris  accepta  une  Commuïicn  du  grand 
Sceau ,  pour  taire  le  procès  au  Cardinal  de 
Retz,  Archevêque  de  Paris  ,  accufé  du  cri- 
me de  Lèze-Majeilé.  Le  Parlement  préten- 
doit  qu':  ce  crime  fâifoit  ceiTer  tout  Privilège; 
le  Clergé  s'en  plaignit,  &  foûtint  que  jamais 
en  France,  fous  les  trois  Races,  les  Eve-  , 
ques,  de  quelques  crimes  qu'ils  fu  lient  ac- 
cufez  ,  n'avoient  été  jugez  que  par  leurs 
Confrères,  &  n'avoient  été  fujcrs  à  la  Ju- 
rifdicHon  Séculière.  La  Commiilion  fut  ré- 
voquée par  Arrêt  du  Confeil  ;  &  le  Roi 
donna  une  Déclaration  conforme  le  26.  Avril 
1657.  par  laquelle  il  ordonna  que  le  procès 
des  Êveques  feroit  inftruit  6v  jugé  par  des  Ju- 
ges Ecclefiailiques,  fuivanr.  tes  Saints  Dé- 
crets. 

Richelieu,  qui  n'avoit  en  vue  que  d'agran- Par n    rt 
dir  l'Autorité  Royale  p3r  l'abaiirementdetousau  Parle- 
les  Corps  du  Royaume ,  s'apîiqua  principale-  meRt' 
ment  à  humilier  le  Parlement  de  Paris.     Il 
en    raii'oit  cafTer   les   Délibérations  par   des 
Arrêts  du  Confeil ,  toutes  les  fois  qu'elles  é- 
toient  contraires  à  Ces  intentions.     Il  man- 
doit  les  Chefs  de  cette  Compagnie  :  il  leur 
iaifoir.  des  réprimandes  &  des  menaces  :  il  les 
envoyoit  enluite  au  Chancelier  ,   qui  les  trai- 
tait encore  avec  plus  de  dureté.   Il  privoit  les 
uns  de  leurs  Charges  6c  interdifoit  les  autres: 
ii  mettoit  ceux-ci  en  prifon,  6c  exiloic  impi* 
toyabiemene  ceux-là.    H  obligea   même   le 

Roi 
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1661.   Roi  à  dire'â  cette  Cour  Supérieure,  qu'il  pré- 

'■___  tendoic  que  quatre  Préfidens  le  vinflent  rece- 

voir à  genoux  hors  de  la  porte  de  fa  cham- 
bre. Enfin  il  affeéta  en  toute  occafion  de 
donner  atteinte  à  Tes  privilèges,  &  de  la  dé- 
pouiller de  Tes  plus  anciens  droits.  Mais  fi 
Richelieu  humilia  cette  Compagnie,  elle  eut 
bien  fa  revanche  iur  Mazarin.  Nous  avons 
vu  avec  ruelle  fermeté  eJes'obftina  à  deman- 
der ion  éloignement  de  la  Cour  :  combien 
de  Députacions  elle  fit  à  la  Reine  Régente 
pour  obtenir  qu'il  fortît  du  Royaume:  ks  o- 
poiitions  que  l'on  forma  à  fon  recour  :  la 
profcription  qui  tut  faite  de  fa  perfonne,  la 
vente  de  fa  Bibliothèque  &  de  ks  meubles  , 
6c  les  chagrins  continuels  qu'on  affecta  de 
lui  donner  depuis  qu'il  fut  rentré  dans  l'ad- 
miniirration  des  affaires. 

Parraporf    par  rap0rE  aux  abus  du  Gouvernement, on 

aux   Era:s  *  a  .  t-.  ,  , 

duRoyau-av0iî:  accoutume  en  rrance  de  convoquer  ks 
me.  Etats  du  Royaume,  pour  travailler  à  les  ré- 
former: mais  Richelieu,  qui  favoit  que  les 
Etats  avoient  plus  d'égard  au  bien  pubiic  qu'à 
l'Autorité  du  Roi,  en  empêcha  toujours  la 
convocation.  Mazarin  fuivit  en  cela  les  tra- 
ces de  fon  Prédecefîeur.  I!  ne  voulut  ni  E- 
tats  ni  àflembfee  de  Notables.  11  eft  vrai  qu'il 
f>'cn  fit  une  de  plufieùfs  Gentilshommes,  à 
Ta  tète  defqueîs  ie  mit  Movfieur  ,  Oncle  du 
Roi,  cfufànt  les  troubles  de  ia  Minorité  :  que 
'quatorze  d'entre  eux  prirent  le  titre  de  Dé- 
putez de  la  Ncbielle,  &  demandèrent  l'en- 
trée à  FAOemblée  du  Cierge  qui  fe  tenoit  a- 
âux  Auguitinsj  mais  ia  Reine  trouvant 
mauvais  qu'on  eût  o:é  faire  cette  Dépuration 
la»i  ia  rein^flion,  biama  fort  le  Cierge  .de 

l'a- 
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Tavoir  admife,  fk  cafla  les  Députez,  com-    1661. 

me  n'étant  revêtus  d'aucun  caractère.     Nous 

avons  vu  comme  ceux-ci,,  fe  voyant  déchus 
de  leur  prétenfion ,  fe  contentèrent  de  prier 
le  Clergé  de  fe  joindre  avec  eux  pour  de- 
mander à  la  Reine  la  convocation  des  Etats*. 
ce  qu'elle  accorda, non  pas  à  l'inftant, com- 
me ils  le  vouloient ,  mais  ûx  mois  après  >  quand 
le  Roi  feroit  Majeur.  Ce  délai,  comme  nous 
l'avons  vu  encore  ne  fut  que  pour  les  apai- 
fer,  &  cette  promette  d'alfembler  les  Etats 
n'eut  point  d'exécution. 

Dès  que  le  Cardinal  Mazarin  eut   rendu  ^f?" 
le  dernier  foupir ,  Leurs  Majeftez  revinrent  à&h  Reine 
Paris  &  firent  l'honneur  au  Comte  &  a  la  rendent  à 
ComtefTe  de  Soiffons  &  aux  autrej  Parens  du  £Xc£- 
deffunt  de  les  aller  voir.   Le  Roi  leur  témoi-  dînai. 
gna  qu'il  étoit  véritablement   touché  de   la-*"*"7'» 
mort  d'un  Miniftre  qui  l'avoit  élevé  dès  fon  jj^f" 
enfance,  qui  l'avoit  marié,  &  dont  il  avoit  Uv,  viJL 
reçu  des  fervices  qu'il  n'oublieroi:  jamais.     Il 
donna  ordre  *  que  toutes  ks  Cours  fufifenc 
invitées  au  Service  Solemnel  qui  fut  fait  pour 
lui  le  7.  Avril  à  Notre  Dame  de  Paris.     On 
en  avoit  fait  un  autre  le  2.  aux  Auguflins 
en  préfence  du  Clergé  de  France  qui  y  étoit 
aflemblé.     L'Hiftorien  de  cette  Eminence  a£ 
fure  que  Leurs  Majeftez  avoient  elles-mêmes 
„  befoin   de    confolation.     Car  ,     dit -il  , 
,,  le   13.  du  même    mois   l'Affemblée    da 
a,  Clergé  de  France  députa  vers  le  Roi  pour 
„  lui  témoigner  la  part  qu'elle  prenoit  à  fon 

Tom.  IL  Part.  IL  Q,  af- 

*  Tar  une  Lettre  de  Caihet  dont  $n  piut  voir  la  îtncœ 

ion  Aftberi,  Liv,  VUU 
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1661.  „  afrMion   &  à  fa  douleur.     Le  Chef  de 
■-  »,  la  Députation  étoit  Mr.  l'Archevêque  de 

„  Rouen.  Son  Difcours  fut  très  beau  &  très- 
„  digne  de  la  majefté  du  premier  Ordre  pour 
«  qui  il  parloit.  Il  ne  put  ôc  ne  voulut  point 
„  diflîmuler  que  la  France  avoit  fait  une  per- 
„  te  irréparable  ,  Ôc  qu'il  ne  faloit  pas  ef- 
,,  perer  un  SucceiTeur  au  Cardinal  Mazarin, 
„  qui  fût  de  fa  capacité  &  de  fa  force  ;  mais 
«  qu'en  récompenfe  le  Ciel ,  qui  protégeoit 
„  toujours  ce  premier  Royaume  Chrétien  , 
„  lui  avoit  donné  un  Monarque  fi  accompli  -, 
3i  qu'il  fe  paiïeroit  aifément  de  premier  Mi- 
•  „  niare  ". 
comment  £n  effet  [\  faut  dire  à  la  gloire  de  Mazarin, 
dcfesN-è-  qu'après  avoir  formé  Louïs  XIV.  félon  l'in- 
ces.  tention  du  feu  Roi,  il  accoutuma  ce  jeune 
Prince  a  travailler  ôc  à  prendre  connoiilance 
des  affaires ,  pour  fe  mettre  en  état  de  gou- 
verner par  lui-même.  Ce  fut  alors,  comme 
dit  l'Hiftorien  de  Venife,  que  l'on  vit  difpa- 
roître  l'Etoile  prefque  toujours  malheureufe 
des  Favoris.  Elle  fit  place, à  la  vérité,  à  celle 
des  M  aï  trèfles,  mais  qui  n'eut  aucune  influen- 
ce fur  le  Gouvernement.  Contentes  de  ré- 
gner fur  le  cœur  du  Monarque  ,  elles  ne  fe 
mêlèrent  point  de  fon  admîmitration  jen  quoi 
Louis  XiV.  fut  moins  blâmable  que  Charles 
If.  Roi  d'Angleterre  ,  qui  laifla  prendre  trop 
d'afcendant  à  celle  *  qui  le  gouvernoit. 

Le  Cardinal  n'avoit  plus  ,  lorfqu'il  mou- 
rut ,  qu'une  de  {çs  Nièces  à  placer.  Il  avoit 
marié  Hortenfe  trois  jours  auparavant  avec  fe 

û\s 

*  La  DitzhfJJe  de  Portsmattth  :  nous  en  parlerons  ci-*frèt. 
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fils  du  Duc  de  la  Meilleraye  ,     qu'il  fie    Ton    i56i, 
Légataire  univertél  à  condition  qu'il  prendroit  .. 

le  nom  6c  les  armes   de  Mazarin.     La  loi  é- 
toit  douce  :   elle  lui  aportoit  en  mariage  dix- 
huit  cens  mille   livres  de  revenu  annuel  ea 
fonds*  en  pendons  ,     6c  en  Gouvernemens, 
&z  ux  cens  mille    livres  d'argent  comptant  J 
outre  le  Palais  Mazarin  ,   les  meubles  6c  les 
pierreries.      La    Pofterité   aiaroi:    peine  à  le 
croire,     ii  l'Hiftoire  de  Louis  XI V.  n'éeoic 
pleine  de  fembhbles  prodiges.     Il  y  en  a  ua 
pareil  qui  s'eit.  perpétué  depuis  fa  .Majorité  j 
c'efr.  que  tous  ceux  qui  ont  eu  le  Gouverne- 
ment des  Finances  ,     ou  le  Secrétariat  de  la 
guerrefon:  devenus  auffi  riches  que  piufieurs 
Souverains  :  preuve  certaine  de  l'inapiicacion 
du  Roi  aux  affaires  ,     6c  de  Ta  facilité  à  fouf- 
crire  aux  moïens  d'avoir  de  l'argent  fans  les 
bien  examiner.     Pour  ce  qui  eft  de  la  plus 
jeune  de  fes  *  Nièces,  Mazarin  lui  avoit  iaif- 
fé  pour  la  dot   iix    cens   mille  francs  argent 
comptant.     Ii  fuplia  aufïî  très  humblement  la 
Reine-Mère  ,     de  lui  continuer  les  mêmes 
bontez  qu'elle  avoit  eues  pour  les  autres  :  d'or- 
donner qu'elle  fût  nourrie  6c  élevée  en  per- 
fonne  de  qualité  ,     6c  de  lui  accorder  l'hon- 
neur de  fa  protection  particulière  ,     pour  la 
bien  marier.     Elle  a  depuis  époufé  le  Duc  de 
Bouillon,  Grand  Chambellan  de  France,  6c 
l'un  des  premiers  Officiers  de  la  Couronne. 
A  l'égard  de  l'Aînée  f ,  il  déclara  par  fon  Tes- 
tament qu'à  vouloit  qu'elle  fe  contentât  de  la- 
Q,  2  dot 

*  Elle  s' appelait  Marie- Àane. 
j-  El'.e  i'àfcîMt  Marie. 
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iû6i.   dot  qu'on  lui  avoit  promife  par  le  mariage  ar- 
r  tp>i£  avec  le  Connétable  Colonne  ;  qui  étoit, 

ajoute  t-fl, l'Alliance  la  plus  illuftre  ôc  la  plus 
avantageufe  ,  qui  fe  pouvoir  defirer  en  Italie. 
Cependant  il  ne  laifla  pas  de  lui  léguer  par  le 
dernier  Article  de  fon  fécond  Codicille,  con- 
firmé encore  par  un  autre  Brevet  du  7. Mars, 
une  fomme  de  quinze  mille  livres  pour 
les  fraix  de  Ton  voïage  d'Italie,  où  elle  devoit 
fe  rendre  aufïî  tôt  après  fon  mariage.  Les 
Fiançailles  s'en  firent  au  Louvre  dans  le  Ca- 
binet du  Roi  le  9.  d'Avril,  ôc  les  Epoufailles 
le  11. ,  un  mois  après  la  mort  du  Cardinal. 
C'étoit  faire  bientôt  fucceder  la  joye  au  deuil 
que  devoit  caurer  la  perte  de  fa  perfbnne  ; 
mais  une  fi  riche  fucceffion  étoit  fort  propre 
à  la  faire  oublier  ,  ôc  l'on  n'a  pas  befoin  en 
ces  occafions  de  beaucoup  de  tems  pour  ef- 
fuyer  Ces  larmes, 
rro'et  Mazarin  ne  véquit  pas  aflez  pour  exécuter 

«ju'Tavojtun  projet  qu'il  avoit  formé  en  faveur  des  Scien- 
formé  en  ces  &  des  beaux  Arts,  en  partageant  avec  fon 

5c7encesdeS-Prédeceffear  la  gloire  9u'il  s'étoit  acaMe  par 
&  des  l'établiffement  de  l'Académie  Françoife.  Ce 
beaux  devoit  être  le  comble  de  la  réputation  de  Louïs 
rJràagk  XIV.  de  fixer  ôc  de  maintenir  notre  Langue 
duCardi-  en  l'état  de  perfection  où  elle  fe  trouvoit.  Il 
naideRi-  f  j  ■        >on  ne  -fa  refufer  ie  ^roit  de  Bour- 

di-.Carjinaigeoite  ou  de  Naturalite  aux  termes  Ôc  aux 
kùxarin,  mots  qUj  auroient  été  reçus  fous  fon  Règne  ; 
ôc  ce  devoit  être  par  confequent  une  ambi- 
tion très  -  louable  ôc  très-digne  d'un  Premier 
Miniftre  ,  d'alpirer  à  la  qualité  ou  de  fécond 
Fondateur  de  l'ancienne  Académie  ,  ou  de 
premier  Fondateur  de  la  nouvelle.  C'eft 
auili  ce  qu'avoic  projette  Mazarin  à  l'occa- 

fion 
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fîon  des  Remarques  fur  la  'Langue  Vranço'xfe  que    166  t. 
Vangelas  donna  de  Ton  tems  *.   Le  Cardinal  - 

fut  furpris  de  voir  forrir  cet  ouvrage  des 
mains  d'un  Savoyard  t:il  voulut  entendre  le 
jugement  qu'en  porteroient  les  Gens  de  Let- 
tres ,  &  s'il  eût  pu  furvivre  à  la  paix  géné- 
rale ,  il  eût  exécuté  ce  noble  deflein.  Tou* 
tefois  il  dit  qu'il  ne  vouloit  point  prendre  la 
qualité  de  Fondateur  ,  qui  n'apartient  qu'au 
Prince  ,  mais  feulement  celle  de  Protecteur 
qui  convient  mieux  à  un  Premier  1  Miniftre. 

Mais  s'il  ne  fonda  ni  Académie  »  ni  Collé  H  dom« 
ge  de  fon  vivant  »  parce  qu'il  fut  plus  touch^nc"°J_ 
du  plaifir  de  voir  fes  coffres  pleins,que  du  de-^e  desiv, 
fir  d'acquérir  une  véritable  gloire  ;  il  imagina  Naiioni 
au  moins  un  nouveau  deiTein,  qui  fut  exécu-  J^[ 1  [%c 
té  après  fa  mort.     Ce  fut  d'entretenir  dans  leFonda- 
Collège  qui  porte  fon  nom  ,  des  Ge.:tilshom-teur» 
mes  des  Quatre  Nations   différentes  dont  le 
P*ays  a  été  iongtems  le  Théâtre  de  la  guerre, 
&  de  les  inflruire  de  tous  les  exercices  qui 
conviennent  aux  perfonnes  de  qualité.     Le 
nombre  doit  être  de  foixante  ,     dont  quinze 
foie^t  des  environs  de  Pignerol  pour  l'Italie, 
6c  autant  d'Aliace  pour  l'Allemagne  :   vingt 
des  Pays  Bas  Catholiques,     6c  dix  du  Rouf- 
iiilon.     11  doivent  y  aprendre  '  les  Humani- 
tez  ,   les  Belles  Lettres  ,     &  les  Mathémati- 
ques. Ce  Collège  §  eft  à  préfent  un  des  plus 
fréquentez  qu'il  y  ait  dans  Paris  3     6c  dépend 

Q.Î  de 

*  En  164.7. 

■f  Vauge'.ai  (toit  dt  Ctum&try, 

\  C'ejr  .r  fine  perte  L' Inf  nptton  gravée  fur  le  premier  Sceau  ' 
de  l' Jtadtrr.ie  :  Armand  ,  Cardinal,  Duc  de  Richelieu,' 
Troteétcurdc  l'Académie  Françoife  et-biie  ea  .'an  16^5. 

$  Il  tfi  fitr.é  jnr  le  fyftài'tm  à  vis  dit  Leurre  ,  &  ljfo*m' 
eu  plus  beaux  EdtjUts  J«-'/«  vtymt  dm*  Faru* 
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ï^i.    de  la  Maifon  de  Sorbonne.    Au  refte  ',    le 
*  Cardinal  ne  lui  aiant  proprement  donné  que 

fon  nom  &  h  Bibliothèque,  femble  avoir  dé- 
robé au  Roi  la  gloire  qui  lui  eft  due  pour  fa 
fondation  ;  puifqu'il  avoit  pris  dans  ks  cof- 
fres de  S.  M.  tout  l'argent  qu'il  laiiïà  pour  le 
bâtir  ,  &  que  les  ProfeiTeurs  &  les  60.  Eco- 
liers des  quatre  Nations  y  font  entretenus  des 
revenus  de  la  célèbre  Abbaye  de  St.  Michel 
en  l'Henné  que  le  Roi  y  a  unie  ,  &  de  celui 
de  plufieurs  maiibns  contiguçs  achetées  aux 
dépens  de  S.  M.  Richelieu  en  ufa  d'une  ma- 
nière plus  noble  &  plus  généreuie  :il  prit  tou- 
te la  dépenfe  des  bâtimens  de  la  Sorbonne  &c 
du  Collège  du  Pleffis  fur  fon  propre  bien  , 
fans  faire  unir  aucun  Bénéfice  à  ces  deux  E- 
difices  publics,  n'aiant  jamais  voulu  être  libé- 
ral aux  dépens  du  Roi  ni  de  l'Etat. 
En  qwoi  P°ur  ce  qui  eft  de  la  Bibliothèque  que  Ma- 
confifte  la  ^arin  laiiTa  à  ce  Collège  ,  elle  contient  plus 
Bue,IOu*ii"  ^e  trentc  cmcl  m^e  Volumes  qu'il  avoit  a- 
uln^t  ce  maflez.  de  toutes  parts  avec  beaucoup  de  dé- 
c«%e.  penfe  &  de  foin.  lien  perdit  quelques-uns 
pendant  les  guerres  civiles  ,  lorfqu'elle  fut 
vendue  par  Arrêt  de  la  Cour.  Mais  il  les  ra- 
cheta ,  lorfqu'il  eut  furmonté  tous  les  obfta- 
clés  que  les  Frondeurs  opofoient  à  fa  fortune. 
Cette  Bibliothèque  fut  d'abord  augmentée  de 
celle  d'un  Chanoine  *  de  Limoges,  qui  avoir 
acheté  celle  de  Simon  Bofius  j  elle  eft  d'une 
grande  utilité  à  Paris, parce  qu'elle  eft  publi- 
que trois  fois  la  femaine,  au  lieu  que  celle  de 
Sorbonne  f ,  laiftée  par  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, 

*rTl  fe  n^mmoit  Jean  Des  Cordes. 

■f  Celle  de  Sarbo'.M  <fi  très-confiderable  ,    fait  par  te  mnb7* 
du  Ltvrts    fr.t  far  la  ranté  des   Mantifcrits, 
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lieu  i    n'eft  que  pour  les  Docteurs  de  cette   1661I 
Maifon.  ■ 

Comme  Mazarin  fît  en  cela  ,  par  imita- 
tion, ce  que  Richelieu  avoit  fait  par  goût /il?1  l™lZf. 
voulut  1  imiter  encore  en  plufieurs  autres  cho-nai  de  Ri- 
fes.Son  PrédécefTeur  fît  ériger  en  Duché-Pai- ch?Heu 
rie  fa  Terre  de  Richelieu, pour  égaler  ^onnom^JJ  J?im_ 
&  fa  maifon  aux  plus  grandes  ôc  aux  plus  il-  mortalifer 
luftres  du  Royaume  :  de  même  ,  Mazarin,  fem  nem» 
qui  marchoit  en  tout  fur  Ces  pas,  fît  auflî  éri- 
ger en  Duché-Pairie  une  Terre  à  laquelle  il  fît 
porter  fon  nom.  Il  acheta  les  Duchez  de 
Nemours  &  de  Mayenne  qu'il  a  laififez  à  (es 
Héritiers;  &  l'un  ôc  l'autre  ont  cela  de  com- 
mun que  n'en  aiant  point  eus  que  de  leurs 
Sœurs,  les  Nièces  de  ces  deux  Minières  ont 
donné  à  leurs  Maris  les  Terres  6c  les  noms 
de  leurs  Oncles.  Comme  Richelieu  avoit  fait 
bâtir  dans  la  rue  St.  Honoré  un  Palais ,  qu'il 
nomma  le  Palais  Cardinal  ,  Mazarin  en  fit 
suffi  bâtir  un  dans  la  rue  neuve  des  petits 
Champs,  qui,  quoi-que  magnifique  ,n'apro- 
che  pourtant  point  de  l'autre, nommé  aujour- 
d'hui le  Palais  Royal.  Il  ne  laifle  pas  d'être  rem- 
pli encore  à  prefent  des  meubles  les  plus  pré- 
cieux qui  foient  en  France  :  les  ftatuës  de 
marbre,  les  vafes  ,  les  tables,  les  garnitures 
d'Orfèvrerie  3  les  tableaux,  tout  y  oft  fini  Se 
des  meilleurs  Maîtres ,  tout  y  attire  l'admira- 
tion des  Curieux  tk  des  Etrangers.  Mazarin 
ne  penfa  qu'à  lui  ou  à  fes  Héritiers  quand  il 
en  fit  la  dépenfe  :  il  n'avoit  point  en  vue  de 
lelaifïer  au  Roi  ?  ou  à  quelcun  de  la  Maifon 
Royale,  comme  Richelieu  :  il  a  tout  gardé 
pour  fa  famille  3  pour  laquelle  il  avoit  un  at- 
tachement inconcevable. 

CL-4  Les 
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1661.       Les  Corps  de  Richelieu  de  de   Mazarirr 
1  n'ont  point  été  mis  d'abord  dans  les  lieux  où 

iurc?PUl"  ^S  font  tous  ^eux  aujourd'hui:  le  premier  fut 
Jongtems  caché  dans  la  Sorbonne  avant  que 
d'avoir  été  placé  dans  un  lieu  d'honneur  ,  ôc 
le  fécond  demeura  plufieurs  années  à  Vincen- 
nes  avant  que  d'avoir  été  porté  dans  l'Eglife 
du  Collège  des  Quatre  Nations.  Ce  qu'il  y  a 
d'étonnant,  c'eft  que  le  corps  de  ce  Miniftre 
eft  placé  dans  cette  Eglife  à  l'endroit  même 
où  étoit  ci-devant  un  égoût  ou  cloaque  de  la 
Ville;  de  même  que  celui  de  Richelieu  a  été" 
mis  en  Sorbonne  dans  la  place  où  étoient  au- 
trefois les  latrines  du  Collège  de  Clugni;  foit 
que  la  Providence,  qui  gouverne  &  qui  per- 
met tout ,  ait  voulu  flétrir  après  leur  mort  la 
mémoire  de  deux  hommes  li  vains  &  fi  éle- 
vez durant  leur  vie  :  foit  qu'elle  ait  voulu 
qu'ils  aient  donné  du  relief  à  des  endroits  ù 
infects.  Car  de  même  que  le  tombeau  de 
Richelieu  eft  un  des  plus  beaux  ornemens  de 
la  magnifique  Eglife  de  Sorbonne ,  celui  de 
Jvlazarin  tveft  pas  moins  remarquable  à  côté 
du  grand  Autel  de  l'Eglife  du  Collège  des 
Quatre  Nations.  Ce  fameux  Miniftre  y-  eit 
répréfenté  à  genoux, en  marbre,  fur  un  tom- 
beau élevé  de  quelques  pics,  aux  faces  duquel 
on  voit  trois  Vertus  de  bronze  ,  alTi les  dans 
des  attitudes  tout-à-fait  bien  imaginées.  On 
admire  fur  tout  la  ilatuë  du  Cardinal  ,  qui, 
avec  une  reiïemblance  emière ,  eft  répreienté 
d'une  manière  qui  fait  voir  l'habileté  de  l'Ou- 
vrier *.. 

M*; 

*  Ceyfexékx ,  très»h*UU  Sitttftcur, 
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Mazarin  étoit  allez  grand  de  taille ,  très-bien  1 66  u 
fait,  gracieux,  agréable,  prévenant j  il'avoit 


un  beau  coloris  Ôc  le   teint  vif  ,  &  fa  bonne So?  Por* 
mine  contribua  beaucoup  à  fa  fortune.  Il  fut  sresl  *Be<nc. 
Rvêque  de  Metz  fans  être  Prêtre  ni  mêmences. 
Souf- Diacre;  il  poiTedoit  outre  cela  une  tren- 
taine d'Abbayes,  des  plus  confidérables,  en-  ^ 
tre  lefquelles  étoit   celle  de  Clugni.    Il  par- 
donnoit  ailément  ',    ôc  foit  que  fes  parens  &sa  doc-, 
fes  alliez  ne  fiflfent  rien  qui  leur  attirât  la  dif-ceux^ 
grâce  de  la  Cour,  foit  qu'il  cachât  leurs  fau- 
tes ou  qu'il  les  fit  rentrer  en  faveur  prefque 
aufli-tôt  qu'ils  en  étoient  déchus  ,  nous  n'a- 
vons point  d'exemple  qu'il  ait  exercé  !fur  eux 
aucune  feverité  durant  fon  Miniftère.  Afon5afoa^   j 
égard,    jamais  perfonne  ne  fut  mieux  céder  pieûe,     . 
au  tems  ,  ni  plus  à  propos  ;    puifque  malgré 
toutes  les  tempêtes  dont  il  tut  agité ,  &  où  il 
paroiiloit  devoir  fuccomber,il  ne  laiOa  point 
de  gouverner  l'Etat,  quoi-qu'abfent,  ôc  qu'il 
y  revint  plus  puilfant  oc  plus  favoriié  du  Prin- 
ce qu'auparavant.    On  le  compara  au  liège, 
qui  revient  toujours  au  deflus  de  l'eau  ,  quel- 
que effort  qu'on  faffe  pour  l'y  plonger.    Il 
n'écoit  pas  favant,quoi-qu'il  affectât  de  le  pa- 
roître.    Il  fut  moins  animé  du  defir  de  s'im- 
mortalifer  dans  les  Ouvrages  des  Gens  de  Let- 
tres, que  d'entailer  millions  fur  millions.  AufÏÏ 
fe  mit-il  plus  en   peine  de  féconder   l'adreffe 
des  Partifans  ,     que  de  favorifer  les  Sciences 
6c  les  Arts  ,  donc  il  avoit  affecté  de  paroître 
le  Protecteur.     Il  ne  s'accommodoit  pas  des 
louanges  ordinaires ,  il  faloit  que  l'encens  fûtSonamour 
exquis  pour  être  reçu.     Quoi  qu'il  eût  quel-  p0Ur  la 
que  expérience  dans  l'Art  Militaire,  il  ne  fe^ange 
montra  plus  courageux  dès  qu'il  fut  riche  ,  la 
CL  5                       peur 
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i66i,   peur  de  quitter  Tes  tréfors  lui  tenoit  plus  au 
*  '    '  ■     cœur ,     que  le  defir  de  montrer  de  la  fer- 
meté dans  les  dangers.     La  Pieté  ne  fut  pas 
non  plus  ce  qui  brilloit  le  plus  chez  lui  j  il 
fut   encore   moins  à  couvert  que  Richelieu 
des  Sa:ires  que  l'on  fi:  ,     pour  lui  reprocher 
vivement  qn'il  ne  gardoit  pas  la  régularité  de 
vie  ,     que  demandoit  fon  caractère.     Après 
cette  légère  ébauche  de  fon  Portrait ,     voici 
quelques  unes  de  les  maximes. 
s™  mixi-      lîen  avoit  trois  entr'autres  que  le  Lecteur 
»w.        fera  peut-êrre  bien-aife  de  voir  ici.   La  pre- 
mière étoic  de  ne  jamais  confier  une  affaire, 
une  entreprife,  le  commandement  d'une  Ar- 
mé, qu'à  des  gens  heureux.    Je  ne  regarde 
pas,  difoic-ii  ,  fi  cet  homme   a  de   l'eiprit, 
de  la  naiifance  &  du  bien,  mais  s'il  elt  heu- 
reux.    Auffi  eft-il  remarqué  dans  l'Hiitoire 
de  fa  vie,  qu'il  étoit  né  coiiïe.     La  féconde, 
de  diffimuler  en  tout  avec  les  Grans,  qu'il 
regardoir  comme  v:u:ant  d'envieux  de  fa  for- 
tune &  de  la  gloire  :  &  de  ne  tenir  pfefque 
jamais  rien  de  ce  qu'il  leur  promenoir ,     à 
moins  que  fon  intérêt  ne  s'y  rencontrât  au- 
tant ôc  plus  que  le  leur  ;   de  forte  que  quand 
on  avoit  une  promeile  de  lui  d'une  CrWge> 
d'un  Emploi 5  ou  de  quelque  autre  choie, on 
n'étoit  jamais  fur  de  l'obtenir,  s'il  n'y  trou- 
voit  lui  même  Ion  compee  le  premier.     Sa 
troifième  maxime  &  fa  favorite  écoit,   qu'on  • 
ne  pouvoit  être  heureux  fans  de  grandes  ri- 
cheiïes.     Oi  efi  plus  dfpofé ,  difoit-ii,   à  ref- 
pefter  un  ho?r*me  riche  juns   naijjance  ,     quu?i 
homme  de  qualité  fins  bien,     sivec  les  riebej- 
fùs  on  vient  à  bout  de  tout,    &  fans  elles  on 
voit  échouer  les  plus  heureux  projets.  Ceft  moins 
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pour  la  beauté  de  ces  maximes,    que  p:rce    1661. 
qu'elles  font  communes  6c  triviales  que  j'ai  — — 
voulu  les  raporter,  pour  faire  voir,  à  la  hon- 
te du  fiècle  où  font  arrivez  les  événemens  que 
je  décris, comment  avec  des  fenrimensfibas, 
un  génie  fi  médiocre,  ôc  des  maximes  û  po- 
pulaires,  un  homme  tel  que  Mazarin  a  pu 
s'élever  au  pofteoù  on  l'a  vu,  &  aquerir  de  fi 
immenfes  richeffes.     C:h  fait  bien  voir  que 
le  bonheur  ne  fuie  pas  toujours  le  mérite,   Ôc 
qu'habile  Politique  £c  honnête  homme  font 
deux  chofes  bien  différentes.     Quoi  qu'il  en 
foit , ,,  comme  fon  opulence  étoit  une  preu- 
j,  ve  de  fon  grand  génie  6c  de  fon  bonheur, 
3>  dit  l'Auteur  *  qui  me  fournit  ceci ,   tous 
„   les  Miniitres  qui  lui  ont  fuccèdé  ont  fuivi 
,,  fon  exemple,  ils  on:  tous  cru  qu'ils  de- 
3>  voient  taire  honneur  à  leur  Maître  6c  met- 
„  tre  dans  leurs  Maifons  des  riche  lies  immen- 
„  fes,  pour  imiter  par  leurs  dépenfes  celles  du 
„  Roi.     Et  comme  il  a  furpailéen  magnifi- 
,,  cence  tous  les  Rois  fes  PrédeceiTeurs,  ils 
„  ont  auCTi  pris  à  tache  d'enchérir  fur  tout 
„  ce  que  leurs  Miniitres  on:  fait  de  fuper- 
,,  be.     Il  étoit   bien  jufte  ,    continue  r-il  , 
„  qu'aiinc  les  bonnes  grâces  6c  fervant  de  fi 
„  près  le  plus  grand  Roi  de  l'Univers,   ils 
„  ruiïent  aulfi  les  plus  riches  Miniitres  de  tous 
,,  les  Rois  du  monde  ;     les  richefles  ne  leur 
„  aiant  coûté  qu'à  prendre  ou  à  recevoir  de 
33  la  libéralité  d'un  ii  bon  Maître  ,  qui  a  en- 
3>  richi  tous  ceux  qui  l'ont  aproché.  Se  peut- 
il  qu'on  falle  coniîite-r-4'habiieté  6c  le gra?id gé- 
nie 
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1661.  nie  dans  l'art  de  voler  impunément  :     qu'on 
...  mefure  la  grandeur  d'un  Roi  à  fa  dépenfe  ,     & 

que  ce  foit  lui  faire  honneur  que  d'imiter  fa 
magnificence  &  fon  luxe?  Ne  faut-il  donc  pour 
être  Grand  que  favoir  s'aproprier  ce  qui  ne 
coûte  qu'à  prendre?  Peut-on  appeler  libérali- 
té des  largefTes  faites  aux  dépens  du  Pauvre 
&  du  Malheureux  ?  Eïl-ce  être  bon  Maître  que 
^enrichir  ainfi  quelques  Sujets  avides  par  la 
ruine  de  plufieurs  millions  d'autres?  Mais  fi 
tous  ceux  qui  ont  aproché  le  Roi  en  ont  été 
enrichis  ,  ils  favent  aujourd'hui  ce  qu'il  leur 
en  coûte;  &  la  jufte  féverité  du  fage  Régent, 
fans  blâmer  la  conduite  du  Maître ,  a  puni 
comme  il  devoit  ceux  qui  avoient  abufé  de  fa 
facilité.  Sri'Auteur  qui  a  donné  lieu  à  ces 
réflexions,  d'ailleurs  judicieux  &  habile,  a 
prétendu  faire  en  cet  endroit  l'éloge  de  Louis 
XIV.,  je  doute  qu'il  y  ait  d'autres  que  ans 
Flateurs,&  des  gens  corrompus  par  la  dépra- 
vation du  fiècle  >  qui  jugent  qu'il  ne  fe  ioit 
fort  écarté  en  cela  de  fon  but. 

Fin  dit  1K  Livre, 
£7    DU  SECOND    TOME. 
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